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DÉCLARATION lJ"'BS '.AUTEURS 

Humblement soumis d'esprit et de cœur au Siège apos­

tolique,' les auteurs des Rapports imprimés dans ce 1ivre 

déclarent rejeter et condamner tout ce que le Saint-Siège 

jugerait témémil'e ou erroné dans leta'S !J'avaux. 

IMPRIMATUR : 

Corisopiti, die VIII sept. :1914. 

t ADOLPHUS, episc. corisopiten. 
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LETTRE PASTORALE 
DE 

M~R .L'ÉVÊQUE DE QUIMPER ET DE LÉON 
ANNONÇANT 

La tenue du IV" Congrès Marial Breton au Folgoët 

ADOLPHE-YVES-MARIE DUPARC 

Par la grâce de Dieu et du Saint-Siège Apostolique 

ÉVÊQUE DE QUIMPER ET DE LÉON, 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre Diocèse 
Salut, paix et bénédiction en Notre Seigneur Jésus Chl'ist. 

Nos TRÈS CHERS FRÈREs, 

/. - Nous touchons au vingt-cinquième annwersazre du 

Couronnement de NotJ'e Dame du Folgoët. 

La date du 8 septembre 1888 est solennelle dans notre histoire. 

Quand Son Eminence le Cardinal Place; archevêque de Rennes, 

délégué du Souvemin Pontife, en présence de six Evêques, de 

six cents prêtres et de soixante mille pèlerins, eut couronné la 

Bienheureuse Vierge du Folgoët, votre Evêque très bon et très 

aimé, Mgr Lamarche, aurait pu, pour conclure la cérémonie, 

emprunter au Vénémble Dom Michel Le Nobletz, jadis pèlerin 

du Folgoët, la parole que le grand Missionnaire aimait à dire. 

azt soir de ses longues joumées de prédication, pour traduire et 
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fixer les impressions de ses auditeurs: « C'est aujourd'hui zin 

jour »! 

Ce jour ne sortira pas de nos mémoires. Les tr!moins du g!o­

rieu.r pàssé nr sont plus tous en vie. Le Cardinal rf les Evdqur·s. 

et tnw joule de p1·hres ét de pèle1'ins, qui participèrrnt â lacé­

rémonit·, ont di.~paru. J!Jais les foules se renouvellent, Nos très 

chers Frères, comme les flots de l'Océan. Vous accourrez, nu~­

Lrtntllrlll.; ~·os rangs les gênërations nouvelLes à celLes qui déjà 

vieillissent, potn• affirmer Il la Sainte Vierr;e votre (ùl!!lité et 

v J/re rrcoJZJlrtissa1zcc. 

Comme il y a vingl~cinq ans, vous vous grouperez autour des 

l:'c:-'qur•s ct du clergé de Bretagne, sous la présidence d'un Car­

dinal dr? ta Sainte Eglise Homaine. 

Son Fminen~·e le Cardinal Dubillard, archevêque de Cham­

oé!':'J. Il vien VOillll nous promettre d'apporter à ce Pardon jubi­

laire L'éclat rie sa prlsence. Il y retrouvera les souveni1's emou­

vants rie son épiscn;"";at breton, et son ancien rDocèse pow'J'a enfin 

rendre à sa jJOiti'pre cardinalice L'lwmmar;e de vénération et d'al­

f'e~·tion qu'ii Lui doit, et dans les formes solennelles que nous 

so 11 hait ions. 

Jlien ne manqucm donc à cette fête conn;nêmorative pour rap­

peler d-ir;nement celle du Couronnement. 
" 
lf. - Nous offrirons !iu~me à la Sainte Vierge un tëmoi­

,r;na.'JC de foi et d'amour qu'Elle n'avait pas jusqu'ici 1·eçzt 

dans notre diocèse : un Congrès Marial. 

Il semble !Jù·n IJU'E!Le. ait déjà connu et goûtr! au Folgoët 

fouies Îl!s autr."s formes accoutumées de La dévotiort catholique. 

Èlle a eu JlA \'C Maria de Salazm ar Fol et celui des pèlerins de 

tout âge et de tout rang, conduits el bénits par Leurs Evêques. 

Elle possède '' la merveille des églises du Léon ».lille a vu {age.:. 

nouille1· devant ellé nos ducs, nos rois, et cette qui unit en sa 

per.~onne sage èt vàillante. leur double dignité, Anne rfe Bretagne, 
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et ap1'ès elle, de siècle en siècle, tout ce que l'Eglise et l'Etat ont 

compté de plus élevé et de plus saint. Elle a eu ses fidèles héroïque­

ment dévoltés pendant la Révolution, et ses foules innomb1;ables 

de pèlerins pendant le XTX 0 siècle. Elle n'a pas encore 1'eçztl'hom­

mar;e d'un Conr;1'ès Marial. Elle l'aura au mois de septembre 

, prochain. 

Il peut y avoir, Nos très chers Frères, des (o1'mes de dévotion 

plus attend1'issantes et plus douces que Les Congrès. TL n'y en a 

gitèl'e qui soient plus apostoliques ct plus efficaces. On a dit des 

Congrt!s Eucharistiques et des Congrès Marials: « Les chrétieris 

qui y pi·ennent part ont pour /iut d'adorer Jésus-Christ et d'hono-

1'er La Très Sainte Vierge, autant et plus par l'intellir;eJICë que 

pw· Le cœur. Ils se proposent mozns de créer des sentiments qne 

rlt! 1't1pandre des idées; Ce qu'il~ veulr!nt avant tout, c'est j'aù;e 

appel à La science pour mir?:tx s'ëc!ttirer sw· les vérités qui font 

{objet d'? feur j'oi. Jl~ voient ltVeC mison Ul/, double avanta,qe à 

cette méthode. D'abord, mieux cannait re c'est dija 1nieu:c hono­

rer la vérité, qui a dMii CtiiX lwnwza,qes de l esprit, comme la 

bonté a droit au.JJ hommages dtt cœur; plits la piété est éclairée, 

plUs elle est vioe et durable. Eclairer une élite, et, pa1' le moyen 

de cette élite, propager la véritrJ mieux connue, tel est le résultat 

que L'on veat obtenir et que l'on obtieilt ( J). » 

Nous partar;eons cette manière de voir, et Noas somme.~ con­

vainclc qu'un Con,qrès llfarial bien Jll'iparé et pieusement suivi 

peut détemtiner un prog1'ès sensible dans la dévotion, même po­

pulaire, ri Lë.r;ard de la Sainte Vierr;e. Or cr! progrès est néces­

saire. Sans doute, dans notre diocèse, vous êtes drljà sous ce rap­

port dignes d'être proposés en e.umple à bien tl'aulres peuples, et 

Notls ne savons si l'on tJ'ouveriût une t•ace ilan.q le monde qui 

sache, miea.JJ que vous, aimer, prier, servir !a !Jienheureuse J1fè1'e 

de Dieü. Mais nous vivons, Nos t1'ès chers Ft·ères, dans un temps 

(11 Lettre de MM.lesVicaires capitl!la!res de Vij.Qijes~ ~~l}onçaqpe S<:>n~ 
J."è$ M~u'ial çle J os~elill! · · 
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où if. faut .. que cette dévotion grandisse encoi·e,· pour fournir à 

Dieu des hommes plus forts et lui préparer dçs victoires pl11s 

complètes 

C'est la volonté de Notre Seigneur. Plus la vie de son Eglise 

se prolonge et .se développe en ce monde, plus l'action de sa di­

vine Mère doit s'y faire sentir. Ainsi se poursuit sa cooprfration à 

t'œuvre rédemptrice, qui a étéla raison d'être de sa mission. Or 

elle agit à la façon de Dieu, c'est-à-dire en réclamant le con­

cours de l'homme. C'est la règle dans les opérations ordinaires 

de la grâce divine, dont elle estaprès Jésus lapremière et sou­

veraine dispensatrice. Ce plein concours de lïwmme aux grâces 

reçues de Marie est la forme la plus complète de la Dévotion à la 

Sainte Vierge, dont toutes les pratiques, si variées qu~elles soient, 

doivent aboutir à la collaboration de nos âmes avec la sienne. 

Clwque siècle devrait être marqué par un prog1·ès dans cette dé­

votion, parce que chaque siècle doit fournir à l'Eglise sa part de 

saintete, et cette part devrait être croissante, puisque le péché et 

la persécution ne cessent pas de croître et de se multiplier. 

Pour fortifier cette doctrine, laissez-Nous Nos très chers 
. ' 

F!'èrr:s, faire appel à l'autorité d'un apôtre Breton. A l'époque où 

fut couronnée Notre-Dame du Folgoët, le Pape Léon XIII venait 

de proclamer « Bienhe111'eux » Louis-Marie Grignon de Mont­

fort, fondateur de deux congrégations religieuses bien connues 

en Bretagne et auteur d'un traité de première valeur sur la Vraie 

Uévotion .à la Sainte .Vierge. C'est à la Sainte Vierge que ce 

pieux missionnaire attribue formellement << la formation et la 

preparation des grands Saints qui sPront sur la fin du monde », 

et il place toute .leur force dans lwr dévotion personnelle pour 

Marie .et leur ardeur à la.prêcher aux autres, << ce qui leur atti­

rera, dit-il, beaucoup d'ennuis, mais aussi beaucoup de victoires 

. et de gloire pour Dieu seul (,1 ~ >>. Cette leçon. nous touc/ze tous 

( 1) Traité de la Vraie Dévqtion, pagés 22. 27, -. 7.tédition1 .1868, Oudip.. 
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sans exception. Nous avons tous le devoir d'être le plus saints 

que nous pourrons, et notre moyen de sainteté n'est pas autre 

que celui des plus grands Saints. Le Pèl'e Fabe1·, publiànt ce 

Tmité en Angleterre, réclamait (( un immense accroissement de 

la dévotion .à la Sainte Vierge ( 1) ». Jlf ais, (( comprenons-le 

bien, ajoutait-il, l'immense n'admet pas de bornes >>. Il recom­

mandait, avec le Bienheureux de Montfort, la pratique dit 

Saint Esclava,qe de Jésus en Marie, et il l'appuyait en ces termes: 

<< Que quelqu'un essaie seulement par lui-même celte dévotion; 

et la surprise que lui feront les grâces qu'elle porte avec elle, et 

les tramj"ormations qu'elle produim dans son âme, le com.,ain­

cront bientôt de son efficacité, d'ailleurs presque incroyable, 

co1mne moyen pm«., obtenÙ' le salut des âmes et la venue du 

royaume de Jésus-Christ(~). >> 

Ill. - Le Congrès Marial Breton se dévoue à sa manière à 

l'accomplissement de ce souhait. Il à adopté pour devise une pa­

role du bienlwureu:r: de Montfort: « Dieu veut que sa Sainte 

Mère soit à prisent plus connue, plus aimée, plus honorée qu'elle 

n'a jamais été (3). » Depuis neuf ans, cet apostolat se pomsuit, 

avec un intérêt grandissant, de Josselin en 1904 à Rennes en 

1908 et à Guingamp en 1910. Il va se continuer par le Con­

grès du Folgoët, du 5 au 8 septembre prochain. 

Le sanctuaire du Folgoët est bien c_lwisi pmn· cet apostolat. 

Toutes les églises dédiées à la Sainte Vierge sont néçessairement 

des sanctuaires de.l' Ave Maria. Celui-ci l'est à un titre spécial, 

puisque le pauvre Salaun. n'a pas connu d'autre prière, et que, 

de cette prière montant encore en fleur du fond de sa tombe, est 

né le Pèlerinage actuel et le monument. quiJait sa glo.ire. 

D'autre part, qu'est-ce qu'un Congrès Marial si c.e n'est un com-

(l) Préface da P. Faber, p. xvm. 
(2) lbicl., id., p. XVII!. 

(3) V1'~ieD{!votion 1 p. 35. 
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mentaÙ'e de l'Ave Maria ? Sans prévoir assurement le Cong1'ès 

que nous préparons, Monseigneur Freppel, dans son discours du 

Couronneme1~t, annonçait d'avance aux prêtres et aux laïques 

bretons qui viendraient prier et mlditer au Folgoët, toutes les 

richesses thëologiques qu'ils pourraient dr!cmwrir dans (( les 

deu.T mots que repetait Ce sublime ignorant ». 

« Il ne sait, disait-il, que les deux premiers mots de la saluta­

tion angélique; mais que de choses dans ces deu.r mots ! Quel 

abîme de science et de sa,r;esse! Saluer JVlarie, c'était reconnaître 

et bénir l'OEuvre de Dieu dans toutes ses grandeurs et avec toutes 

sr?s magnificences. En saluant Marie, le pieux solitaire de lalo­

rêt de l.csneven chantait la création dont elle est le chef-d'œuvre 

après l'humanité sainte du Christ, Dans 1Vlarie, il saluait les 

Anges qui la proclament leur souveraine, il saluait le Verbe qui 

s'est fait chair dans les chastes flancs de la Vierge, il saluait L'a­

dorable Victime qui a pi'is de .lfarie le sang répandu sm le Cal-

. vairl' pom la ddemption du monde, il saluait toute cette genea­

logie de Saints dont Marie est la tige, il saluait, il chantait tout 

ce que Dieu a fait par le ministère de Marie au Ciel et sur la 

terJ'e, pour le temps et pour l' r!ternité. Ave Mad a: histoire et doc­

Uine, tout se renfermait pour lui dans ce cri du cœur ( 1). >> 

Doctrine et MstoiJ;e, les congressistes trouveront donc dans 

l'Ave Maria de Salctun ample matière à leurs nouvelles 

êtudes. Ils ont dejàtraitéjusqu'ici, avec autant de science que de 

piétd, les principales questions relatives : à l'Immaculée Con­

teption, - à la lv!aternîte divine et au mystère de l'Annoncia­

tùm, - à la Coi'f!dernpLion par la Sainte Vièrge et au mystère 

de ld Visitatîmi. Ils veuLent aborder, au Folgoët, un autre point 

de la theologie mariale, et nous présenter la Sainte Vièrge dans 

sa fonction et avèc son titre de ~Ière de grâce. N'est-ce pas dans 

cette attitude que notre foi aime à la voir, entre Dieu et nous, 

(1) Mgr FREPPEL, Di$cours àl.f Ço'(tronnement (lé N.-JJ( âl,f Folqoët, 
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pleine de prières vers le Ciel; pleine de j'aveuts paw• la terre, 

mère aussi aimante quand elle demande pour nous le secours rH­

vin que lorsqu'elle nous l'accorde ? Vous voyez, Nos très chers 

Frères, quelle emouvante doctrine offre un parei/sujet; ljlleLs lw­

rizons it découvre, quelle dévotion pratique il peut su,qqrirf'l' et 

combien il contribuera à prépm·e1' vos dm es aux pt es jubilaires du 

Couronnement. 

IV- PLaise à Dieu d'at! achel' à cette étude, pour ceux qui la 

faonl et pour ceux qui voudront bien Ut profiter, des grdces 

choisies! Puisse-t-e/te vous rappeler à lous, non seulement vos 

devoirs de pieté à l'égard de la Sainte Vierge et particulièrement 

la fidélite au Saint Jfo!Jaire, mais encore le prix ihestimahù: de 

la j'ai que vous avez J'eçue au bapthne, l'importance de la doc­

trine chretienne qui est la source de toute vraie piëté, la necessité 

de vous mettre en garde, ainsi que vos enj'ànt!i, contre tous Ù's 

dangers qui la menacent.' 

Nous vous avons vus conduire par milliers ces petits enjaJJls 

aux pieds de la statue vënérable du Folgoët. 1' ous preniez ce 

jour-lâ des engagements qui deviennent aujmmt/wi plus pres­

sants. Des lois impies .vont dire votr!es co11tre eux·, contre vous, 

contre nous-mêmes. Il vaut mieu.r obéir à Dieu qu'au.r hommes. 

Votre deooir et te nôtre r·st tout tmcé. Prépmez-vous à l'accom­

pLir sanscùij'ai!lance, en appeLant sur votre conscience la bénédic­

tion j'ortijiante de la Mère rie grâce; Notre Dame du Folgoët. 

Ce serait bien mal dtfendre la couromw posee par l'Eglise à 

son front que de lazsser attaqua, dans vos âmes et dans celles 

qui vous sont plus chères q 11e tout au monde, l'œuvre de la Sainte 

Vierge, c'est-â-dire la j'ai en Jésus Christ ct la vie de la grâce. 

Vos pères ont sauvé, au pérû de leurs jours, la statue que JWU!i 

venerons, c'est leur honneur. Le Léon n'a pas de trësor plus pré­

cieux. Mais les âmes, pour 1\otre-Seigneur et pour la Sainte 

Vierge, sont plus precieuses encore. C'e!it avant tout pour le salut 
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des âmes que l'on doit être prêt à tout sacrifier, même sa liberté, 

même sa fortune, même sa vie. 

Nous souhaitons que cette résolution courageuse soit pou1· vous 

tous la conclusion pratique du grand Pèlerinage du 8 septembre 

prochain. 

A ces causes, 

Le saint Nom de Dieu invoqué, 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit: 

ARTICLE Jer. - Des fêtes solennelles seront célébrées au Folgoët, 

fe 8 septembre, à l'occasion du 25• Anniversaire du Couronne­

ment de No(J·e-Dame. 

ARTICLE, JI. - Ces fêtes seront précédées du 1 ve Congrès 

Marial Breton, qui se tiendra les 4, 5 et 6 septembre. 

ARTICLE Ill. - Nous faisons appel à la bonne volonté des prê­

tres et des laïques pieux· et insll'uits, pow· apporter au Congrès le 

concours de lem présence, et Nous recommandons auxp1·ières de 

Nos diocésains le succès d'une assemblée qui se réunit pour faire 

mieux connaître et mieux aimer la Très Sainte Vierge Marie. 

Donné à Quimper, en Notre Maison de Saint-Joseph, sous 

Notre Seing, le sceau dé Nos armes et le contre-seing du Secré­

taire général de Notre Evêclzé, le fer mai 1913, en la (he de t'As­

cension de Notre Seigneur Jésus Christ. 

·r AnoLrrm, 

Evêque de Quimper et de Léon. 

PAR l\IANDEMEi\T : 
J.-1\I. PlLVEN, 

Chan. hon., Secrétaire général de l'Evêché. 

COMPTE RENDU SOMMAIRE DE LA 4c SESSION 

DU 

CONGUÈS MARIAL BUETON 

Le Congrès s'est ouvert au Folgoat, près de Lesneven, 
dans la matinée du jeudi 4 septembre, sous la présidence de 
JVW DuPARC, assisté de M. Gadon, vicaire général, et de 
M. Buléon, secrétaire du Congrès marial breton. 

L'évêque de Quimper a tenu à rappeler, dès le premier 
jour, quel doit être le caractère d'un Congrès où l'on étudie 
des questions de théologie : ce n'est ni un Concile, ni une 
Université; c'est une réunion de prêtres et de laïques inBtruits 
où des Maîtres· sont invités à venir préciser, sur tel point 
particulier, la doctrine de l'Église. 

Les séances du matin ont été consacrées aux questions de 
théologie, et les après-midi à des monographies sur le culte 
marial dans le diocèse de Quimper. 

Assistance nombreuse, de prêtres surtout : tous les dio­
cèses de la province sont représentés. 

Première journée. 

M. LE GARREC, qui est depuis l'institution du Congrès le 
conférencier toujours désigné pour exposer le· programme 
de la session, a, dans un magnifique discours, indiqué les 
multiples aspects de la question << Marie, Mère de grâce ». 

Le P. TEXIER, disciple du B. Grignion de Montfort, dans 
une thèse préliminaire, a montré comment Dieu a rempli de ' 
grâce l'âme de, Marie, comme un vaste réservoir destiné en­
suite à se déverser sur le monde. · 



Le P. CoMPÈS et le P. LE RoHELLEC, p:-ofesseurs l'un et 
l'autt·e au Séminaire fr·ançais de Rome, ont éludié l'interven­
tion ,fe la Sainte Vier·ge, soit pout· l'acquisilion des grâces, 
soit pour lctu· application générale, 011 même leur applica­
tion incessante etactaelle à chacun d'entre tlons. Le P. Com­
pès a, en llll parallèle grandio:;:(l, détaillé le role d'Ève ct de 
Marie dans l'histoire religieuse de l'humanitô. Le P. Le Ro­
hellec a examiné la question au point de vue de la tradition; 
et l'Evèque, enclôturant la séance, l'a pnl'ticulièt·cment féli­
cité d'avoir été chet·cher les pt'euves de la croyance tradition­
nelle de l'Eglise dans les documents les plus autorisés, c'esl­
à-dire dans les lettres oflicielles du Souverain Pontife. 

Deuxième journée. 

Hiet·, on a étudié, dans ses grandes lignes, la Maternité clc 
grâce au point de vue théologique : Marie est la Mère des 
hommes, non seulement d'une manière générale ou même 
d'une manière habituelle, mais epcore d'une manière ac­
tuelle et incessante. 

Aujourd'hui, cette thèse se montre à nous, s'appuyant sur 
les textes de l'Ecriture. Nous avons entendu, à cette occasion, 
une série de travaux très remarqtHtbles sur les «Faits évan­
géliques >> : le Fiat de la Sainte Vierge dans l' Annoncjation, 
càm~enté par le P. BAINVEL, professeur de théologie à 

. l'Institut Catholique de Paris ; - la Sanctification du Pré­
curseur, expliquée par M. TAN.GUY1 professeur au Séminaire 
de Quimper; - l'Episode des Noces de Cana, défendu 
c<mtre r exégès.e l'ationaliste par M. GnY' docteur ès sciences 
hihliqt~.es, de l'Institut catholique d'Angers, et analysé par 
M. Pli;nE~Ni!;s, profess.eur au Sflminaire de Quimper ; le · 
Fût du Calv,aire, exposé par M. CH!PI!.ON, professeur au SB~ 
minaire de Nantes;- le Fait de la Pentecôte, développé par 
M,. PlcAu:r, professeur au Sémina.ire de Vannes. 

E~ ep. ~r,.outant J.a lecture de tous ces travaux, qui sont· r,é~· 
digés. avec une précision rigo.~reusementscientifique, ·l'au-

-:ltv~ 

ditoil'e ~ oyait la doc.trine de la« Maternité de grâce >>prendre· 
une ampleur de plus en plus grande et une certitude insoup­
çonnée de la plnpart. 

Troisième journée. 

A la séance du matin on a continué la lecture des travaux 
théologiques; et sans oser dire que l'intérèt vn toujours cr·ois­
sant, on peut assurer du moins qu'il se mnintient toujours. 
Tout le lllonde est d'ailleurs surpris qu'un sujet, si facile à 

épuiser en apparence, offre aux rechercl1es ÙAs théologiens 
des points de vue si variés! 

Nous avons ~ntendu M. ANGER, docteut· eri théologie, du 
diocèse de Rennes, préciser en quoi la fonction de Marie, 
cbnsîdérée comme « Mère de grâce » diffère de la fonction 
de Jésus << unique médiateur >> et de la fonction des saints, 
« nos intercesseurs auprès de Dieu >> . 

Ensuite le P. DE ToNQU~~DEC, rédacteur aux Etudes, dans un 
essai de théologie populaire, aussi remal'quable par la justesse 
que par la simplicité d'exposition, montre quelle place e~:>t 

pratiquement assignée à l'intercession de la Sainte Vierge 
par la dévotion des fidèles. 

Pour finir, le P. Tr>XIER explique comment le gt•and mis­
sionnaire br·eton, le B. P. de Montfort, a été le vulgarisa­
teur de la doctrine qui fait l'objet de ce Congrès marial, au 
point de vùe de la sanctification personnelle, 

Nous devons une mention spéciale au poème, très remar~ 
quable, du P. 8ELON sur la Maternité de Marie: c'estle bouquet 
théologique du Congrès, et ille résume en strophes splen­
dides. 

Les après-midi. 

Les séances de l'après-midi son~ uniquement consacrées à 
des études d'histoire locale. 

Notice sur les quatt·e Vierges couronnées dans le diocèse: 
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Rumengol, Folgoat, Les Portes, Kernitron;- Cong~égatio~ 
des hommes toujours florissante, à Saint-Pol-de-Leon et _a 
Pleyben;- Congeégation des artisans de Brest; - Confre­
rie des arts établie à Lesneven (travail présenté par lVI. DE LA 

RoGERŒ ancien archiviste ~u Finistère);- Monographie du 
culte de la Sainte Vierge dans une paroisse, par M. UGUEN, 

etc.,- etc. ' . . 
La lecture des monographies locales s'est prolongée amst 

pendant les trois jour~ du Congrès, mont,ral~~ qu~. les in­
noli1brables Pardons de Bretagne, malgre l mvaswn des 
touristes qui y jette trop souvent la note profane, conseevent 

toujoues leur physionomie de << lieu Je p~e~lon >>. • , 

Le travail de :M. le chanoine PEYRON, arch1v1.ste du dwcese, 
a offeet un caractère cl'intérèt plus général. Ayant à faire 

l'inventaire des 263 chapelles dédiées à la Vierge dans le 
vaste diocèse de Quimper et de Léon, il les a classées, dans 
un ord1·e ino'énieux et rationnel, sous les différents vocables 

des litanies ~aurétaines: travail d'une très grande érudition, 
et qni -a été écouté avec le plaisir qu'on éprouve toujours à 
entendre exprimer sous une forme neuve des choses que 

l'on croyait déjà bien savoir. 
M. le chanoine ABGRALL, archéologue et architecte, était 

mieux qualifié que personne~ pour montrer, ave~ projections, 
et pour expliquer les monuments du cillte marial dans le 

diocèse. 
Notons encore: 1 o les interventions visibles de la Sainte 

Vierge à 'travers les siècles, principalement au XVII", pour 
la conservation de la foi bretonne, par M. PEYRON ; -_, une 

étude critique sur les-<< tombeaux fleurdelisés » antérieurs 

à celui du Folgoat: par Dqm Gougaud bénédictin de,Farnbo- _ 

rough. . , 
A signaler 'enfin un tableau, tout idait de circonstance, ou 

le P. BouRDOULous, S. J., a réuni les formules diverses qui ont 

servi au peuple breton depuis le XVI" siècle, dans ses quatre 

dialectes, pour la récitation de l'A(Je Maria. 

l 
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Séances de piété. 

Pendant queles congt·essisles se liHaient il leurs tt·avaux, 
la pi0té populaire s'est donné libre cours daru la chapcdlc du 
pèlerinnge; messe de c~mtr1union, grand'messe, adol'ation 
du TI'ÜS Saint Sncrement, prédication ; les cérémonies du 

·matin et celles dtt soir, comme les séances du Congl'ès, ont 
été présidées pae Monseigneur l'évèc1ue. 

Le premier soit·, Mg•· Du PAne a commetité l'A(Je 1liaria : la 

Sainte Viet·ge- qui avait déjà reçtt, en cel endl'oit snnctifié 
par l'Ave du simple Salaün, l'A(Je de la pidé populaiee, 
va recevoie aujourd'hui, par ce Congrès marini, l'APe Je la 
science théologique. 

Le deuxième soir, M. RouL, curé-archiprêtre de Brest, a 

raconté, d'après ses souvenirs personnels et avec un art 
quia charmé toute l'assistance, couuuent la chapelledélabrt'!e 
depuis plus d'un siècle a été restaurée. 

Le troisième soit', M. Bur.ÉoN, curé de la cathédrale de 
Vannes, clôtura à la fois le Triduum et le Congrès. Après 
ayoir évoqu~ le souvenir de saint Vincent Ferrier, faisant au 

Folgoat son dernier pèlerinage quelques mois avant d'aller 
mourit· à Vannes, il a mis en relief les twis actes de la toute­
puissance divine: la ct·éation, la régénératio~1, et Marie ... 

Les vœux du Congrès. 

La quatrième session du Congrès tnarial, comme les trois 
pt·écédentes, a émis des vœux. 

Voici lelil vœuxqui ont été formulés par Msr Duparc poul' 
la session du Folgoat : 

1. - Le Congrès marial breton, réuni près du sanctuaire de 
Notre-Dame du Folgoat, sous la présidence de M 8r Dttparc, 
é(Jêque de Quimper et de Léon, s'associe au (Jœu qui fut émis 
en 1.902, au Congrès marial de Fribourg, pour demander 
humblement au Souverain Pontife qu'illui plaise de définir et 
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de proclamer ~omme dogme ~e foi la. ilfat~nûté c~e grâce, qu/ 
estconsianéedaus les plus anczennes lltlll'[lWS, qu~ est acceptee 
aclilellel~Zent par l'un.animité des théologiens, qui est. e.rpres­

sément affirmée dans les l~ncyclique.s d~s S01~veraws Pon­
tifes, ct qui de temps immémorial fait drja prallquement par~ 
tie de la croyance populaire. 

2. _ Le Congrès émet le vœu qu'il soit fait, avec l'ap~r~ba-
tion de NN. SS. les évcques, de p.etits Congrès interpar01sswux 
ou réctionau.x:, pow· étudier en commun, avec le .peuple, les 
meill:urs moyens de raviver les pratiques les plus wz~ortantes 
de la piété mariale et les mieux adaptées au.x: lzabüudes lo-

cales. 
3. _ Le Congrès émet le vœu que l'on fasse dans cltaque pa-

roisse des recherches sur les traditions, les usages et les docu­

ments relatifs cw culte de la très Sainte Vierge. 

Ln prochaine session du Congr·ès marial breton sc tiendra, 
sur L'invitation qui lui en a été faite par Mgr l'E\·èque de 

N 1 1·1 
[3rcta"·ne nantnisc, à Nantes ou à Guérande. 

1 antes, tans , 0 

.J. HuLÉoN, 

Curé de la Cathédrale de Vannes, 

Secrétaire du Congrès marial breton. 

Les Etudes qu'on lira da11s ce volume ont été publiées sous le 
contr6le du Secrétaire général, M. BuLÉON, qui a rédigé le pro­
aramme du Congrès et surveillé l'impression des travaux. 
b. Toutefois chacun de ces rapports n'engage que la responsa-

bilité de son auteur, et celle da Censeur. 

l 
. 

l
·. 

' . .. . " ~ , . 

DISCOURS D'OUVERTURE 

NJONSEIGNEUH, 

MESDAMES, MESSIEUHS, 

L'institution que j'ai Ii-haute mission de présenter pour 
la quatrième fois déjà à une assemblée d'élite est très cer­
tainement une chose unique dans l'histoire religieuse de 
notre pays. 

Ce qui la caractérise, ce qui en conditionne le succès 

toujours grandissant, ce qui en fait le mérite et la forte 
originalité, c'est que, en dépit de tous les essais d'invasion 
étrangère, elle a su demeurer elle-même depuis le com­
mencement, je veux dire exclusivement bretonne et exclusi­
vement mariale, - unissant dans une fusion harmonieuse 
deux éléments entre lesquelles certaines écoles récentes 
voudraient en vain établir des incompatibilités, un amour 
jaloux de cette petite patrie qu'est la Bretagne, un amour 
plus jaloux encore de cette grande patrie qu'est l'Eglise ca­
tholique. 

Notre Congrès, qui se glorifie dun passé déjà long, 
puisqu'il compte près de dix ans d'existence, qui reçoit tous 
les ano de nouvelles promesses de durée, puisque l'on parle 
déjà d'assises triomphales qui se tiendraient dans un avenir 
prochain, pourrait résumer tous ses travaux, ceux qu'il a 
faits hier et ceux qu'il fera demain, dans un seul mot. 

Mais quel mot l 
Après le nom de Jésus, dont il est du reste inséparable, 

CONGRÈS MARIAI. 2 
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s'il n'en est pas de plus doux, de plus beau, de plus aimé 
dans la langue chrétienne, que celui de Marie, il n'en est pas 
aussi de plus plein, de plus riche, de plus fécond. Il a suffi 
à quelques ouvriers de bonne volçmté de l'étudier, de le creu­
ser à la lumière de la Foi, pour en extraire les trésors de doc­
trine les plus précieux et les plus variés. Les résultats de ces 
recherches ontété conservés dans des hvres qui ont dt·oità 
une place d'honneur dans la bibliothèque de ceux qui aiment 
la sainte Vierge. A cette liste, nous voudrions aujourd'hui 
ajouter un livre de plus qui ne fût pas indigne de ceux qui 

l'ont devancé. 
Après avoir honoré Notre-Dame dans sa basilique du 

R,q:p.cil3f à. J pss~lin, df~nS son église de Bonne-No~v~lle à 
R~nnes, qans sq basiliq~le ·dn Bon:-SE)cours à Gumgamp, 
le Conarès veut sa.nctifi13r une autre étf\pe du pèlerinage 

' . "·b· . . . • 

qu'il a entrepris de faire à t.t·avers toute la Bretagne. A la 
veille mêrne du vingt-cinquième anniversaire de fêtes gran­
àt~.~es que rp~ s'apprête à faire revivre, auprès d'un des 
l?,ancWaires les plus fréquentés de la piété bretonne, dans 
un r~s Pl\YS les ph~s catholiques du J;UOnde, sous les ye.ux. du 
clergé le mieux fait pour comprendre, avec la bénédictiOn 
d~ l'~vêqu~ dont ~a grande autorité veut bien s'envelopper 
de lll $,yrQpathie la plus bienveillante, nous venons déposer 
au, pieP, de Notr(:)-Dame du Folgoat rhommage profonc\ de 
notre amour filial et cl.e notre respect, sous la forme que l!QUS 

croyons la mieux adapt~e ::.ux exigences de nqtre ~em,ps . 
. Nous pensons que ces études scientifiques qm semblent 

prendre toute la place ouvrent les voies les plus larges à la 
p\é.té qui derna.nde à être de plus en plus éclairée: que ces 
dissertation~? qui VO\."IS paraHront peut-être hardies, mo­
d~r~e-~, sont coqfprmes à l' orthqçlq~ie la plus rigo~reuse : 
mais no.us ne um1s faispns pas illusion sur la valeur de nos tra­
va.~x. ,Noufl savo:ns que les formules çh-' verbe humain, mêm,e 
les. p\us heureuses et les plus exactes, ne peuvent que faire 
entrevoir les réalités de la théologie mar,ale, dont la « cou­
:rcm:q~ >>~He-même n'est que le syrnbol(:), et qne nos fêtes ma· . 

il 
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riales, même les plus belles, ne sont q11 e ~a pâle image de 

celles f{uC:l le ciel célèbre e:n l'honneur de la Mère de Dieu. 

* 

~hac\1~ des congressistes rendra lwmma.ge à sa façpn. 
L un, dans un langage simple et populaire, vous exp<;>sera 

les ?J11ples déductions d'une tl~èse ~p.éologique. Un aqt~~ 
vous parlera en psycho.logue habitué à analyser les senti­
n~ents les plus délicats de l'âme et sachant e:n fixer les 
n~an~es les ~l~s fuyantes dans une Ian,gue q'uJ;le i~peçcable 
sure~e. Celm-c1, rompu aux méthodes ~(:) l'exég~se contem­
porame, vengera nos textes saints des attaques d'une sci~n~e 
aussi vaine qu'orgueilleuse. Celui-là, pour étayer les 
croyances que nous professons aujourd'hui en cherchera les 
f~~dements ~ans les monulll,ents les plus ançiel\S de h\ ~ra­
ditlon ecclésiasqq~e: CPt autre (:)nco:re saura fai,·e 1~ fié­

part, qa~s no~ tradlt~ons lo?ale~, entr~ ce qu~ est hi~~q:r~q~~ 
et ~e qu~ est legendaire, et I~ n aura pa.s qe pei~~ à I:Qo~trer 
q~ Il Y &. souveJ;lt plus qe vérité Qans la poésie que dans l'his­

tOire. Icl, à L~sneven mêp1e, on, vq~s fera adJ;D,ire:r, tour ~ 
tou.f, les œuvr~s d'un ar~ savar:tt, et les ÇBuvres d'un· ~wt ~l.\ïf 
~ais tout aussi expressives et tout aussi plei:q~s ~l:l foi ; 
la-ba~ au Folg?at, dans le caqre de la plus m~rveil~e\l$e, église 
du Leon, se derouleront, pendant toute un(:) octaye, l!=ls ~pl~n­
deurs des cérémon~es liturgiques. La chaire ne q~rqeure:ra. 
p.as muette, e~ elle rete~*a d'éloquents discours. Et enfil:\; 
El,I noqs cpmptwn,s parmi nous quelqu'un c1ui se:rl.\H ~ 1a fojs,, 

ch~s~ .très. rare, poète et théologien, profond thé.olog~en ~i 
p~ete msp,Iré, pmu·quoi ne viendrait-il pas, en ~n cte "~;; 
s~a.nce,s d etudes, et pour en rass~:réne:r ratnwsphè:re aUou:r-:­
~~e., qpus par!er, n~us chanter dans une langue q1-1e l'on ço:q~ 
tmue avec raison d appeler qivin(:), et qui, C:ln faisan~ pQblier 
les mots pesan~s que nous employons dans nos CPngrès qe, 
l~ te,qe, nous aiqera à pressenq.J,' la lang\W iqq:porte,lle q\J,e, 
l~s elus pa,rle'l1t ~u Cqngr~~ du ,Par~dis. 
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Au sein de cette variété presqu'infinie régnera, grâce à la 
sévère méthode qui préside à tous nos travaux, l'unité la plus 
grande. Tout ce que vous verrez, tout ce que vous entendrez 
tient dàns un seul mot: Marie, Mère de Grâce. Ce mot sera 
le premier du Congrès, pour délimitet· nettement le sujet; il 
en sera aussi le dernier, pour en préciser les conclusions. Du 
reste, il sera sur toutes les lèvres, et il reviendra à chaque 
moment : nous voudrions qu'aux tournants nombreux de la 
route que nous vous in vi tons à parcourir, apparût à vos re­
gards charmés la créature la plus belle et la plus grande 
qui fût jamais, pendant qu'une voix du ciel vous dira au 
fond du cœur : « Ecce Mater tua ». 

* *,. 

Voici comment se formule le problème. 
Jésus, Fils de Marie, le Christ, est-il seulement une per­

sonne de la Sainte-Trinité unie à la nature humaine ? N'est­
il pas en même temps, quoique d'une manière différente, 
l'Eglise dont chacun de nous est membre ? Marie, Mère de 
Jésus, n'est-elle que la Mère du Verbe fait chair? N'est-elle 
pas aussi la Mère de son corps mystique dont chacun de 
nous est une cellule ? 

On peut l'exposer d'une manière plus concrète. 
Le chrétien uni à Dieu possède une vie supérieure à celle 

qui provient de l'union de l'âme et du corps. Elle s'appelle 
la grâce sanctifiante, la vie spirituelle, la vie surnaturelle, 
la vie divine. Ces di vers qualificatifs nous font entrevoir 
les aspects très riches d'une réalité dont le fonds nous 
échappe, puisqu'il est en Dieu. Nous savons que cette vie 
consiste à << voir Dieu déjà dans ce monde, à travers les 
ombres de la foi; à être aimé de lui et à l'aimer, à devenir le 
temple où le Saint-Esprit réside », Nous pouvons même, en 
nous servant d'expressions révélées dont la hardiesse nous 
étonne, la définir une participation à la nature divine, un 

· commencement de divinisation de tout notre être. Nous 
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sommes de la famille même de Dieu ; et, bien que nous ne 
soyons que des fils d'adoption, nous sommes réellement ses 
enfants. 

Marie est-elle étrangère à cette vie, comme elle est déjà 
étrangère à la première? Dieu ne s'est-il pas servi d'elle pour 
nous la transmettre comme il s'est déjà servi d'une femme 
pour nous transmettre l'autre? En priant Dieu, nous devons 
dire : « Notr_e Père qui êtes aux cieux. »En priant Marie, pou­
vons-nous drre: « Notre Mère qui êtes aux cieux )) ? Le nom 
de Mère que nous lui donnons fréquemment est-il seulement 
l'appellation affectueuse mais banale qu'il nous est loisible 
d'appliquer aux personnes que nous voulons honorer, ou 
bien correspond-il à une ré[! lité surnaturelle, et ce titre éta-

---~---- blit-il entre Marie et nous des liens véritables, et engendre­
t-il de part et d'autre des droits imprescriptibles, des obli­
gations inviolables? 

* .. ,. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que la question figure au p~o­
gramme du Congrès. Elle y était dès le début et elle ne pou­
vait pas ne pas y avoir sa place. La réponse seule s'est fait 
attendre, et il était peut-être hon qu'elle fût ajournée. Les 
travaux que avons faits jusqu'à présent ont eu l'avan­
tage dé nous mieux faire comprendre l'importance de la 
question que nous agitons aujourd'hui, peut-être même de 
préparer la solution; et par une réciprocité où nous admi­
ron_s l'harmonieuse unité de la théologie mariale, les expli­
catiOns que nous allons donner, si nous réussissons à les 
rendre claires, serviront à montrer la route déjà longue que 
nous avons parcourue, et jetteront un nouvel éclat sur les 
grandeurs mariales que nous avons fait connailt•e. 

Marie est immaculée da!!s sa conception comme dans sa. 
vie entière: voilà la thèse qui fut exposée à Josselin, la 
cité hospitalière et chevaleresque, qui fut le berceau de notre 
Congrès. Josselin, au XIV• siècle, fut le témoin de l'épisode 

_., ____ le plus glorieux de la guerre de Cent ans, le Combat des 
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Trente : eh l'an de grâce 1904, elle a été le théâtre d'une 
jôute théologique; où l'on vit poindre un instant les lances 
menaçàntes des luttes du moyen-âge, et qui cependant sut 
demeui'ér jüsqli'âu bout pacifique et courtoise. Josselin était 
dëjà la ville du Lys qui fleurit ali milîeu des épines ; elle 
est désormais c6nsacree là ville de l'Immaculée Conception. 

L'e privilège de sa Conception Immaculée met la Sainte 
Vil:irge ho~s de pair. S6us quelqu'aspect qu'on lè considère, 
il tourne à sà gloire. Si on le regarde comme un fait qui 
s'âcconiplît dans le temps, il apparaît, après l'Incarnation 
dont il est d'ailleurs la pi·éparation immédi~te comme l'évé-

, ' 
nement le plus important de notre histoire. Si on l'étudie 
cômme un dognze, oh y trouve une vérité qu'il était oppor­
tun de définir au siècle dernier pour combattre, au nom de 

Celle qui est terrible à l'hérésie, les erreurs qui tentaient 
d'assombrir le ciel de l'Eglise. Si on l'envisage comme une 

personne, cette personne est parfaite en grâce et en sain­
teté : c\~st la houvelle Eve, bien sùpP-rieure à là première, 
comme le nouvel Adam est hii-même supérieur au premier. 
Eile est c6rtime un ébauche de Jésus, ou, polir mieux dire 
peut-être, puisque ee mot d'ébauche implique une imper­
fection, elle est un Jésus commencé pa'r une expression 
vive de ses perfections infinies. 

Dès le premier moment de son existence, Dieu l'a placée 
dans un degré de perfection et de sainteté où aucune créa­
ture n'atteindra jamais: pour elle, ce n'est qu'un premier 
échelon pour monter toujours plus haut, vers des sommets 
toujours plus divins. 

Cette créature auguste, idéale, qui tient une si grande 
place dans l'histoire et dans l'Eglise, la première place 
après celle de Jésus, quels liens Dieu a-t-il établis entre elle 
et nous? 

;Elle est de notre race et de notre sang. Elle est la joie, 
l'honneur et la gloire non seulement d'Israël, mais de l'hu-
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manité tout entière. Cette parenté éloignée suffita-t-elle? 
La fille incomparable d'Anne et de Joachim n'est-elle pas 
plus rapprochée de nous qü'une foule de frères et Je sœurs, 
nés comme nous et comme elle du coüple primîtif, et èjue 
nous appelons des étl'angers plutôt que des parents? N'e 
serait-elle pour nous qu'une sœur plus pai'faite et plus be lie, 
niais éloignée, et d'autant plus éloignée qu'elle a Je beautf\ 
et de perfection'? Elle n'aurait donc éclaii·é uh instant notre 
triste horizon que pôur aviver nos regrets, en nous mon.:. 
trant la hauteur de notre élévation primitiYe et la profondeûé 
de l'abîme où nous avops été précipités. Ou bien Dieu a~t-ii 
choisi l'Immaculée Conception pour la faire notrè Mère? 
a-t-il voulu se servlr d'elle pour nous infuser la grâce que 
nous avions perdue? Comme noùs avons deux vies, fjtii rie 
nous sont plus versées en même temps ni pâi· le mèn1è d\­
nal, n'avons-nous pas également deux mei·es, avec des attr;i­

butiohs diverses, à la fois semblables et différentes'? bes 
deux femmes qui dominent, chacune à sa façon, l'histol~e 

entière de l'humanite, pendant que l'un~ nous transmet avec 
la faute originelle, dont elle a été la pt'emlère vlcliine, le lot 
inévitable des misères qui en sont les conséquences, l'autre, 
sans nous faire participer à un privilège dont Dieu a voulu 
qu'elle fût seule à bénéficier, ne nous attirera-t-elle pas à titre 
d'enfants dans la radieuse iümtèi·e qui s'en êch~ppè? Cehe 
gloire de créatui·e immaculée que noussaluoris en Marie nê 
nous deviendrait-elle pas plus chère, n'exei·cer~lit-elle pàs 

sur nos cœurs une attraction plus vlctorieus~, si nous la 

voyions rayonner sur le front d'une mère? 
Chacuh de nous se rappelle le récit qui a charmé nôtte 

jeune imagtriatiori. Quan~, après le baptêlhe, on h\.inèhe 
l'enfant à la maison patei·nelle, oh voit accouti~ i:iùpi:ès du 
berceau deux feti.unes: une vénérable aïeule, tonte courbée 
sous le poids des siècles et de inaterriités doüloureuses, -
u~e vierge pleine de grâce et dans tout l'éclat d'unejehnesse 
immortelle. Toutes deux se penchent sur le nouveau v'enu, 
tolite·s deux elles le caresserit, toutes deux elles l'e hehis·sent, · 
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l'une d'un bras fatigué et court, l'autre d'un geste large 
comme le ciel et lumineux comme lui. L'une dit: « cet en­
fant est .à moi. » L'autre dit : rr Il est aussi le mien. » La 
première ajoute: << Il me ressemble: c'est rna chair et mon 
sang. » La seconde ajoute à son tour: « Il me ressemble 
encore bien davantage: >> Et le dialogue se poursuit avec 
ses antithèses poignantes et ses alternatives de joie et de 
douleur: « Grâce à moi, il y a un homme de plus dans le 
monde. - Grâce à moi, il y a en cet homme un Dieu qui 
habite.- Je l'ai privé des dons que Dieu lui avait destinés. 
- Je lui ai donné plus qu'il n'a perdu. - J'ai creusé sa 
tombe. -Je lui ai fait un berceau pour le ciel. -J'engendre 
et je tue: on me nomme la mère de ceux qui meurent. -
On m'appelle la mère des vivants.- Je suis Eve la prévari­
catrice.- Je suis l'Immaculée Conception. '' 

Ce récit est-il tout entier une réalité? ou bien ne serait-il 
vrai qu'en partie? n'avons-nous été bercés que sur les genoux 
d'une seule mère? Marie Immaculée n'est-elle pas pour le 
chrétien ce qu'Eve était déjà pour l'homme? voilà ce que 
l'on demandait après Josselin. Le Folgoat va répondre. 

Marie est la Mère du Verbe incarné. C'est la vérité qui fut 
développée à Rennes. Rennes, si on ne tient pas compte 
des fêtes aussi pacifiques que grandioses qui suivirent, fut 
la plus belliqueuse peut-être de nos sessions. A certaines 
heures on se serait cru sur un ehamp de bataille. On sen­
tait l'ennemi tout proche. On voulait donner le démenti à 
Nestorius et à Helvidius qui étaient récemment sortis de 
la tombe pour affirmer que Jésus-Christ n'est pas Dieu et que 
Marie n'a été qu'une femme ordinaire et peut-être vulgaire. 
Ah! le fils et la mère furent une fois de plus éloquemment 
vengés de ces outrages. Les congressistes et le peuple de 
Rennes proclamèrent leur foi avec des accents dignes du 
« grand cri • que fit entendre le peuple d'Ephèse au qua-
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trième siècle. Et àprès que l'ennemi eut été honteusement 
battu, le Congrès, en des séances inoubliables pour tous 
ceux qui en furent les témoins émus, nous montra Marie 
exerçant la plus auguste et la plus haute des maternités et 
à Nazareth où elle devenait l'épouse du Saint-Esprit, -et à 
Bethléem où Jésus venait au monde, pendant que ravie en 
extase, Marie communiait avec Dieu le Père qui engendre 
son Fils de toute éternité,- à Bethlé.em encore et à Nazareth, 
oü elle allaite Celui qui nourrit toutes ses créatures, où elle 
élève Celui à qui toutes choses doivent leur croissance et 
leur agrandissernen~, - en Egypte où elle emporte Jésus 
quand on le persécute, - à travers la Judée oü elle se fait la 
compagne de ses courses apostoliques, -au Calvaire enfin, 
où elle le réconforte de sa présence, en attendant qu'elle 
reçoive son corps inanimé dans ses bras maternels. 

Mais a-t-on épuisé à Rennes la question de la maternité 
de Marie ? Nous s_ommes les frères de Jésus: ne sommes­
nous pas les fils de sa Mère? 

Ah ! qu'il serait bon d'être né de celle qui -a enfanté 
Jésus, de pouvoir se croire et se proclamer le fils par adop­
.tion mais le fils réellement de celle que Jésus appelait sa 
mère, d'être aimé de celle qui l'a aimé, de recevoir des 
accroissements de vie de celle dont il a sucé le lait, de se 
jeter comme un enfant entre les bras de celle dont il a reçu 
les caresses, de travailler sous ses yeux, de mourir auprès 
d'elle! 

Ce grand espoir nous est-il permis? ou bien n'est-il qu'un 
leurre ? C'est au Congrès du Folgoat qu'il appartient de 
répondre. 

La pieuse et savante Guingamp n'a pas eu à descendre 
de ces hauteurs pour nous faire admirer les splendeurs de 
la corédemption mariale. 

Marie a-t-elle eu une part, et quelle part, dans l'œuvre de 
notre salut? Jésus-Christ est notre sauveur, l'unique sau-
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veur, et pèl-sonrie ne trouve de salut qti'eri lui et par lui. 
Marie elle-même n'échappe pas à cehe loi aussi absolue 
qu'uni verse !le. Mais, par une grâce spéciale de Dieti, n'a­

t-ellè pas coopéré à l'acte ou aux actes d'où lui venait le salut 
comme à tous les ho milles? b'une part, Jésus, après lui avoir 

demandé sa chair, son sàng, sa vie, l'a-t.:.il ensuite é~artée de 
sori cheüiin comhle inutile, agissant à la façon de ces am­
bitieüx, qui, une fois en possession de leurs moyens, rie 
veulent plus recorinaitre les parents dont ils oht reÇü le jour? 
ou bien, supposition tout aussi odieuse, lanière que Jésus 
s'était choisie, qui calquait son ânie sur la sienne, qui ne 
vivait epie par lui, s'est-elle désintéressée du grand dessein 

qu'il vertaitaccohi pl ir? 
NoiL Marie est étroitement associée à la Rédemption du 

monde. La Rédemption est une vraie immolation qüi a com­
mencé avec le preihier battement dti cœur Ju Christ à Naza­
reth pour s'achever avec le derniei· au Calvaii·e. D'tine valeùr 
infinie dans chacun des actes qui remplissent l'intervalle de 
ce~ d~ux moments solennels, elle h'obHent cèpendaht sa va­

leur exécutoire qii'àp'rès que le Christ a signé son testament 
par sori ·sang au Calvaire. A qUel ade de cette immolation 
continué Màrie est-elle demeurée étrangère ? Ce h'est J)as 
au premier, Ü s'accomplissait en elle et grâce à elle. Ce n'est 
pas au dernier, il s'accomplissait sous ses yeux. Ce n'est pas 
non plus à ceux qui peuplent l'intervalle qui les sépare, sa vie 
entière est le renouvellement ininterrompu du Fiat qu'elle 

a prononcé au commencement. 
Cependah t ce li' es l pas par elle que l'immolation se fü ît. 

Marie n'f'st JlflS pn\lre nu scr:s juridique du mot. Elle ri'ü 

pas offert le sacrifice de la croix, pas plus qu'elle n'offre 
aujourd'hui le sacrifice de la messe. :Mais c'est elle qui a 

douné la victime de l'un et de l'autt·e. C'est elle également 

qui a U~riné le sacrificateur. 
De plus, elle s'associe elle-même intimement au prêtre et 

i1 la yidli11e [>ar un acquiescement total à la voloi1té divine et 

1i<Ü· ie doit total d'elle-même. « Elle est plüs unie aU Christ 
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qui meurt sur la croix qlie le prêtre ne l'est ati Christ qui 
renouvelle son sacrifice sur l'autel, quoique d'üp.e autre ma-· 

nière. Nous, nous sommes prêtres par la fonction, Marie dt 

prêtre ~n qüelque sot'te par l'âme. Le prêtre c'est le délégué 
du Christ qui est le seul vrai prêtre, Marie possède un'sacer­
doce royal et mystique, qui, par l'Intensité de son ambur, l~ 
met au-dessus de toute li,t hiérarchie sacerdotale. A l'autel, 

le prêtre et Jésus-Christ sont deux; au calvaire Jésus et :Marie 
ne font qu'Lm.· Cette coopération où Marie jetal.t toute son 

âme lui a permis de mettre dans ta Rédemption si parfaite du 
Christ une plus-value accidentelle de doticeur et de suavité. » 

Nous soinmes très reconnaissants aux congressistes, aux 
théologiens de Guingamp, d'avoir développé avec autant dè 
science que de piété des idées où nous voyons poindre 
comme la première aurore de la maternité h ~rmaine de Marie. 
Mais ces 'i.déés, rie poùvons-nous pas les r~prendre au point 
nième où il a fall'u les laisser il y a deux :1ns ? Aux lueurs 
de l'aur'ore ne doit-on r>as faire succéder la pleine lurhière 
du joui·? 

La participation de Marie à l'œuvre de la Rédemption 
est-elle limitée au cours de la vie mortelle de Notre-Sei­

gneür? N'est-elle pour rien dans l'application des mérites, 
qu'elle a coritt·ibùé à acquérie? Le fruit de la Rédemption, 
c'est Jés.us vivant lui-même dans les membres de son corps 
mystique. Marie continue-t-elle à nous donner Jésus, même 
après Nazareth) même après Bethléem, même après le Cal­
vaire? Elle était avec lui, elle agissait avec lui dans le sacri­
fice, n'est-elle pas encore avec lui, n'agit-elle pas avec lui 
dans le saceement ? Et si, généralisant l'expression, rlous 
entendons par sacrements les moyens dont Dieu sc sert 
pour nous communiquer la vie, Marie n'est-elle pas le pre­
mier sacrement de Dieu, je veux diee le plus geand, le plus 
fécond, le plus nécessaire et le plus universel ? Et si Jésus 
ne vient à nous que par elle, si nous ne pouvons devenir que 
par elle ses frères et comme d'autres lui-même, n'est-eUe 
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pas vraiment no.tre mère, comme elle est déjà la sienne? 
Il faut préciser. 
Si cette maternité existe, comment s'exerce-t-elle? L'in­

tervention de Marie dans la distribution de la vie divine n'a­
t-elle eu lieu qu'une fois, d'une manière générale, ou bien 
se fait-elle sentir dans les différents cas particuliers? Dans 
la première hypothèse, Marie serait ma mère, un peu à la fa­
çon de la lointaine Eve, à laquelle nous la comparions tout 
à l'heure, dont tous les hommes peuvent se regarder comme 
les enfants. Dans la seconde elle serait ma mère plutôt à la 
manière de la femme plus rapprochée de moi dont j'ai reçu 
la vie et le lait; et en m'arrêtant à cette dernière supposition 
qui plaît davantage à mon amour filial, comment me repré­
senter cette action maternelle? Se fait-elle sentir seulement 
d'une manière habituelle, et pour certaines circonstances de 
ma vie où j'aurais plus spécialement besoin de son aide ? ou 
bien est-elle actuelle et comme incessante, au point qne je ne 
puis, Dieu l'ayant ainsi réglé, recevoir de lui aucun accrois­
sement de ma vie, sans qu'il le fasse passer par le cœur de 
Marie, où la grâce, sans trouver une force dont elle n'a nul 
besoin, se trempe de suavité, se teinte des couleurs de 
l'amour maternel, avant d'arriver jusqu'à moi? Marie est-elle 
à la sout·ce, pour alimenter le cours du fleuve, pour y puiser 
quand il lui plaît, ou bien est~elle avec son âme tout entière 
dans chacune des innombt·ables gouttes qui entretiennent, 
qui enrichissent la fécondité de ses rives? Est-elle seùlement 
à la racine de l'ar·bre, pour faire monter la sève nécessaire 

à la germination, ou bien porle-t-elle elle-même et à chaque 
moment l'intarissable sève dans chaque branche, dans chaque 
fleur, dans chaque fruit? 

Ces nuances sont difficiles à saisir, plus difficiles encore 
à fixer. C'est la mission de ce Congrès - et ce sera son hon­
neur- de répandl'e quelque lumière dans cette région théo­
logique où il ne fait plus nuit, où il nè fait pas encore jour. 
Je ne préjuge pas la réponse que le Congrès donnera à ces 
questions; mais je sais qu'il est tenu de la donner, 
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Dès que la réponse sera connue, on verra tomber d'elles­
mêmes d•mx sortes de craintes, de préoccupations plutôt, 
que notre programme a inspirées à ceux qui ne nous con­

naissent pas. 

Les uns nous disent: «Nous hésitons à vous suivre: vous 
voulez aller trop loin dans des contrées encore inexplorées. 
Vous nous apparaissez comme des imprudents, des témé­
raires, tranchons le mot, des novateurs. Vous vous laissez 
duper par le cœur et l'imagination, qui vous entraînent vers 
]es sommets. Nous tremblons pour vous ; c'est dans les 
chaînes les plus élevées des montagnes qu'cm est exposé à 
faire les excursions les plus dangereuses ». 

Qu'on veuille bien se tranquilliser! 
Dans l'étude de la maternité humaine de Marie, comme 

dans toutes les autres, nous avons pour nous conduire le 
plus sage en même temps que le plus hardi des guides, 
l'Eglise. C'est uniquement à la suite de l'Eglise que nous 
voulons marcher~ et nous réglerons toujours notre pas sur le 
sien. Aussi loin qu'elle ira, nous irons nous-mêmes; nous 
nous arrêterons, dès qu'elle cessera d'avancer. Mais àussi 
loin qu'elle nous mène et par quelque chemin quel nous di­
rige, nous ne laisserons derrière nous ni notre imagination 
ni notre cœur. Nous voulons aller à Marie notre Mère, 
comme on va à la vérité elle-même, c'est-à-dire de toute 

notre âme. 
L'Evangile en main, l'Eglise nous conduira à Nazareth, où 

elle nous expliquera le Fiat dont il n'est pas interdit de scru­
ter les profondeurs, dont il n'est pas défendu de chercher 
à embrasser· toute l'étendue. Elle nous fera visiter la demeure 
d'Elisabeth et de Zacharie, où le précurseur, encore enve­
loppé dans les langes de la chair, naît à la vie de la grâce, 
aussitôt que la voix de la femme qui doit donner Jésus 
au monde est arrivée à l'oreille de sa propre mère. Elle nous 
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fera asseoir au banquet de Cana, où ce ne fut que sur la prière 
de Marie que Jésus accorda à de pauvres gensle vin qui 
leur rp.anquait. Elle nous fera gra v\r le Calvaire, où le Christ 
mourant prorp.ulgua la maternité dont il y aura d'autres à 
bénéfi.ci~r que l'apôtre s~int Jean. Elle nous introduir~ qans le 
Cénacle, où les langues de feu ne se sont répandues sur les 
apôtres qu'après avoir un instant reposé toutes ensemble 
sur Marie présente au miliel1 d'eux. 

L'Eglis~ nous fera fa\r(:} ensuite 1,1n autre voyage à travers 
s~ p,:r:qpre histoire. :f.:lle fera p~rler dev~nt nous les Pères et 
les Docteurs dont elle s'approprie les écrits m~rials, les 
saints q\li font mieux que prêcher la dévotion à Marie puis­
q\l'ils la vivent, les assemblées ÇQt~ciliaires ql.li parlent en 
so~ ~om, les m~îtres autorisés auxquels elle cot~fie ses 
chaires officielles. Elle interrogera les cr.oyaqçes popvla\.res 
elles-mêmes où il l~i est arrivé plus d'uqe fois qéj~ de 
prendre conscience des vérités révélées dont elle a le dépôt. 
La, traditi():P. tP\-lt, entière sera cq:n.voquée pour nous \nstr~ire. 
En prêtan~ l'oreill!'l à tous ces (:}nse~gn~:Jments, nous enten­
drot~s la graP;d,e parole de Jésus cpnsacrant Marie Mère des 
hommes, se répe:r;cute.r Q.e siècle en siècle depuis les ori­
gines jql'Jqn'à n,ps jours, trouvant des ~chos dans les es­
prits les plus nob\es, qans les camrs les plus ~imants, crois­
sant touj()l.ll'S en force et s'exprimant eofin, ayeç une telle :P,et­
tet~ et ~n tel ~clat qu'il faut S\:l boucher les oreilles, po\lr ne 
pas l'ente:nçlre. 

Parn1i ces vpi)): i\ en, est uT\e qui vou,s sen. plus chère 
que les autres, celle de notre peuple, celle de la ~retagiH\. 
Le peuple chrétien ne discnte p~s, ne raisonne pas : il ne sait 
pas analyser ses croyance!?· M~is avec un s(\r instinct, il va 
droit à la vérité. S.i nous n'atte:nP.ons pas de lui des définitions, 
nous pouvons hü dtn11ander qu'elle a été sa foi. Or quelle a 
été l'attitude de notre peuple à l'ég~rd de la croyance dont 
nous cherchons l~ formule? L'a-t-il adopt~e? l'a·t-il rejetée? 
l'a-t-il négligée cpmme indifférent(:}. ? les ~retons n'qnt-ils 
honor.é en. Mll:d\3 quf3 la Mère çl(:} Diep, ne. l'qn,t-ils pas ~ussi 

f 
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~nvoquée comme leur mère? Et si telle est leur foi, comment 
l'ont-ils exprimée? Parmi Ifs vocables que l'on douue i.1 

Marie, auxquels leur dévotion s'est-elle attaçhée de préfé­
rence'? Lorsque bientôt vous f>ntendrez nommer les nom­
breuses églises, chapelles, statues, banqières, coqfrédes, 
congrégation en l'qonneur de Notre-Dame-de-Toutes-Aides, 
de Toutes-Grâces, du Vrai-Secours, du Perpétuel-Secours, 
H ne yil:)ndra à la peqsée d'aucun d'entre vpus ~e trçmve:r 
l'én~1nératiqn trop aride O(l trop ~ongue. Vous recevrez ~vec 
joie ce legs du passé dpnt nous vivpns encore. Et c'est tou­
jours sur l'invitation de l'Eglise que nO\lS recueillons la dépo­
sition d'un témpin, qui n'a jamais varié dans sa croyance, 
et qui vous demande aujourd'hui, poq:r la consl:)rv~r mieu)): 
encore: des fornwles de plus en plus claires,~ de pl\~S Cf~ p,\~~ 
lumineuses ! 

Les autres t~ennent un langage J'fférent; mais leurs 
plaintes sont également venues j\lsqu'à nous. 

Le Congrès, disent-ils, ne nO\lS apprendra rief~ de nou­
veau. Nous savons, à n'en pas dou~er~ Ç{\l~ M~rie !'lf?t 11:\ lY.{ère 
qe la divine ~râce. La plus h!1111b.le des nwues ly.{a,ri"h~§, le 
plus i11signifiant de nos mois de lVhrie :rwns donner~H cet ~n­
seignement, ~?i nous en avion,~ besoin. Cet f:lP,Se.ign~ll)en,t, 

nous le ~onn,ons nous-mê1lles du haqt d~=J toutes nos cha,\re~, 
dans nos chapelles, dans J:\OS églises, dan,s J;lOS cat~éd_.,:ale,S. 
La fonction q~ Marie que vous vous apprêtez à Mcrire, nq~s 
la glori:(ious, dans ce pays çlu folgoat, pl~s qu'~qfil, ne l'e$t 
p13ùt-ê~re en auc~q lieu qn :w,onde, lorsque nous cqan,to,ns 
sans fl:r;:t les litanies mariales où l~ :qom d~ vü~rge ne revie~t 
p~s plus fréquemJ,lle~t que C!:llui de mère. 

Eh bien ! de toutes ces notes épa,rses, qr:e vous r~ga,r,cJ,~~ 
C(ü1llme anciennes, fa~s9ns un concert, qui sera nouvean· 

Lorsq1,1'un ~nfan,t aime sa I:f\ère, ~~ne se lasse ja,mais à répé­
ter ses louang~s: il ve\lt q1w tout \e rno~d.e pattage s9n a,çl­
rniration ~t sot~ respect. ~t qudle mère. nous ayons 1 A une 

~poque où son en:pe.mi, qui est a,p.ssi 1~. flqtr\3, :n~.dr~ss,e 811 
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tète qui n'est jamais trop écrasée, pour essayer de la mordre 
au talon, il faut, comme le disait un grand saint breton, dont 
les paroles sont notre devise: « Que Marie soit plus con­
nue, plus aimée, plus honorée que jamais ».Unissons donc 
nos cœurs, puisqu'ils sont si bien faits pour s'en~endre. De 
toutes nos âmes, ne faisons qu'une seule et même âme. Dans 
une seule voix, mettons toutes nos voix, celles qui prient, 
celles qui prêchent, celles qui chantent. Que l'humble 
«Ave)) de Salaün trouve aujourd'hui, pour monter jusqu'au 
Ciel, un accent triomphal qu'il n'a jamais connu, dans ces 
assises solennelles où les diocèses bretons sont tous re pré-· 
sentés. Ce sera comme la grande voix de tout un peuple qui 
sera debout pour acclamer sa mère. Il trouvera ensuite d'in­
nombrables échos dans le pays tout entier, les collines se 
le rediront l'une à l'autre ; les vallées le répéteront à leur 
tour: on l'entendra bruire dans « nos grands bois pleins de 
murmures » : et les eaux tranquilles de nos fleuves, après 
l'avoir fait retentir le long de leurs rives, iront l'apprendre 
aux flots tumultueux de l'Océan qui se taira pour l'écouter : 
« Ave, Ave, Ave, Mater ». 

Notre voix, grâce à vous, ira ainsi plus loin. Elle ira même 
plus haut. Il est dans les attributions d'un Congrès d'é­
mettre des vœux. Déjà à Fribourg, en 1900, au sujet de cette 
même maternité de Marie, un conférencier des plus émi­
nents exprimait le désir que les théologiens étudient la 
question, que les évêques s'en occupent. Sollicitée par des 
appels plus autorisés que les nôtres, l'Eglise pourrait parler 
à son tour ; et peut-être, après que de nombreux congrès, 
semblables à celui-ci, auront manifesté leurs s~ntiments, 

elle se décidera- à mettre en pleine lumière .la vérité dont 
nous ne percevons aujourd'hui que quelques rayons. 

Ces rayons eux-mêmes, que tant de causes peuvent faire 
dévier ou même briser, le congrès contribuera, dans une 
large mesure, à leur maintenir leur inéfrangibilité. Les maitres 
qu~ enseignent dans nos Séminaires, nos Instituts ou nos 
Universités, habitués à peser leurs termes dans les ba-
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lances d'une science exacte, nous fourniront des précisions 
nécessaires. S'ils débarrassentdetout alliage impur la vérité 
que nous cherchons, s'ils la dégagent des formules creuses 
où elle se vide, des formules vagues où elle se noie, des for­
mules sentimentales où elle s'affadit, des formules mièvres oit 
elle s'étiole, des formules sm·années où elle a l'air de s'user 
et de vieillir, on n'aura plus le droit d.e les accuser de s'être 
livrés à un travail inutile; et nous aurons à les remercier 
d'avoir serti dans un métal plus pur et plus brillant un des 
plus chers joyaux de la couroQne de Marie. 

Et s'il faut enfin vous montrer la grande nouveauté, la 
gran~e he.auté de ce congrès qui a paru inutile à quelques­
u~s, J,e _va1~ ,vous conter en quelques mots une histoire qui a 
hum 1 air d etre une confidence. Il y a dix ans à peine, quel­
qu'un dont je tairais le nom, même s'il n'était pas au milieu 
de nous, conçut un projet, dont le moins qu'on puisse dire 
aujourd'hui c'est. qu'il a été visiblement béni du ciel. En 
voyant le grand courant qui porte le monde catholique tout 
~mtier vers Marie, il voulut que la catholique Bretagne eût 
a elle sa Somme de théologie mariale. L'entreprise,. en ap­
parence, était irréalisable. Celui qui l';wait conçue ajouta 
encore aux difficultés par les exigences de sa méthode. Il 
écarta avec une rigueur impitoyable les matériaux qui ne lui 
semblaient pas convenir à l'édifice qu'il voulait bâtir à la 
Sainte Vi.erge, et il entendit n'avoir pour collaborateurs que 
des ouvriers bretons. Du reste, il fit appel à toutes les Bre­
tagnes, à celle de saint Corentin et de saint Pol, à celle de saint 
Brieuc, de saint Patern, de saint Melaine, de saint Clair,· de 
saint Tugdual, de saint Samson, de saint Malo. A chacune, 
il assignait sa tâche avec des limites précises. Aucune n'a 
refusé son concours. Il ne s'est pas contenté de réunir les 
ouvriers qu'il trouvait dans la province: il est allé en cher­
cher partout où les hasards de l'existence les a jetés: à Paris, 
à Fribourg, à Rome, à Angers, à Jérusalem, dans l'île de 
Wigth, dans le pays de Galles. Les deux choses qu'il demandait 
à chacun, c'estqu'il fûtbreton.et' qu'il fût compétent. L'œuvre 
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se fait peu à peu: hier on pouvait d8jà en admirer les pro­
portions grandioses. Ce que vous allez y ajouter ne fera que 
l'embellir. Ce sera une magnifique Cathédrale, dont les ma­
tériaux ~frappés au coin du catholicisme le plus pur· sont ci· 
mentés par l'amour breton le plus fort. Lorsqu'elle sera 
complètement achevée, nous irons clergé· et fidèles, conduits 
par tous nos évêques, en faire la consécration solennelle à 
Sainte-Anne d'Auray, afin que sainte Anne à l'endroit où elle 
a chez nous sa vraie demeure, la prenne des mains de ses 
Bretons pour l'offrir à sa fille, qui est notre mère. 

Elle sera le plus beau monument de notre piété mariale. 
Elle ne figure pas encore au livre d'or qu'un des v ô tres a 
composé pour honorer les belles églises du Léon. On l'y met­
tra unjour. Un écrivain qui saura, comme son prédécesseur 
unir dans une même âme, la science exacte, un sentiment 
exquis de l'art et un grand amour pour son pays, reprendra le 
livre, non pour le refaire mais pour le continuer; et la des­
cription de la Cathédrale mariale bretonne sera le glorieux 
épilogue de l'ouvrage dont M. le chanoin.e Abgrall a com­
posé si.heureusement les premiers chapitres. 

Ce qui distinguera la session du Folgoat de toutes les 
autres, ce qui la mettra tout à fait à part, c'est le caractère 
éminemment pratique de ses conclusions. · 

Les connaissances qu'elle donnera, quelque spéculatives 
qu'elles puissent paraître, ne pourront pas demeurer stériles. 
Elles tourneront toutes à aimer, ct elles auront une vertu 
spéciale pou.r intéresser la piété chrétienne et plus encore 
la piété sacerdotale. 

Il y a dans toutes nos paroisses des âines d'élite, qui sont 
avides de science religieuse, qui aspirent sans cesse, pour 
alimenter leur vie surnaturelle, à une possession plus lumi­
neuse de la vérité révélée. Or, voici une vérité que l'on fait 
desGendre des régions de l'abstraction pour en faire une 
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réàlité concrète et en quelque sorte tangible : Marie, parce 
qu'elle est la mèr·e de la divine grâce, tient une place essen­
tielle dans notre religion. Je dis essentielle. L'intermédiaire 
des saints est très utile, plus utile qu'on ne le croit. Mais à 

la rigueur on peut se passer d'eux. Le salutest possible sans 
qu'ils interviennent. Mais parce que Dieu a voulu que Marie 
fùt notre mère, nous ne pouvons nous Sà.uvet' sans elle. 
Marie nous est aussi nécessaire que l'Eglise. Dès que cette 
vérité sera descendue dans la partie de l'âine où la croyance 
devient une conviction pratique, quelle ne serait pas sa fé­
condité! Comment ne ferait-elle par naitre dans notre cœur 
les sentiments qu'un enfant doit avoir pour la plus incom­
parable des mères: la re·connaissance, la confiance, la ten­
dresse, le dévouement, le souci de son honneur et de sa 

--iiiic----- -gloire, le désir de lui plaire, la joie de lui obéir. D'autre 
part la médiation maternelle de Marie a deux côtés, comme 
la médiation de Jésus, c:elui qui regarde Dieu et celui qui re­
garde les hommes. Si toutes les grâces de Dieu ne viennent 
à nous que par elle, c'est par elle aussi que toutes nos prières 
vont à Dieu. Ad Jesum per Mariam! n'est pas seulement une 
devise épiscopale que nous sommes toujours heureux d'ap­
plaudir, c'est aussi une devise chrétienne que chaque fidèle 
est tenu de réaliser. 

Si Marie est la mère du fidèle, le prêtre est deux fois son 
fils. Elle est la mère de notre sacerdoce. A l'époque· où 
tout petits nous entendions une voix de femme murmurer 
à notre oreille: « Mon fils, ne voudrais-tu pas devenir 
prêtre? 1> la voix d'une autre femme, plus attendrie encorej 
disait à son tour : << :\fon fils, tu seras prêtre ! » Cette femme 
céleste ne nous a jamais quittés depuis. Et à mesure que 
nous gravissions les degrés de l'échelle sainte, si notre 
mère de la terre s'éeaetait de nous de plus en plus par un 
respect qui augmentait sans cesse, notre mère du ciel s'ap­
prochait de plus en plus par un amour qui grandisf?ait 
toujours. Nous sommes certainement prêtres par Marie 
comme aussi nous sommes les prêtres de MarieJ ses auxi-
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liaires dans l'œuvre de notre sanctification personnelle et 
dans l'œuvre de la sanctification d'autrui. Elle se tient 
toujours près de nous, aux fonts baptismaux, à l'autel, à la 
table sainte en chaire, au confessionnal, nu chevet des mou-

. J 

rants. C'est par nous qu'elle distribue la grâce. Nous sommes 
les sacrements de Marie, comme elle est elle-même le grand 
sacrement de Dieu, ses corédempteurs, comme elle a été, 
comme elle est encore la corédemptrice de Jésus. 

Mes confrères me pardonneront de le dire. Les perspec­
tives que le Congrès nous ouvrira sur les rapports de Marie 
et du prêtre ne sont pas faites pour flatter notre amour­
propre ou charmer. notre imagination. Si ces idées sont 

. conformes à une réalité surnaturelle, après avoir éclairé 
notre esprit, elles demanderont à se réfléter dans nos actes. 
Notre ministère sera d'autant plus efficace, d'autant plus 
fécond, d'autant pius glorieux, que nous le maintiendrons 
fidèle à toutes ses origines et que nous saurons mieux 
orienter, dans la voie divine où Marie dirige nos pas, les 
pensées, les paroles et les œuvres de notre vie sacer­
dotale. 

•• 

Prêtres et fidèles, il me semble vous avoir conduits par 
un bien long· chemin jusqu'aux abords d'un vaste édifice, et 
même que j'en ai entr'ouve'rt devant vous les nobles portes. 
La maison de Nazareth, où Marie a élevé Jésus, s'est trans· 
formée et agrandie. Elle n'a pas seulement déplacé ses murs, 
comme on l'a dit bien souvent dans des discussions qui nous 
semblent oiseuses; elle les a élevés de toutes parts, et il n'y 
a pas de maison aussi haute qu'elle sur la terre; elle les a 
fait reculer aussi jusqu'aux extrémités les plus éloignées du 
monde habité ; elle est devenue grande comme la terre elle­
même. Appelez-la comme il vous plaira. D'ordinaire on la. 
nomme l'Eglise. Mais elle. est toujours la demeure de Marie 
Vierge et Mère. Et elle est toujours toute remplie de Jésus. 
Seulemen~ on ne sait p,as dé'sormais si le Nom béni doit s'é-
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crire au singulier ou au pluriel. Jésus de Nazareth n'est plus 
le Fils unique de Marie, ou il ne demeure unique que par la 
transcendance de sa personnalité divine et par la transcen­
dance de l'union hypostatique. Sa mère lui a donné à'innom­
brables frèt·es, dans tous les pays et chez tous les peuples. 
Ils lui ressemblent tous, les uns beaucoup et les autres 
moins, mais par des traits. auxquels il est impossible de se 
méprendre. Parfois la ressemblance est si forte qu'on se de· 
mande si ce sont eux qui vivent en lui ou si c'est lui qui vit 
en eux. En réalité, il vit en eux tous. Ils sont tous établis au 
même foyer: ils s'assoient tous à la même table. C'est Marie 
qui met Jésus en chacun rl'eux, qui le nourrit, qui l'élève, 

-:1ir----·-·· jusqu'à ce qu'il ait atteint la plénitude de l'âge du Christ. 

Maintenant franchissons le seuil de la divine demeure: .et 
voyons la mère idéale remplissant les fonctions de la plus 
haute des maternités: Veni et vide. 

EuG. LE GARREC 

Chanoine hon., recteur de (.'audan 
(Diocèse de Vannes.) 



INTRODUCTION 

LA PLÉNITUDE DE LA G-RACE EN MAIUE 

.'l<'e gr11t.'a plcn11. 

Avant d'exposer la doctrine sur Marie '< Mère de grâce » 

qui fait l'objet des études du Congrès, il est juste de mon· 
trer comment la Sainte Vierge a été remplie de cette grâce 
qu'elle devait donner à ses enfants. D'autant plus que c'est 
d'abord sous cet aspect qu'elle apparaît aux regards de Dieu 
et des hommes. Avant tout elle est la pleine de grâce, Plena 
gratia. C'est là comme son nom propre. Ce qui serait quali­
ficatif pour les autres devient comme la révélation de sa na­
ture. C'est par ces mots que l'Ange Gabriel, la saluant, veut 
·la béni1·, c'est-à-dire la bien dire : Benedicta tu in mulieribus. 
On comp1·end pourquoi l'Eglise estime tant la Salutation an­
gélique, pourquoi elle la place en tous ses offices et encou­
rage tous ses enfants à la répéter par la dévotion du saint 
Rosaire. Quels que soient en effet les transports de notre ad­
miration et les effllsions de notre tendresse, rien n'égale la 
louange que l'amour divin a préparée à Marie. Comme le dit 
le Bienheureux de Mon_tfort: «C'est le plus parfait compli· 
ment que vous puissiez faire à Marie, puisque c'est le com­
pliment que le Très-Haut lui envoya faire par un archange 
pour gagner son cœur, et il fut si puissant sur elle par les 
charmes secrets dont il est plein, que Marie donna son con-

1i------·sentement à l'Incarnation du Verbe, malgré son humilité. 
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C'est p11r ce compliment que vous gagnerez infailliblement 
son cœur, 'si vous le dites comme il faut (1). >> 

L'Açe gratia plena.f..ut offert à la Vierge de Nazareth, alors 
que par des actes merveilleux de la charité et de toutes les 
vertus, elle s'était disposée, sous la direction de l'Esprit­
Saint, à recevoir la dignité de Mère de Dieu. Mais elle mé­
ritait de l'entendre dans tout le cours de son existence. 
« Toujours, dit Suarez, et dès le premier instant de sa Con­
ception' elle fut pleine de grâce, parce qu'elle eut toujours 
la mesure de grâces et de privilèges, qui répondait à la con­
dition dans laquellè elle se trouvait, et pourtant elle dut tou­
jours recevoir Ùne plénitude plus grande, parce que cela 
même était réclamé par sa dignité croissante et par ses mé­
rites (2). » La vie divine grandissait en elle avec le temps, 
et la capacité de son âme à la recevoir se dilatait et s'ouvrait 
à de nouvelles et plus abondantes effusions. Plus elle aimait 
et plus' elle devenait apte à l'amour. Mais ·dès le début de 
sa vie, Marie était pleine de grâce jusqu'à en déborder. Tout 
en elle charmait les regards divins, et déjà l'Epoux lui disait 
avec une souveraine tendresse : « Quam pulchra es, amica 
mea! tata pulchra es. Una est columba mea, perfecta mea. » 

1 

Quelle était, dès ce· moment, la mesure de cette plé­
nitude, c'est une question qui intéresse notre piété filiale. Il 
Y a d'abord une vérité irréfutable: c'est que jamais Dieu n'a 
accordé à aucune autre créature une grâce initiale, ·égale à 
~~elle de Marie. En elle, il voyait sa Mère, et à ce titre il de­
vait. la combler plus que tous les êtres sortis de sa main. II 
n'était pas possible que la Mère fût moins bien traitée que 
les serviteurs ou même mise sur le même pied. 

Mais M~rie a reçu plus et mieux. Ce n'est pas seulement· à 

( l). Traité de la Vraie Dévotion à la Sainte Vierge, p. 210. Edition Pact~au. 
'(2) SuAREz. De Myster. Vitœ Ghri8ti, D, 18, S. 1. 
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la grâce initiale des anges et des saints qu'il faùt compat·et• 
la sien'fle, mais à leur grâce consommée. Nous devons dire 
avec Suarez que la sainteté de là divine Vierge, aux débuts 
de sa vie, était supérieure à celle du plus parfait des habi­
tants des cieux. Toutefois, au lieu d'affirmer modestemoot, 
comme ce grand théologien. que c'est une opinion pieuse et 
vraisemblable, nous proclamerons avec les auteurs des der­
niers siècles qui ont scruté à fond ce sujet, que c'est là une 
vérité communément admise. La raison qu'ils en donnent, 
c'est que Marie, étant destinée à être sa Mère, a toujours 
été plus aimée de Dieu que les esprits angéliques, même les 
plus sublimes. Aussi l'Eglise' lui applique-t-elle, dans ses 

. fêtes les paroles du Psalmiste: Fundamenta ejus in montibus 
sanctis. Les fondements d·e cette cité mystique sont lès cimes 
des plus hautes montagnes. Là où les saints s'arrêtent, Marie 
commence à monter. Elle est, nous dit saint Grégoire, cette 
montagne placée au sommet de tous les monts, Mons in CJer­
tice montium, parce que la hauteur de sa grâce resplendit ail­
dessus de tous les· saints (1). Rappelons les belles paroles 
de Pie IX dans Bulle lneffabiles: « Dieu a pris dans le trésor 
de sa divinité une telle abondance de grâces célestes et en a 
tellement comblé Marie, au-dessJ.Is de tous les esprits an­
géliques et de tous l~s saints, qu'elle a toujours été exempte 
de toute souillure du péché, toute belle et parfaite. Elle' a 
possédé une plénitude d'innocence et de sainteté si grande, 

qu'au-dessous de Dieu on n'en connaît pas de plus par­
faite.·» 

Faut-il exalter cette plénitude jusqu'à dire qu'au premier 
instant de sa vie, Marie a reçu plus de grâces que tous les 
anges .et les saints réunis ? Des théologiens et des saints 
l'ont fait. Citons entre autres saint Alphonse. Après avoir 
enseigné ·que cette opinion est commune et certaine pour 
les derniers jours de la Sainte Vierge, il ajoute : (( Il est 
probable aussi que cette grâce supérieure à celle de tous les 

(1) In expos, in libros Regnum, liv, I, ch. Jer. 
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saints et de tous les anges ensemble Marie la recut à l'ins-' . . 

tant même de sa Conceptiàn Immaculée (1). >> Quoi qu'il 
en soit, notre amour d'enfants est heureux et fier de con­
templer notre Mère, toujour1:1 planant au-dessus de tous 
les êtres les plus beaux et les plus parfaits, toujours plus 
aimée, toujours digne d'être saluée la Pleine de grâce: 
Açe gratia plena. 

II 

Cette grâce ne devait pas rester stationnaire et stérile. 
ln me gratia çacua non fuit.· Mieux que personne Marie 
pouvait s'lütribuer la parole de saint Paul, car son âme était 
la bonne terre qui rend au centuple la semence qu'elle a 
reçue. Il nous est nécessaire d'étudier la croissance de la 
gt·âce en Marie, pour nous former une idée de sa plénitllde. 

La vie divine peut grandir en nous de deux tnanièt·es : 
1 o par les !lûtes vertueux, 2° par la -réception des sacrements. 

Nous allons voir comment la Sainte Vierge, par ces 
moyens, s'eflt élevée à la plus parfaite sainteté. 

On sait que toute bonne action, faite en état de grâce et 
sous l'influence de l'Esprit-Saint, mérite une augmentation 
de· grâce sanctifiante. Pour apprécier l'abondance de vie di­

vine, que Marie a obtenue par ses qluvrcs, il faut en consi. 
dérer le nombre et la perfection. 

Le nombre d'actes vertueux, qui pout·ra le compter? Nous 
nous trouvons en présence d'une âme que nul obstacle n'ar­
rête dans son élan vers Dieu. Chez elle point de distractions 
dans l'esprit, point de défaillances dans la volonté, point 
d'écarts dans l'imagination, ni de révoltes dans les sens. Il 

Y a dans tout son être ~llle paix tranquille et un ordre adm,i.: 
ra ble. La raison éclairée par la foi et par une science infuse, 

ne cesse de penser à Dieu; la volonté, toujours en éveil, sc 
porte continuellement vers lui comme vers son centre. 

( 1) Gloires de Marie, P. H, 2e discours sur la Nativité de M~l'i_e, 
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Aussi il n'est pas un instant, où l\farie ne produ·ise des actes 
de foi, d'espét·ance, de charité et des autres ··vet·tus, « Le 
sommeil lui-mème, dit saint François de Sales (1), n'inter­
rompt pas cet exercice fécond ». Ainsi se trouve parfaite­
ment réalisé le mot de saint Puul : « Soit que votts mangiez, 
soit que vous buviez, soit que vous 1as:;iez autre chose, faites 

tout pour la gloire de Dieu ». 
Cette série d'actes vertueux commença à l'heure bénie de 

l'Immaculée Conception. Dès ce moment Marie jouit de l'u­
sage de la raison et de la liberté, comme le reconnaissent 
d'éminents docteurs et Je grands saints, entre autres : saint 
François de Sales, saint Alphonse de Liguori, s::tint Bernar­
din de Sienne, Sual'ez, La. Colombière. Ce!> mèmes auteurs 
nous disent que ce privilège ne lui fut pas enlevé, cal;' Dieu 
n'a pas l'habitude Je retirer, de lui-même, aux âmes, les fa­
veurs qu'il leùr accorde pour leur sanctific::ttion, à moins 
qu'elles ne l'y forcent par leurs infidélités. Or qui oserait 
accuser Marie de quelque indélicatesse à l't>gard du Sei­
gneur? Ainsi, alors que notre raison commence à s'éveiller, 

La Vierge bénie avait multiplié les actes de toutes les vertus. 
Leur nombre était déjà incalculable, et il ne cessa d'aug­
menter et de se grossir jusqu'à la fin de cette vie admirable­

ment féconde. 
Quels prodigieux accroissements de vie surnaturelle pro­

duisit cette continuité d'œuvres saintes ! L'on demenre 

ébloui et comme écrasé devant une telle mel'veille. 
L'admiration redouble quand on réfléchit à la perfection 

avec laquelle s'accomplissent ces actes de la Sainte Vierge. 
Souvenons-nous qu'il s'agit de la créature parfaite, pleirie do 
grâce, élevée pat· sa sainteté au-dessus de tous les ètl'es, 
revêtue de la plus haute dignité et omée pour cela de gl'âces 
correspondantes. La sainteté de Marie donnait à ses œuvres 
un prix ineffable. Le Bienheureux de Monfort dit« qu'elle a 

donné plus de gloire à Dieu par la moind1·e de ses actions, 

(T) Traité de l'amolli' de Dieu, L. III, c. 8, 
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par exemple, Pn filant sa quenouille, en faisant un point 
d'aiguille, qu'un saint Laurent sur son gril par son cruel 
martyre, et même que tous les saints par leurs actions même 
les plus héroïques (1) .» 

Cette parfaite créature, nous l'avons' vu, ne connaissait 
pas les empêchements au bien, ni les ignorances et les dis­
tractions, ni les entraînements et les surprises. Elle était 
tout entière à l'Q3uvre présente et l'accomplissait avec une 
pleine maitrise d'elle-même. C'était sa libre volonté qui pas­
sait dans l'exercice de chaque vertu. Ellefaisait ainsi au Très­
Haut un holocauste continuel qui le charmait souverainement. 

Que dire maintenant de la charité qui animait et sanctifiait 
tous les instants de cette vie admirable! C'était un incendie 
qui allait toujours croissant sans subir de diminution ou 
d'arTêt. Par Marie est réalisé dans sa perfection, dit le Bien­
heureux Albert le Gl'and, le précepte de la charité: « Vous 
aimerez le Seigneur de, tout votre esprit, de tout votre cœur, 
de toute votre âme et de toutes vos forces. » L'amour divin 
pénétrait chaque action et l'embellissait de sa splendeur. Les 
autres vel'tus ne demeuraient pas inactives, mais elles agis­
saient sous la dépendance et par le mouvement de l'amour·. 

A cette multitude d'actes pal'faits, qui donnaient droit en 
Marie à de nombreux et indicibles accroissements de grâce, 
venait s'ajouter la réception des Sacrements. Sans vouloir 
discuter les opinions des théologiens, au sujet de tel ou tel 
sacrement, on ne peut douter que la divine Mère n'ait com­
munié tous les jours, comme les premiers chrétiens dont 
elle était la Mèl'e et le modèle. « Erant autem perseverantes 
in doctrina Apostolorwn, et communicatione fractionis pa­
nis et orationibus. - Quotidie quoque perdurant~s zuzani­
miter in templo, et frangentes circa domos panem ... »(Act. Il, 
42, 46). Quelle source de grâce que l'Eucharistie, même pour 
le pauvre prodigue qui revient à son Père après une vie de 
péchés! Mais ici, Jésus trouvait une âme admirablement dis-

(1) Traité de la Vritie Dévotion à la Sainte Vierge, 186 • . 
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posée, une âme toute à lui, où ,le monde et le démon n'a­
vaient rien mis, une âme pul'e, ardente, généreuse. Rien ne 
s'opposait donc aux magnifiques efl'usions de son amour; 
il pouvait donner lal'gement, abondamment, et faire produire 
au sacrement toute son efficacité. Qui pourrait mesurer ces 
bienheureux effets en l'âme de Mal'ie? Pour cela il faudrait 
connaître la largeur, la hauteur, la profondeur des vertus 
de la Vierge, toutes en activité pour offrir à Jésus hostie 
des hommages exquis et lui faire un magnifique cortège. 

Outre les sacrements de l'Eglise, il y eut des circonstances 
dans cette vie merveilleuse, où furent octroyées des grâces 
supérieures et plus abondantes, colnme l'Annonciation, la 
Passion, la Pentecôte. Puis, l'Esprit Saint n'a point révélé 
tout l'intérieur de cette maison d'or, de cette arche d'alliance, 
. dont il était l'hôte assidU. Il ne nous a pas dit quels prodiges 
extraordinaires il pouvait opérel' en elle, selon son bon plai-
sir et sous l'impufsion de son amour. « Ni l'œil n'a vu, ni 
l'oreille n'a entendu, ni le cœur de l'homme n'a compris les 
beautés, les grandeurs, les excellences de Marie, le miracle 
des miracles de la gl'àce, dela nature et de la gloire ... 0 
hauteur incompréhensible, ô largeur démesurée! ô abîme im­
pénétrable ! >> ( 1) Ainsi s'exprimait le Bienheureux de Mont­
fort en contemplant la très Sainte Vierge. Quand il s'agit 
de sa dignité, de ses mérites et de sa gloire, on ne peut que 
balbutiee, ou l'on demeure muet d'admiration, exaltant plus 
Marie par le silence que par les plus beaux discours. 

III 

Jusqu'où parvint-elle, à la fin de son pèlerinage ter~ 

restre '? Quelle fut la cime où elle s'arrêta ? C'est la dernière 
partie de notre étude. Nous allons voir la plénitude définitive 
de sa grâce, la plénitude qui s'épanouit en gloire éternelle, 
et à laquelle elle nous fait participer. La mesurer est pour 

(1) Traité de la Vraie Dévotion, p. 4-7·, 
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nous chose impossible. Les. Pères et les Saints, quand ils en 
parlent, nous disent qu'elle est ineffable, qu'elle surpasse 
tout ce que l'esprit des hommes et des anges peut imaginer 
et exprimer: « Que puis-je dire de vous, ô ma souveraine? 
si je commence à considérer l'immensité de votre g1·âce, 
de votre gloire et de votre félicité, voici que je sens faiblir 
mes forces et paralyser ma langue (Eadmer). - << Sainteté si 
prodigieuse, dit saint Bernard, que Dieu seul et son Christ 
sont capables d'en mesurer l'étendue.>> ~<<C'est un abîme 
sans fond; elle est immense ... une sainteté au-dessus de toute 
autre sainteté, à l'exception de celle de Dieu et de son Fils .•. 
C'est le trésor très saint de toute sainteté ... >> Ainsi s'ex­
priment saint Jean Damascène, saint Anselme, saint André 
de Crète. On pourrait multiplier les témoignages, citer ces 
passages des Grecs et des Latins, où s'épuise pour ainsi dire 
la louange humaine, où le langage ne trouve pas d'expres­
sion poùr bénir la Sur-Sainte, la Supersancta, Supersanc­
tissima·. 

Les théologiens à leur tour, heureux de célébrer leur 
Reine, proclament qu'elle a reçu plus de degrés de grâce et 
de charité que n'en posséderont jamais tous les hommes et 
tous les esprits angéliques. Imaginons une seule grâce 
formée, s'il est permis de parler ainsi, par la combinaison 
de la multitude presque infinie des grâces accordées aux 
Saints, elle n'égalerait pas en intensité celle de la Mère de 
Dieu. Cette thèse de Suarez, si glorieuse pour Marie, est 
admise généralement par les théologiens, comme ayant une 
certitude morale ( 1). 

Que pourrons-nous dire de plus à l'honneur de la bien­
heureuse Vierge ? Il semble que la lou;mge ne puisse aller 
plus loin. Il reste pourtant une autre gloire à offrir à la divine 
Mère, un fleuron étincelant' à ajouter à sa couronne. C'est 
qu'elle partage avec son Fils la prérogative de déverser sur 
les hommes le trop-plein de sa grâce, de leur communiquer 

(1) .TERRIEN, La Mère de Dieu, p. 267. 
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de sa plénitude. « C::e don, dit saint Bonaventure, qui appar­
tient au Sauveur, peut aussi s'approprier à sa mère, par impé­
tration et par mérite: impetratorie et meritorie. Voilà pourquoi 
elle est comparée à la lune qui reçoit la lumière du soleil et la' 
réfracte sur ·la terre, ou bien encore à la racine qui distribue 
dans tout l'arbre l'abondance des sucs qu'elle a puisés dans 
un sol fertile. >>Citons aussi saint Thomas:« Enfin ce c1u'il y 
a de plus merveilleux en elle, c'est que sa plénitude se dé­
verse· sur tous les hommes. On s'étonne à bon droit de voir 
un saint avoir assez de grâces pour sanctifier beaucoup 
d'âmes ; mais le grand, l'incomparable privilège serait qu'il 
eût une plénitude suffisante pour le salut de tous les 

hommes, et c'est là ce qui se rencontre dans le Christ et 
dans sa sainte Mère (1). » 

« Regardez plus attentivement, dit saint Bernard, de quelle 
affectueuse dévotion Dieu veut que nous honorions celle en 
qui il a placé la plénitude de tout bien. S'il y a en nous 
quelque espérance, quelque grâce, quelque salut, nous de­
vons savoir que cela nous vient de celle qui monte vet·s le 
ciel, le cœur débordant de délices. » 

Terminons par le Bienheureux de Montfort. « Dieu le Père 
a fait un assemblage de toutes les eaux qu'il a nommé la Mer; 
il a fait un assemblage de toutes les grâces qu'il a nommé 
Marie ... Dieu le Fils a communiqué à sa Mère tout ce qu'il a 
acquis par sa vie et par sa mort, ses mérites infinis et ses 
vertus admirables, et il l'a faite la trésorière de tout ce que 
son Père lui a donné en héritage. C'est par elle qu'il applique 
ses mérites à ses membres, qu'il communique ses vertus et 
distribue ses grâces, c'est son canal mystérieux, son aque­
duc, par où il fait passer doucement et abondamment ses 
miséricordes. Dieu le Saint-Esprit a communiqué à Marie, 
sa fidèle Epouse, ses dons ineffables, et il l'a choisie pour la 
dispensatrice de tout ce qu'il possède; en sorte qu'elle dis­
tribue à qui elle veut, autant qu'elle veut, comme elle veut 

(1) E xpositio super salutem Angelorwn. 
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et quand elle veut, tous ses dons et toutes ses grâces, et .il 
ne se fait aucun don céleste aux hommes, qui ne passe par 
ses mains virginales. Car telle a été la v:olonté de Dieu qui a 
voulu que nous ayons tout par Marie ( 1 ). " 

J .-M. TEXIEH 

Originait·c du diocèse de Rennes 
Directeur de la REVUE DE" PnÈTRES DE MAn Ill, RE.INE DES Comns 

Saint-Laurent-sur-Sèvre (Vendée). 

( 1) Traité de la Vraie Dévotion, ·J3, 1 '.. 

NIHIL OBSTAT 

A. LHOUMEAU. 

sup. gén. LA DOCrrRINE 

DE LA MATERNITÉ DE GRACE 



LES BASES DE LA DOCTRINE 

Quand nous appelons Marie « Mère de grâce », nous si­
gnifions qu'elle est notre mère dans l'ordre sm·naturelJ que 
par elle non seulement l'auteur de la grâce nous a été donné, 
mais aussi la grâce elle-même, que la Sainte Vierge nous a 
enfantés à l'ordre surnaturel, et que d'elle découlent en nous 
la vie de la grâce et tout accroissement de cette vie. Elle a 
une action réelle, bien que surbordonnée à celle de Jésus, 
dans toute sanctification. Le titre de « Mère de grâce » 

ajoute donc à celui de << Mère de Dieu » l'idée de mater­
nité spirituelle par rapport à nous. 

Mais on conçoit que Marie aurait pu être « Mère de Dieu » 

en donnant naissance au Sauveur, et n'être pas « Mère de 
grâce » pour les hommes, parce qu'elle n'aurait eu aucune 
part personnelle dans l'œuvre de notre salut. Entre ces con­
ceptions possibles nous devons chercher laquelle il a plu à 
Dieu de réaliser, et la réponse ne peut nous être donnée que 
par Dien lui-même, qui nous enseigne par l'Ecriture, el 
surtout par l'Eglise, infaillible interprète de l'Ecriture et 
dépositaire de la Tradition. 

Pour se soustraire à l'autorité de cette hiérarchie divine­
ment instituée, le protestantisme a été amené à poser le prin­
cipe du libre examen individuel dans la recherche de la vé­
rité révélée ; et, par une conséquence qui s'imposait, il a dû 
reconnaître dans l'Ecriture seule la source de toute révéla­
tion et attribuer à chacun la facu,lté de l'interpréter infailli-

----~"-""·'"-~nt sous l'assistance directe du Saint-Esprit. C'était se 
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séparer de ce grand courant de la tradition chrétienne qui 
se relie à la parole divine par l'intermédiaire de l'autorité à 

qui Dieu en a confié le dépôt. Ce n'est pas icile lieu de mon­
trer combien la doctrine protestante est contraire à l'ordre 
établi par Notre-Seigneur dans son Eglise, et comment elle 
aboutit nécessairement à la destruction de toute société ba­
sée sur la communauté des croyances. Pour nous en con­
vaincre, lors même que nous n'aurions pas les déclarations 
si expresses du Sauveur, il noùs suffirait de considérer le 
lamentable résultat auquel est arrivé Ie protestantisme. 

. Rie.n d'étonnant qu'à la suite des principaux mystères, la 

doctrine de la << maternité de grâce » de Marie ait été niée par 
ces hérétiques. Ils ne voient dans la très Sainte Vierge que 
la mère de Dieu, la femme de qui le Sauveur a voulu naître, 
mais nullement la mère des hommes. Sans doute, disent-ils, 
elle a droit à notre respect en sa qualité de mère de Jésus, 
mais elle ne saurait prétendre à notre amour et à notre re­
connaissance, puisque, n'ayant aucune part dans l'œuvre de 
nott·e rédemption et danE~ l'œuvre de notre sanctification, 

elle n'a rien fait personnellement pour nous. Et c'est ainsi que 
la mère de Jeanne d'Arc, bien qu'elle ait donné le jou·r à 

eette douce et glorieuse héroïne, ne peut partager avec elle 
le tribut de notre reconnai~:sance pour le bienfait dont nous 
lui sommes redevables. 

Aux yeux des protestants, l'Eglise romaine a le tort de 
diminuer le rôle du Sauveur et de rompre l'harmonieuse· 
unité de l'œuvre rédemptrice, en associant à Jésus, Dieu 

fait homme pour être notre unique médiateur, une simple 
créature, qui, après avoir travaillé avec lui à notre rachat, 
s'élève si haut dans notre culte qu'elle semble vraiment se 
confondre avec lui .dan·s l'hommage de notre reconnaissance, 
sinon de notre adoration. 

Est~il bien vrai que la doctrine.ea:tholique mérite ce re­
proc)1e, et n'est-ce pas la conception protestante qui s'égare 
en méconnaissant le plan de Dieu et en lui substituant une 
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froide religion contre laquelle réclament à la fois notre piété 
filiale, l'Ecriture et toute la tradition elu·étienne ·? Prenant 
à la riaueur de la lettre et dans un sens tt·op absolu et exclu­

sif cer~aines expressions de l'Ecl'Ïtlll'e où il est dit qu'il n'y 
a qu'un seul Dieu et un seul Médiateur entre Dieu et les 
hommes, le Christ Jésus, les protestants croien.t mieux as­
surer l'unité de la rédemption en enlevant tout intermé­
diaire entre Dieu et les hommes dans le mystère de l'Incar­
nation, et entt·e le Verbe Incarné et les hommes dans le tra­
vail de la sanctification des âmes. Mais cette unité qu'ils 
affirment est-elle bien celle que Dieu lui-même a mise dans 
l'économie de notre salut, ou n'en est-elle qu'une déforma­
tion, et par suite une construction toute humaine? C'est ce 

-iii--------·· que nous devons étudier à la lumière de l'Ecriture et de la 

Tradition. 

UNrnt DE L'G•~uvnE HÉDE~It>TIUCE. 

Les Saints Pères sont unanimes à nous enseigner que 
Marie occupe dans l'œuvre de notre rédemption la place 
qu'a tenue Ève dans not1·c ruine; que Dieu a détruit l'œuvre 
de Satan, en se servant des moyens mêmes que celui-ci avait 

employé~ pour l'édifiet· ; que la rédemption est donc la 
eontre-partie exacle de ra chute, la revanche de Dieu selon le. 
mot en même temps si juste et si pittoresque de Tertullien: 
Deus imaginem suam a .diabolo captam œmula vperatione re­
rJtperavit (1). Satan avait soumis à son pouvoir l'homm~ fait 
à l'image de Dieu; poussé par une sainte émulation, Dteu a 
arraché l'homme à la domination de oon vainqueur. Saint 

Irénée, dans un langage non moins exprtlssif, nous repré­
sente Dieu repr~nant en sens inverse l'ouvrage de Satan et 
dénouant ce que celui-ci avait noué: quia non aliter quod 
colligatllln est solveretur, nisi ipsœ compagines alligationis 
reflectantur retrorsus (2). C'est une image très familière aux 

(1) TERTUL., de Carne Christi, cap. 17 
(2) IREN., L. 3, c. lueres, cap. 22 
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Pères de l'Eglise, qui se plaisent à noter cette antithèse cons­
tante jusque dans ses moindres détails, ·entre les artifices 
mis en œuvre par Satan pour nous perdre et les moyens em­
ployés par Dieu pour nous sauver. 

Traçons brièvement le tableau de cette lutte entre Dieu et 
Satan. 

Au sornm~t du monde visible, rempli de tant de merveilles 
qu'une mystérieuse loi reliait et subordonnait les unes aux 
autres pour les diriger toutes à la gloire du Créateur en un 
hymne magnifique de reconnaissance, Dieu avait placé 
l'homme pour que sa vie s'écoulât dans un bonheur que n'ef­
fleurerait aucune souffrance et que n'assombrirait aucune 
inquiétude de l'avenir, jusqu'au jour où du paradis de la terre 
il serait transféré au paradis du ciel pour y jouir d'une féli­
cité encore incomparablement supérieure, puisqu'elle serait 
la participation au bonheur même de Dieu. Mais l'ange 
dressa son trône contre le trône de l'Eternel et voulut étendre 
sa domination sur toute l'œuvre du Créateur, détournant 
ainsi à son profit ce qui avait été créé à la seule gloire de 
Dieu. Son Non set·viam, cette parole d'orgueilleuse révolte 
par laquelle il osait se poser comme l'égal du Très-Haut, 
il le fit prononcer à l'homme et renversa tout le plan de la 
création. Mais, tandis que l'ange avait puisé dans son orgueil 
le principe de sa désobéissance et fut abandonné sans pitié 
à son châtiment, l'homme ne devait pas son crime à sa propre 
initiative, mais avait été entraîné par une puissance supé­
rieure à sortir de sa voie et à fausser sa destinée. Aussi Dieu 
résolut-il de lui faire miséricorde et de rétablir l'ordre dé­
truit par sa désobéissance. C'est alors que s'engagea entre 
Dieu et l'ange révolté comme un formidable duel, dont l'en­
jeu était le sort éternel du genre humain. L'empire que 
Satan s'était assuré sur la création par la chute de },homme 

qui en était le roi, Dieu entreprit de le renverser en retour­
nant contre son ennemi les armes par lesquelles celui-ci 
avait triomphé. Nous n'avons à considérer ici que la part 
qui revient à la femme dans cette lutte. Je ne m'attarderai 
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pas à recueillir les témoignages de la tradition : le travail 
't · fin' et nous en connaissons d'avance le résultat. serat n1 t 1 • 

Aussi bien ces témoignages sont rés.umés en .u~ mot chant: 
depuis des siècles par les géné.ratwns chr~ltenn~s, ~an 

tte poésie si O'racieuse et si pleme de doctrme qu est l Are ce o . 
maris Stella : Mutans Erœ nomen. L'Ange salue ~arte en 
lui donnant, en sens inverse, le nom et le rôle d'Eve. 

Développons un peu cette pensée. 
Ève, et notre salut commence Notre perte commence par 

par Marie, 
C'est à Ève, encore vierge, que l'ange de ténèbres porte la 

parole de mort; c'est à Marie,. toujours vierge, que l'ange 
de lumière porte la parole de VIe. 

--iiiiï-.----~----Ève, séduite par le mensonge, ambitionne de s'é~eve~ an-

dessus de sa condition, en devenant semblable a D\eu ; 
Marie, docile à la voix de Dieu, reconnaît qu'elle n'est qu un~ 
humble servante, et est élevée à la dignité la plus haute qut 
puisse être conférée à une simple ct·éature, devenant la 
mère de Dieu. 

Ève nous perd par le fruit de l'arbre défe~d~ ; par le 
fruit de l'arbre de la croix Marie nous redonne la VIC eter~elle. 

Ève devient vraiment la mère de tous les morts, pmsque 
sans elle nous n'aurions pas encouru la mort de l'âme ~i 

connu la mort corporelle qui en est une conséquence; Marte 
devient vraiment la mère de tous les viYants, car elle nous 
donne la vie de l'âme, gage et principe de la vie éternelle­
ment heureuse pour le corps. 

Mais par elle-même Ève n'est pas la cause de notre perte, 
. l s elle ne l'est que par son union avec Adam, en qm seu nou 

avons tous péché ; de même, Marie est la .cause de ~otre 
salut, non par elle-même, mais par son umon avec Jesus, 
notre unique Rédempteur. . 

Toutefois Ève ne nous a pas donné la mort par le seul fait 
qu'elle était unie à Adam pour nous transmettre la nature.' :ar 
de cette sorte elle n'aurait eu à notre malheureuse condthon 
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qu'une part toute passive. Elle a fait da van tage : par sa fu­
neste influence elle a été la médiatrice d'Adam, la médiatrice 
volontaire, sans laquelle, selon la parole d'un Père de l'Eglise, 
le premier homme ne serait pas devenu notre bourreau avant 
de devenir notre père. Marie, à son tour, n'a pas en clans notre 
rédemption une part purement passive, en portant notre Sau­
veur dans ses chastes entrailles; certes c'était déjà une suré­
minente dignité, puisf}U 'elle devenait Vl'aiment mère de Dieu· 
mais elle n'aurait pas eu en toute vérité le titre de mère de~ 
hommes, n?ayant à not1·e égard rien de ce qui constitue la 
maternité, soit corporelle, soit spirituelle. Elle ne sera donc 
la nouvelle Ève qu'en nous donnant volontairement notre 
Sauveur, et en acceptant librement de contribuer avec lui à 
l'œuvre de notre rachat. 

Cette vérité mérite que nous nous y arrêtions un moment, 
car d'elle découlent pour Marie ses titres de « médiatrice » 
et de (( mère des hommes ». 

Le récit de la Genèse marque nettement le caractère spon­
tané et libre de l'influence décisive que la femme exercera 
dans le relèvement du genre humain. Or, nous savons par 
l'Ecriture et par la Tradition, comme l'affirme Pie IX dans la 
Bulle lnelfabilis, que la femme dont il est question dans le 
Protévangile n'est autre que la très Sainte Vierge Marie. 
Voici ce que nous lisons dans la Genèse: (( Le Seigneur dit 
au serpent: parce que tu as fait cela». Qu'avait donc fait le 
serpent, c'est-à-dire le démon, qui s'était déguisé sous la 
forme du serpent'? Il avait d'abord fait tomber la femme dans 
le péché de désobéissance, et par elle il avait amené Adam à 
se révolter et à ~erdre en même temps que lui-même tous 
ses descen_dants. Eve était devenue ainsi la médiatrice d'Adam 
pour notre ruine, véritablement notre mère dans l'ordre de 
la damnation. Comment Dieu répare-t-il la faute d'Ève'? 
« Parce que tu as fait cela, dit-il à Satan, je mettrai des ini­
mitiés entre toi et la femme, entre ta race et la sienne » (1). 

(1) G~n. IJI, '14-15. 

-41-

C'est déclarer ouvertement que, de même que par une trom­
peuse amitié avec la femme, Satan avait fait d'elle la com­
plice et l'instigatrice de celui qui ava1t perdu le genre, hu-
main, de même Dieu par son amitié avec la femine fera delle 
la médiatrice et la cause de notre salut. 

Voilà l'annonce; voyons-en la réalisation. 

La parole donnée par Dieu dans le paradis terrestre s'est 
transmise de génération en génération et est devenue la 
source du salut pour les âmes de bonne volonté qui l'ont 
recue. Le long des siècles, les prophéties se sont éche­
lo~nées, précisant la promesse et exaltant la grandeur de 
celui qui doit venir: il est l'Attente des nations, l'Ange de 
la nouvelle alliance, le Dominateur de Justice, le Rédemp-

--------t-e--u--r- et le Sauveur, le Fils de Dieu, le Prince du siècle futur, 

en un mot il est le Dieu Fort.· Les vœux des patriarches, 
les soupi~s des Justes, les gémissements du genre humain 
montent vers Dieu en supplications ardentes : (( Envoyez 
donc, Seigneur, Celui que vous devez envoyer; cieux, dis­
tillez votre rosée et que la terre enfante le Juste». Dans les 
Limbes, les âmes saintes de l'ancienne Loi, qui avaient mis 
leur espoir dans le Messie, l'appellent de tous leurs désirs 
pour qu'il lenr ouvre les.portes du ciel ; l'Eglise de la Nou­
velle Alliance attend de naître pour enfanter les élus jusqu'à 
ce que leur nombre soit au complet. Le moment est venu 
qui doit fixer les destinées du ciel et de la terre par la restau­
ration du plan divin. C'est le point culminant de l'histoire 
du monde: vers lui tendent les siècles qui le précèdent et 
de lui partent les siècles qui le suivent. De qui dépendra ce 
moment'? Pour créer le ciel et la terre, comme aussi pour 
élever l'homme à l'ordre surnaturel, Dieu a prornoncé son 
fiat souverain. Il va sans doute le prononcer encore, et, d'un 
mot, ruiner toute l'œuvre de Satan'? Mais sa revanche ne 
serait pas complète : la femme n'aurait pas vaincu son vain­
queur. C'est pourquoi Dieu envoie un des Princes de la 
Cour céleste vers la Vierge Marie pour l'instruire de ses 
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desseins, et c'est elle qui dira le fiat libérateur. C'est d'elle 
que dépend cet instant qui porte en lui tous les temps à ve­
nir. Elle donnera librement le Sauveur au monde, et, selon 
la belle expression des Saints Pères, elle le concevra dans 
son cœur avant de le concevoir dans son sein. Elisabeth pourra 
lui dire: (( Bienheureuse êtes-vous d'avoir cru-aux p11roles 
de l'ange, parce que ce qui a été dit par le Seigneur s'ac­
complira (1). •> Aussi voyons-nous l'ange attendre son con­
sentement, répondre avec déférence à ses questions, afin 
qu'il soit n'lanifeste qu'il ne lui impose pas une acceptation 
décidée à l'avance, mais qu'eUe prononce son fiat en pleine 
connaissance de cause et en toute liberté. Ce n'est que lors­
qu'elle a dit cette parole décisive: fiat miki secundum "erbum 
tuum, que l'archange Gabriel, voyant sa mission terminée, 
retourne au séjour de la g·loire. 

Ne nous étonnons pas que Dieu ait demandé l'acquiesce­
ment de Marie et qu'il ait subordonné à la volonté d'une 
femme la promesse si solennelle qu'il avait faite au paradis 
terrestre. Par là encore il triomphe du démon. Celui-ci, par 
~ne fallacieuse promesse était parvenu à tromper et à séduire 
E.ve; par une promesse sans aucun déguisement Dieu obtient 
le consentement de Marie. Et certes il ne met pas en péril 
l'exécution de son miséricordieux dessein, car il a formé le 
cœur de cette vierge avec amour, l'a prévenu des grâces 
qui devaient à coup sûr le disposer à entrer dans ses vues, 
afin de montrer à son adversaire que seul il tient dans sa 
main la volonté de l'homme et peut l'incliner comme il lui 
plaît. 

Une autre considération, qui se rencontre souvent dans les 
écrits des Saints Pères, nous fait .voir pourquoi Dieu a voulu 
obtenir le consentement de Marie pour l'Incarnation de son 
~ils. L'homme, disent-ils, avait causé sa propre perte par sa 
hbre volonté, et il ne pouvait plus que gémir dans l'escla­
vage du démon, incapable de rompre lui-même les chaînes 

( 1) Luc, 1, 45 

~---·-

-43-

qu'il s'était forgées. Le Fils de Dieu eut pitié de luL Mais 
Dieu est grand et admirable en toutes ses œuvres. ·Par un 
seul acte de sa volonté il pouvait briser les liens qui tenaient 
l'homme courbé sous la domination de Satan. II fit bien 
mieux : il lui donna le pouvoir de triompher lui-même de 
son vainqueur, et de détruire par sa liberté une faute qu'il 
avait commise par un abus de sa liberté. Ainsi la revanche 
divine éclatait avec plus de magnificence: multiformis pro-

. dit oris ars ut artem falleret ( 1 ), toutes les habiletés du démon 
se trouvaient encore ici retournées contre lui. Il avait fait 
de l'homme son associé volontaire pour renverser le plan de 
Uieu ; Dieu fit aussi de l'homme son associé volontaire pour 
détruire l'œuvre de Satan. Pour cela l'homme devait être re­
vêtu de la force divine, bien plus il devait devenir Dieu, 
pmsque Dieu seul pouvait fournir une digne satisfaction 
pour l'offense faite par le péché. Dieu ne reculerf\ pas de­
vant cette extrémité. II établira entre lui et la nature hu­
maine une union si étroite qu'en toute vérité il deviendra 
homme. Mais puisque cette union avait pour but de rendre 
l'homme capable de réparer volontairement ce qu'il avait 
volontairement détruit, Dieu lui demande son consentement 
avant de s'unir à lui. Et de même que pour entraîner toute 
la nature humaine dans le péché, Satan s'était adressé à un 
seul homme qui en était le représentant; de- même pour la 
rédemption Dieu demandera le consentement d'une seule 
personne, qui répondra pour toute l'humanité. Et cette per-
sonne sera la Vierge Marie. C'est dans ce sens que saint 
Thomas disait, énonçant en une formule de principe ce qu'il 
avait lu dans les écrits des Pères de l'Eglise: Per Annuncia­
tionem expectabatur consensus Virginis loco tatius naturœ 
humanœ (2). 

Par ce qui précède, il est manifeste que :Marie est indisso­
lublement unie au Rédempteur. 

(1) Hymne Pange Lingua. 
(2) III P., Q,~XXX, a. I. 
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C'est en vain que les protestants multiplient les chicanes 
pour se dérober à l'évidence. Ils ne peuvent effacer l'Ecriture 
et la Tradition. Leur thèse, en voulant exalter le Sauveur, 
n'aboutit qu'à nier le merveilleux plan constamment annoncé 
et pleinement réalisé par Dieu. L'économie de la Rédemp­
tion rept·end point par point, pour la corriger, l'œuvre ùe 
notre chute; et l'unité que nous y trouvons ne consiste pas 
en ce que notre salut a été opéré par·le Christ seul sans la 
coopération d'aucune pure créature ; elle est en ce que, pour 
ramener l'homme à lui, en le rendant à sa première desti­
née, Dieu s'est opposé à Satan; et au premier Adam aidé de 
la première Ève dont Satan s'était servi, il a opposé le nou­
vel Adam aidé de la nouvelle Ève. Le drame du paPadis ter­
restre s'est déroulé une seconde fois avec des personnages 
et avec un dénouement totalement opposés. 

MAniE lVh~DIATnrcE. 

Le titre de médiatrice, surtout avec l'efficacité et rétendue 
d'action surnaturelle qu'il a toujours eues dans la Tradition 
chrétienne, nous conduit à la même conclusion contre les 
protestantR. Car si Marie, comme ils le veulent, n'a rien fait 
pour notre salut et ne prend aucune part au 1ravail de notre 
sanctification, comment expliquer la place à part; incompa­
rablement au-dessus de tous les autres saints, qu'elle a tou­
jours occupée dans les supplications et la reconnaissance 
des fidèles? Comment expliquer que l'Eglise, par la voix de 
ses saints Docteurs et de ses Souverains Pontifes, ne cesse 
de prùclamer que dans l'ordre de la grâce tout passe par 
Marie, aussi bien nos prières qui montent vers Dieu que les 
secours qui nous viennent de lui ? 

Ecoutons le Bienheureux Grignon de Montfort, fidèle 
écho de la tradition. Commentant ces paroles de nos Saints 
Livres,« in Israel hœreditare, ayez Israël pour votre héritage», 
il représente Notre-Seigneur disant à sa sainte Mère: cc Dieu 
mon ~ère m'a donné pour héritage toutes les nations de la 
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terre, tous les hommes bons et mauvais, prédestinés et ré-
. Je èonduii'ai les uns par la verge d'or et les autres prouves. 

par la verge de fer ; je serai le père et l'avoca~ des uns, le 
juste vengeur des autres, et le juge d~ ~ous. MaiS pour ~ous, 
ma chère Mère, vous n'aurez pour heritage que les predes­
tinés, figurés par Israël ; et comme leur bonne ~ère vous les 
enfanterez les élèverez, et comme leur souverame vous les 

' ' . ' onduirez gouvernerez et défendrez » (1 ). N est-ce pas une 
~loquente 'paraphrase de ces suaves paroles, que les .fidèles 
du monde entier étaient accoutumés à adresser à Marte dans 
le chant de l'ACJe maris stella : JJionstra te esse matrem, sumat 

per te preces ? . . . . . . 
Les Saints et les théologiens ont mstste sur cette vente 

. avec un.e co.rl.lplaisance bien compréhensible, puisqu'il y al­
--..------- 1 "t de la gloire de notre Mère et de la place que nous devons 

ai · "b ·' lui donner dans notre dévotion. « Dieu l'a faite la dtstri u-
trice universelle de tous les biens », affirme le Bienheureux 
Albert le Grand (2). Et saint Bernard dit de même : << Dieu 

a voulu que nous ne recevions rien qui n'ait passé ~~r le~ 

mains de Marie » (3). Les autorités sont en cette matiere SI 

nombreuses que nous ne pouvons penser à en invoquer 
qu'une faible partie. Qu'il nous suffise d'en. citer ~eu~ o~ 
trois, qui résument les autres. Bossuet, qm, con~aissa.It .si 
merveilleusement la doctrine traditionnelle, s expnme mns1: 
« Dieu ayant une fois voulu nous donner Jésus-Christ par 
la Sainte Vierge, les dons de Dieu sont sans repentance et 
cet ordre ne change plus. Il est et sera toujours véritable 

u'ayaritrecu par sa charité le principe universel de la grâce, 
q . . d" 
nous en ·recevions encore par son entremise les tverses a~-

lications dans tous les états différents qui composent la VIe 
p . "b . d chrétienne. Sa charité maternelle ayant tant contr1 ue ans 
le mystère de l'Incarnation, qui est le principe universel de 
la grâce, elle y contribuera éternellement dans touteR les 

(1) La Vraie Dévotio11 à la Sainte Vierge, p. 49. 
(2) Q. Q. super Missus est, q. XXIX. 
(3) Sermo 3, in Vigil. Dori1ini, num: 10. 
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autres opérations de la grâce, qui ne sont que des dépen­
dances » (1). Le Bienheureux Grignon de Montfort, que 
nous nous plaisons à écouter parce qu'il a été l'un des plus 
profond~ théologiens de la Vierge en même temps qu'un de 
ses ser.vit~urs les plus dévots, n'est pas moins explicite, 
quand Il dit : «Dieu le Fils a communiqué à sa mère tout ce 
qu'il a acquis par sa vie et sa mort, ses mérites infinis et 
ses vertus admirables, et il l'a faite trésorière de to.ut ce que 

s~n Père lui a donné en hé~itage. C'est par elle qu'il ap­
phque ses .mé:ites à ses membres, qu'il communique ses 
vertus et distribue ses grâces. C'est un canal mystérieux 
' ' c est son aqueduc, par où il fait passer doucement et abon-

damment ses miséricordes, Dieu le Saint-Esprit a communi­
qué à Marie, sa fidèle Epouse, ses dons ineffables et il l'a 
choisie pour la dispensatrice de tout ce qu'il poss~de ; en 
sorte qu'elle distribue à qui elle veut, autant qu'elle ve

11
t, 

comme elle veut et tant qu'elle veut, tous ses dons et toutes 
ses grâces, et il ne se fait aucun don céleste qui ne passe 
par ses mains virgin·ales. Car telle est la volonté de Dieu 
qui a voulu que nous ayons tout par Marie>> (2). Et Léon XIII: 
en exposant l'économie du Rosaire, écrivait au monde ca-
tholique : ~< Vient d'abord, comme il est juste, l'Oraison Do­
minicale, la prière à notre Père des Cieux. A peine l'avons­
no.~s invoqué en sublimes accents, que, de son trône, notre 
pr1ere descend et se tourne suppliante vers Marie, tout na­
turellement, en vertu de cette loi de supplication, si bien for­
m.ulée par saint Bernardin de Sienne ; « toute grâce accor­
dee aux ho~mes arrive jusqu'à eux par trois degrés: Dieu 
la commumque au Christ, du Christ elle passe à la Sainte 
Vierge, et des mains de Marie elle descend jusqu'à nous » (3). 

Cet enseignement est basé sur cette vérité communément 
admise par les théologiens, que Marie a eu un mérite de 

(1) Edit, Lebarq, t. v, p. 609. 

(2) Traité de la Vraie ])évotion à la Sainte Vierge, 1re partie, ch. 1er, 
(3) En_cycl. sur le Rosaire, Sucunda semper, 8 sept. 1894. 
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convenance partout où Notre-Seigneur a eu un mérite de 
justice : Beata Virgo de congruo merztit quod Christus de con­
digna. Sans doute elle resta une simple créature, mais elle 
n'a pas l'ombre d'une imperfection ; en elle resplendit une 
telle beauté et une si grande pureté, que les regards de 
Dieu s'y reposent avec une infinie complaisance. Reprenant 
la parole qu'il avait dite dans le paradis terrestre: il n'est 
pas bon que l'homme soit seul ( 1) il fit d'elle une merveille 
unique dans l'ordre de la grâce et lui demanda d'être l'associée 
du nouvel Adam, en acceptant sa part des douleurs au prix 
desquelles il consentait à pardonner à l'homme coupable. 
Et Marie unit à celles de Jésus ses supplications et ses souf­
frances, à sa mort sur la croix elle joignit son propre mar-

Dès lors Dieu pouvait-il refuser d'exaucer toutes les 
priè~es de celle qu'il avait préparée pour être l'aide de 
l'Homme-Dieu dans la restauration du plan divin? Nous pou­
vons donc affirmer que Marie a mérité toute grâce dans l'ordre 
de la convenance, comme Notre-Seigneur a mérité toute 
grâce d~ns l'ordre de la justice : Beata Virgo mentit de con­
gruo quod Christus de condigno. 

Et s'il est vrai qu'elle a mérité toute grâce pour nous, 
qu'elle a été l'intermédiaire entre Dieu et nous, à côté de 
son divin Fils et en union avec lui, il est légitime de conclure 
qu'elle conserve son rôle de médiatrice pour recevoir et 
offrir à Dieu nos prières, comme aussi pour nous distribuer 
tous ses bienfaits. 

Pour n'avoir pas1 été formulé en termes aussi universels 
par les Pères de l'Eglise et les anciens théologiens, ce sen­
timent est cependant conforme à leur doctrine, comme l'a 
abondament démontré saint Alphonse de Liguori. Et la preuve 
en est aisée. La Sainte Vierge connaît toutes nos prières, non 
seulement celles que nous lui adressons, mais encore celles 
par lesquelles nous implorons l'intercession des Saints. Il 

(1) Gen., II, 18. 
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faut même aller plus loin et dire qu'elle connait les prières 
faites directement à Dieu et à Notre-Seigneur. Nous le dédui­
~ons d'un principe de théologie qui ne saurait être contesté, 
à savoir qu'au ciel les bienheureux ont connaissance de tout 
ce qui les intéresse.sur la terre, car sans cette connaissance 
leur. bonheur ne serait pas parfait. Or Marie étant notre 
mère dans l'ordre surnaturel, elle ile peut rester incJifférente à: 
aucun de nos besoins, à aucune de nos prièt·es. Si donc. Jé­
sus, comme source de toute grâce et de tou_t .mérite, et 
en outre comme roi de toute créature et juge des hommes, 
a une pleine connaissance de tous les êtres, rien non plus 
de ce qui touche à notre salut n'échappe à la connaissance 
de Marie, en vertu de son titre universel de mère de tous les 
hommes. La sphère d'i~fluenée des saints a des limites · 

' elle ne s'étend qu'à cenx qui les invoquent et à ceux sur 
lesquels Dienou l'Eglise a établi leur protection. Mais encore 
leur intercession en notre faveur devra-t-elle se subordon-. . 

ner à celle de Marie : << 0 Vierge, s'écrie saint Anselme, si 
vous gardez le silence, aucun saint ne priera pour nous; si 
vous priez, tous nous aideront et prieront poUr nous , (1). 
Il est donc certain que toutes nos demandes ne montent vers 
Dieu que par l'entremise de Marie et qu'aucune grâce ne 
nous est acèordée qui ne passe par ses mains maternelles. 

Est-il possible de comprendre cette médiation universelle, 
reconnue et célébrée p11r toute l'Eglise bien avant que le pro­
testantisme fût né, si l'on accorde il Marie que le titre de 
Mère du Christ? Comment se seraient formées la croyance 
et la dévotion des chrétiens à Marie Médiatrice si comme 

. ' ' 
le pensent les protestants, elle n'avait aucune part dans 
notre rédemption, ni par conséquent dans notre sanctifica­
tion? 

(1).0r. 4tî ad B. V. 
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MATEHNITÉ DE MARIE 

En refusant à la Sainte Vierge la maternité de grâce par 
rapport aux hommes, les protestants ferment l'oreille aux 
cris d'amour et de reconnaissance, qui à travers les âges 
et de tous les points de la terre, n'ont cessé de monter vers 
élie. Ils enlèvent à notre dévotion ce qu'elle a de plus doux, 
ils lui dérobent ce qui fait sa confiance, et la vie de l'Eglise 
deviendrait incompréhensible, car la dévotion à notre Mère 
du ciel a été, avec la dévotion à Jésus, le foyer où s'est ali-
menté l'amour des chrétiens de tous les temps. . 

On composerait des volumes, si on voulait suivre, depuis 
les premiers siècles jusqu'à nos jours, les témoignages de 

-la. tradition touchant là maternité spirituelle de Marie. 
Léon XIII, dans son Encyclique Augustissimœ, du 12 sep­
tembre 1897, affirme qu'il ne fait que traduire la constante 
pensée de l'Eglise, quod perpetua sensit Ecclesia, quand il 
nous dit : « A la dernière heure de sa vie publique, alors 
qu'il dressait le testament de la nouvelle Alliance et le scel-

, .. ' 
lait de son sang divin, Jésus confiait sa mère à l'apôtre bien-
aimé par les très douces paroles : voici votre mère. Et 
parce que le poids des années qui va s'aggravant de jour en 
jour, nous fait sentir que notre vie ne peut désormais être 
longue, nous ne saurions nous eiüpêcher de dire à nos fils 
dans le Christ les dernières paroles que le Sauveur a laissées 
tomber sur nous du haut de la croix, comme son testament: 
Voici votre Mère ». 

Voyons maintenant ce que signifie la maternité de Marie 
à notre égard. 

Des sentiments qui peuvent faire battre un cœur humain, 
aucun n'est aussi doux, aucun n'est aussi fort que celui de la 
maternité. La mère n'existe que pour son enfant; pour lùi 
elle prodigue, sans jamais calculer, tout ce qu'elle a d'é..: 
nergie, de tendresse, de dévouement. Mais si la maternité 

5 
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naturelle met dans le cœur de la femme ces sentiments 
exquis, que dirons-nous de la maternité surnaturelle ? La ma­
ternité naturelle transmet l'existence avec la nature et les fa­
cultés qui seront la source de toutes les actions, des jouis­
sances et des perfections auxquelles peut atteindre l'espèce 
dans laquelle se fait cette communication de la nature. Il 
s'ensuit que l'amour maternel n'est satisfait que lorsqu'il 
voit l'enfant en possession tranquille et définitive de tout 
ce qui peut le rendre parfait et heureux. Mais Dieu nous a 

. fait tm don qui nous élève infiniment au-dessus de notre con­
dition naturelle et de la perfection que nous pouvons y ac~ 
quérir, puisqu'il nous rend capables de participer à la per­
fection divine, par la possession de la béatitude même de 
Dieu, qui consiste· dans la vision directe de son essence et 
la plénitude de bonheur qui découle nécessairement de cette 
vision, Ni la chair, ni le sang, ni la volonté de l'homme :ne 
pouvait nous donner rien de semblable. Il a fallu la toute-· 
puissance de Dieu pour opérer cette mystérieuse ascension 
de. notre nature, et la toute-puissance de Dieu ne pouvait 
faire œuvre plus sublime. Quel sera donc le sentiment d'une 
mère qui sera mère dans cet ordre surnaturel ? Quélle pu,_ 
reté et quelle force d'amour, quelle profondeur dans son 
désir de conserver à son enfant cette vie qu'elle lui a donnée, 
de le faire parvenir au plus parfait développement de cette 
vie, jusqu'à ce qu'enfin le cœur maternel se repose dans la 
contemplation de la suprême et inadmissible félicité de son 
enfant. 

C'est cette maternité de Marie que Dieu annonçait, quand, 
au paradis terrestre, il dit au démon, représenté par le ser­
pent sous l'image duquel il avait trompé nos premiers pa­
rents, que le descendant de la femme lui écraserait la tête. 
Car dans ce descendant. nous devons reconnaître, avec 
toute la tradition, non seulement la personne physique de 
Notre-Seigneur, mais aussi son corps mystique, composé des 
justes en qui il infuse la grâce. Marie est donc la mère de 
la grâce 1 puisqu'elle est la mère de Jésus en tant qu'il ré .. 
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pnnd la grâce dans les âmes; elle est la mère des justes, 
puisque ceux-ci sont les membres de ce corps mystique 
dont Jésus est le chef et qu'ils font partie de sa personnEl. 
C'est à cette maternité qu'elle a consenti en disant le fiat par 
lequel elle acceptait d'avance tout ce que cette maternité 
comporterait pour elle de souffrances et d'àngoisses. Pour 
nous rendre compte de ces souffrances de la màternité de 
grâce en Marie, il nous suffit. de considérer le plan de la 

-'ii---'---~·----·rédemption, où nous la trouvons constamment avec Jésus, 
mêlant son action à la sienne pour nous régénérer. Toute la 
vie du Sauveur tendait à notre salut ; chacun des actes, 
chacun des instants qui la composèrent avaient un lien étroit 
avec le drame du Calvaire. Il n'en fut pas autrement pour 
Marie. Elle n'a vé()u que pour nous, et dans son existence il 

--~~fut pas une minute qui ne nous fût consacrée. Jan1ais le 
glaive de douleur que lui avait prédit Sjméon ne cessa dë 
transpercer son cœur. Dans la Circoncision elle commence 
à offrir effectivement le sang de son Fils et lui donne ce nom 
de· Jésus dont la signification porte d'avance en son âme 
toutes les souffrances de l'Homme-Dieu. Quelques joUrs plus 
tard, publiquement et à la face du tnonde, elle présente son 
Fils au temple et l'offre au Seigneur pour la mission qu'ilest 
venu remplir, devenant visiblement dans cette circonstance 
déjà ce qu'elle est d'une façon pertrlânente dans l'intime de 
son cœur; sacerdos pariter et altare, le prêtre et l'autel de 
cette immolation anticipée de l'Agneau. Dans la fuite en 
Egypte et à Nazareth, elle partagé la vie de Jésus, conti­
nuant sa maternité divine par les exemples d'une vie toute 
céleste non moins que par les labeurs quotidiens offerts à 
Dieu pour nous. Car ce n'est pas Seulement par Sà mort 
que le Sauveur nous a rachetés; c'est aussi par l'exemple de 
sa vie en no~s montrant la voie que noüs devons suivre ; et 
ce n'est pas uniquement ses souffrances qui ont fait de Màritl 
notre mère spirituelle, mais aussi l'admirable modèle que 
toute sa vie présente à notre imitation. 

Enfin l'heure vient où Jésus va donner Îî. M V1ë la èqnsé~ 
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cration suprême par son sacrifice sur la croix. Marie est là, 
d~nnant à Dieu pour notre rançon cette victime qui est son 

. Fils, et unis.sant son martyre au sien. Si elle n'a pas répandu 
son sang pour nous c'est que dans les conseils de Dieu 
l'homme devait être racheté par le sang de l'Agneau seul, 
mais. elle a offert des tourments plus douloureux que l'a 
mort la plus cruelle. Car elle est au Calvaire, non pas tant 
pour donner à son Fils un dernier témoignage de son affec­
tion que pour enfanter à la grâce tous les hommes par l'of­
frande de cette victime et celle de l'immolation de son propre 
cœur. 

C'est fait. Jetant un dernier regard sur le livre des pro­
phéties, Jésus constate qu'il a accompli tout ce qui a été dit 
de lui. Dans un instant il jettera son cri de victoire consum­
matwn est, et son âme retournera à son· père, après avoir 

achevé l'œuvre de la rédemption et désarmé la colère ven-
geresse. Mais il lui reste à nous enseigner un grand mystère. 
Là, au pied de la croix, se tient l'homme régénéré. Pour bien 
lui marquer que dans cette nouvelle naissance il a aussi 
une mère, il lui di.t, en lui montrant Marie:·<< Voilà votre 
Mère (1) ; » et à Marie, l'appelant femme pour signifier que 
ce n'est pas sa mère qu'il voit en elle en ce moment, il dit 
en lui montrant Jean, l'homme de sa prédilection surnatu~ 
relie =. << Voilà votre fils (2) », La voilà donc la femme, la nou­
velle Eve qui a écrasé la tête de l'antique serpent, et qui, par 
son union avec le nouvel Adam, est devenue la mère des 
vivants dans l'ordre rétabli par la grâce reconquise. 

Mais le rôle de Marie n'est pas enc~re terminé, car une 
mère ne se contente pas de donner .la vie à son enfant; elle 
l'entoure de ses soins jusqu'à ce qu'il soit devenu un homme 
parfait. c·est pourquoi Jésus, en quittant ce monde, laisse 
Marie à l'Eglise· qui vient de naître à l'ombre de sa croix. 

. (1) JoAN., XIX, 26-27. 
(2).JOAN,, XIX, 26-27. 
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C'est autour d'elle que cette Eglise se réunira pour attendre 
la venue du Paraclet, lequel continuera et a'chèvera la mission 
de Jésus; et lorsque les Apôtres seront entrés définitive­
ment dans leurs fonctions de chefs visibles du troupeau du 
Christ; Marie sera encore là, attirant sur eux et sur les âmes 
qu,ils évangélisent les grâces méritées au Calvaire. Puis 
les portes du ciel s'ouvrent devant elle, et son intercession 
continue toujours, en faveur de chacun de ses enfants. Elle 
ne finira que lorsque le dernier de.s élus aura atteint la plé­
nitude de sa croissance dans le Christ, le jour où l'ange du 
Seigneur aura dit: « le temps n•est plus ». 

Quelle consolation\ et quelle force pour nous de pouvoir 
dire en toute vérité que Marie est notre Mère! Elle l'est aussi 
réellement et dans un sens plus élevé que celle qui nous 

···do~~a la vie du corps. Elle a une profondeur et une délica­
tesse d'amour qu'aucun cœur humain ne peut concevoir, et 
au service de son amour elle a la toute puissance de Dieu lui­
même, omnipotentia supplex. 

Que les protestants s'accommodent de leur Christ défi­
guré, qu'une froide dévotion contemple avec plus de terreur 
que d'amour, nous nous glorifions d'être, avec tous nos pères 
qui nous ont précédés dans la foi, les disciples du Jésus qui 
siest véritablement montré notre frère, puisqu'après nous 
avoir, par sa vie et par sa mort, mérité d'avoir le même 
Père que lui, il nous a encore doriné sa Mère. On dirait qu'il 
n'a rien. voulu réserver pour lui, ou plutôt parce que, mal­
gré l'infinité de son amour et 'de sa condescendance pour 
nous, il reste notre Dieu et notre Juge, il a voulu placer entre 
lui et nous une médiatrice qui ne fût que mère, qui ne connût 
que la bonté et la miséricorde. Qui donc n'irait pas avec con­
fiance à ce Dieu qui se dépouille ainsi de tout ce qu'il a de 
terrible pour les pauvres pécheurs et ne veut les atteindre 
qu'en passant par sa Mère qui est aussi leur Mère? Il a voulu 
que des mains de cette Mère nous tenions les dons magni­
fiques qu'il nous a légués, omnia nos habere roluit per Ma-
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riam ( 1); il a voulu que par elle nos supplications lui soient 
présentées afin qu'elles soient infailliblement agréées, ad Je­
sum per Mariam. Aucun point de l'espace, aucun moment du 
temps, aucun acte des hommes ne peut être soustrait au 
pouvoir de sa clémence maternelle. Marie fut la radieuse 
~urore qui annonça le soleil de Justice; elle est l'Etoile qui 
nous conduit sùrement au port ; elle sera la miséricorde 
qui nous défendra au tribunal du Juge dont la sentence re­
tentira dans toute l'éternité. 

P. COl\IPÈS, c. s. Sp. 

Originaire du diocèse de Quimpee 

Directeur au Séminaire français de Rome. 

il) Saint BERNARD, Sermon 3, in Vigil.· Do mini, num. 10 

NIHIL OBSTAT 

t A. Le RoY, évêque d'Olinda 
sup. gén. 
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MARIE DISPENSATRICE DES GRACES DIVINES 

Dans les Litanies laurétaines, la Sainte Vierge est invo• 
quée sous le titre de « mère de la divine grâce » : mater diCJÙW3 
gratiœ, or a pro no bis. Quelle est la signification théologique 
de cette pieuse formule que l'Eglise insère dans sa.liturgie 

-1ii-.,------··P.t· met sUr les lèvres de tous les fidèles? C'est ce que nous 
devons déterminer. 

Marie est tout d'abord mère de la divine grâce, parce 
qu'elle a enfanté Celui qui est l'unique source de tous les biens 

-iii---·----. surnaturels pour l'humanité rachetée. Nous· avons tout reçu 
de Notre Seigneue Jésus Christ. Dans l'ordre actuel de la 
Providence, aucun recours à Dieu n'est possible·' que par Lui, 
chacune des grâces divines est un fruit de sa passion et nous 
est appliquée par sa médiation toute-puissante. Il est par suite 
légitime de dire qu'en nous donnant Jésus, le principe de 
toutes les grâces, Marie nous a tout donné avec Lui ; et on 
peut lui appliquer, proportion gardée, le texte de saint Paul 
(Rom. VIII.) 32) : Qui etiam proprio Filio suo non pepercit, 
sed pro nabis omnibus tradidit illum, quomodo non etiam 
cum illo omnia nabis donc{()it ? « Dieu, qui n'a pas épargné 
son propre fils, mais qui l'a livré pour nous, ne nous a-t-il 
pas accordé tous les biens avec Lui ? >> Ainsi la Vierge, en 
acceptant .de devenir la mère du Sauveur, a ouvert à tous 
les hommes la fontaine d'eau vive qui jaillit pour la vie 
éternelle, et voilà pourquoi les chrétiens de Funivers entier 
la proclament « mère de la divine grâce >>. Mais beaucoup 
négligent le don de Dieu et deviennent des enfants de p.ar-

-llliit------·d ___ ~tion: Marie est plus spécialement mère de grâce, pour 
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les fidèles qui' restent unis au Christ et qui sont les 
membres de son corps mystique. «On peut dire en toute vé­
rité qu'en portant le Sauveur dans son sein, Marie y portait 
encore tous ceux ~ont la vie du Sauveur renfermait la vie. 
Nous tous qui sommes unis au Christ et qui formons, sui­
vant la parole de l'apôtre, les membres de son corps, issus 
de sa chair et de ses os, nous sommes sortis du sein de la 
Vierge Marie à l'instar du corps adhérent à la tête. C'est 
pourquoi, en mi sens spirituel et mystique, mais très réel, 
nous sommes les fils de Marie et elle est notre.mère à tous (1 ). " 
« Etant mère de notre chef, selon la chair, Marie est selon 
l'esprit, mais très véritablement la. mère Je tous ses 
membres, parce qu'elle a coopéré par sa charité à faire 
naître dans l'Eglise les enfap.ts de Dieu (2). » 

Le contenu de cette invocation « mère de la divine grâce » 

est e·ncore plus riche. Marie n'a pas seulement donné au 
monde Jésus-Christ; elle lui est inséparablement associée 
dans toute l'œuvre de la Rédemption. Elle a accepté l'immo­
lation sanglante de son Fils, et elle s'est unie à son sacrifice 

' s'offrant elle-même en holocauste pour le salut du genre 
humain. Elle a participé ainsi, dans un ordre secondaire et 
subordonné, à l'acquisition de toutes les grâces qui nous 
viennent du Calvaire. Suivant l'expression des théologiens, 
elle nous.a mérité par un mérite de convenance tout ce que 
le Christ nous a mérité à titre de justice. 

Le rôle de Marie n'est pas terminé. Le trésor inépuisable 
des grâces qui, jusqu'à la findes siècles, se répandront sur 
le mot;! de, a été rem pli une fois pour toutes par le sacrifice 
de la croix. Mais ces grâces doivent être appliquées à chaque 
âme en particulier, et Fœuvre de sanctification continue 

(1) Pm X, Encyclique Ad Diem illum, à l'occasion du cinquantenaire de 
la p:oc~_amation du do~me de l'Immaculée Conception, 2 février 1904. -
Acta Pu X, vol. I, p. 152 .. __: Cf. aussi Edition des actes de ·Pie X, Bonne 
Press B. 

(2)'S. AuGusTIN. Lïb. de S. Vir~initate, c. VI. P. L. t, XL,col, 399. 
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chaque jour par un travail incessant de Dîeu et de l'homme. La 
miséricordieuse Marie participe elle aussi à cette distribution 
actuelle des gràces célestes ; elle a été établie par son Fils la 
trésorière des dons divins ; et nulle vérité n'est plus conso­
lante pour ~otre faiblesse. Marie est « mère de grâce », 

puisque toutes les grâces sans exception nous viennent par 
sa médiation, et qu'elle nous enfante sans cesse à la vie sur­

naturelle. 
,.....,----·····- · La Sainte Vierge a collaboré avec son divin Fils, et dépen­

damment de lui, à l'acquisition des grâces surnaturelles; elle 
participe encore avec lui à l'application actuelle des mérites 
du Calvaire aux âmes rachetées: telles sont les deux grandes 
fonctions de la maternité de grâce. 



I 

EXPOSÉ DE LA DOCTRINE 

1. - RÔLE DE MARIE DANS L'ACQUISITION DES GRACES. 

Le Christ pouvait naitre de la Vierge sans lui donner en­
suite une part personnelle dans l'œuvre de la rédemption. 
N'est-il pas l'unique rédempteur, le médiateur unique entre 
Dieu et les hommes? Seul, il pouvait offrir pour le péché 
une réparation proportionnée et surabondant~. Marie elle­
même est la première des rachetées, et elle tient toutes ses 
grandeurs de la divine libéralité de Celui qui a bien voulu 
devenir son fils. Mais le Christ a racheté sa mère d'une fa­
çon si éminente qu'il la fait participer ensuite au rachat des 
autres créatures. Il se l'est associée dans toutes ses œuvres 

' et la causalité principale du Fils n'exclut pas la causalité uni-
verselle, dépendante et suhordonnée,de la mère. Encore une 
fois, Dieu pouvait se passer de tout auxiliaire dans l'œuvre 
de notre salut ; mais par un dessein miséricordieux de sa 
libre volonté, il a décidé que Marie participerait à l'acquisition 
des biens surnaturels, afin d'exalter celle qui est pleine de 
grâce et afin de nous donner une mère toute compatissante. 
Les Pères de l'Eglise enseignent d'une voix ~nartime que 
Dieu, par une mystérieuse revanche, a voulu retourner contre 
Satan les armes que celui-ci avait employées pour nous 
perdre. Dès lors l'unité du plan divin exigeait que Marie fût 
associée au nouvel Adam comme Ève l'avait été au premier 
Ada,m et qu'elle tint dans l'ouvrage de notre salut la place 
qu'Eve avait tenue dans l'ouvrage de notre ruine. Ève avait 
été une médiatrice de mort Marie sera une médiatrice de 

' ' 
vie; Eve avait intercédé pour notre perte, Marie intercède 
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pour notre salut. Tel est le témoignage de toute la Tradition 
catholique, magistralement résumé par Bossuet dans ses 
« Élérations sur les Mystères » (1_2e semaine, 5° éléfJations): 
« la désobéissance d'Ève notre mère, son incrédulité envers 
« Dieu, sa malheureuse crédulité à l'ange trompeur, était 
« entrée dans l'ouvrage de notre perte: et Dieu a voulu 
c< aussi, par une sainte opposition, que l'obéissance de Marie 
« et son humble foi entrât dans l'ouvrage de notre rédemp­
c< tian. En sorte que notre na ture fût réparée par tout ce qui 
« avait concouru à sa perte; et que nous eussions une nou­
« velle Ève en Marie, comme nous avons en Jésus-Christ un 
« nouvel Adam..... C'est ici le solide fondement de la 
« oTande dévotion que l'Église a toujours eue pour la Sainte 

0 ,, 

Vierge. Elle a la même part à notre saint qu'Eve a eue 
« à notre perte : c'est une doctrine reçue dans toute l'Eglise 
« catholique par une tradition qui remonte jusqu'à l'origine 
cc du christianisme. » 

La part qui revient à la Sainte Vierge dans la distribution 
des grâces divines est une conséquence de la part qu'elle 
a eue d'abord dans leur acquisition. Ainsi faudrait-il étudier 
longuement cette première fonction de la maternité de grâce 
si elle ne s'identifiait pas avec la fonction corédemptrice qui 
a été magnifiquement développée par les conférenciers de 
Guingamp (1). Reprendre la même thèse serait s'exposer à 

dire mal ce qu'ils ont si bien dit. La Rédemption a eu un 
double effet: un effet satisfactoire et un effet méritoire. Mais 

\ 
ces deux effets sont inséparables; c'est par le même acte, 
la même offrande, que le Sauveur a racheté le monde et ouvert 
à toutes les âmes J'achetées une source inépuisable de vie sur­
naturelle. Et puisque la Sainte Vierge, ainsi qu'on l'a démontré 
au Congl'ès de Guingamp, est védtablement corédemptrice 
du genre humain, puisqu'elle a coopéré au rachat du monde 
coupable, il s'en suit qu'elle a collaboré également à l'ac-

( 1) Lire aussi les belles pages que le P. Compès consacre dans son rap­
port à l'unité du plan rédempteul', Cf. supra. 
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quisition des grâces qui rendront l'homme participant de la 
nature divine et lui .donneront force et lumière pour marcher 
dans la voie du salut. C'est ce qu'expriment les Pères de 
I'Eglis~ quand ils opposent la Vierge Marie à la vierge Ève, 
quand Ils la proclament la médiatrice de Dieu et des hommes• 
le salut du monde,la cause de notre vie. . 

Cett~ ~octrine, appuyée sur les témoignages explicites de 
la _tr~dihon, est devenue commune parmi les théologiens, 
qu~.l o~t .co~densée dans cette formule très précise :Marie a 
satlsfmt a titre de convenance partout où le Christ a satis­
fait à titre de condignit~, et elle a mérité par un mérite de 
convenance tout ce que le Christ a mérité par un mérite de 
justice.~-. Virgo satisfecit de congruo uhi Christus satisfecit 
de cond~gno. B. Virgo de congruo mel'ltit quod Christus 
de condigno. 

. Le C~rist ,a mérité c~mme cause principale qui suffit seule 
a produire 1 effet et n emprunte pas à d'autres la raison de 
son efficacité ; Marie a mérité comme cause secondaire et 
instrumentale qui recevait toute sa vertu du Christ. La mé­
d~àt~on de Marie n'est donc pas de même ordre que la mé­
di~ho~ de Jésus; mais dans l'ordre subordonné et dépendant 
qm lui est propre, cette médiation a la m~me universalité 
q_ne celle du Christ. Toutes les grâces que le Christ a mé­
ritées à titre de condignité, Marie les a méritées à· titre de 
convenance ; et l'on ne peut assigner à la causalité de la 
m~re d'autres limites qu'à la causalité du Fils lui-même. Et 
puisque toutes les grâces de l'Ancien Testament ont été ac­
c~rdées ~niquement en vue des mérites du Christ, on peut 
dire aussi, en toute vérité, qu'elles ont été accordées en vue 
des mérites de Marie. 

La_ thè.se que nous venons d'exposer n'est pas seulement 
en~e1gnee par les théologiens, elle a été explicitement affir­
mee dans les Encycliques des Souverains Pontifes et sans 
avoir été _définie par le magistère .infaillible, elle f:it ;epen­
dant partie du dépôt de la doctrine catholique. II faut nous 
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. borner à deux citations. Dans son Encyclique Adjutricem 
populi du 5 septembre 1895, adressée aux Evêques du 
monde entier, Léon Xlii exprime en ces termes la première 
fonction de la maternité de grâce : «Marie fut l'assistante du 
Christ dans l'œuvre de la rédemption de l'homme» (1 ), par op­
position à Ève<< qui fut l'assistante d'Adam dans l'œuvre de 
notre ruine ». Plus récemment, Pie X sanctionne formel­
lement la formule adoptée par les théologiens et la revêt 
de son autorité. Voici en effet ce qu'iL écrit dans l'Encyclique 
Ad diem illum du 2 février 1904, adressée à l'univers ca­
tholique, à l'occasion du 50" anniversaire de la définition 
de l'Immaculée-Conception : << Loin de nous évidemment la 
pensée d'attribUer à la mère de DieU le pouvoir de produire 
la grâce surnaturelle: ce pouvoir n'appartient qu'à Dieu 
seuL Mais; parçe qu'elle l'emporte sùr toutes les créatures 
par sa sainteté et par l'intimité de son union avec le Christ; et 
qu'elle a été associée par le Christ à l'œuvre de la rédemption 
des hommes, la Vierge a mérité, comme on dit,. d'un mérite 
de convenance tout ce que le Christ a mérité par un mérite 
de. condignité, et Dieu l'a établie la dispensatrice de ses 
grâces » (2). 

Comment la Vierge bénie est-elle devenue la médiatrice 
entre Dieu et les ho!llmes, par quels actes a-t-elle coopéré à 
l'expiation du péché et à l'acquisition du trésor des biens 
surnaturels ? Suarez (3) et les autres théologiens nous ré­
pondent qu'elle y a concouru principalement de trois ~na­

nières: en méritant à titre de convenance la maternité divine ; 
en prononçant son fiat et en donnant ainsi son consentement 

(l) LlloN XIII. Encyclique Adjutricem populi. Acta Leonis XIII. Tome xv, 
p. 303 «at qaœ sacranw,zti redemptionis humanœpatrandi administra fuerat." 

(2) " Patet itaque abesse profecto plurimum ut nos Deiparœ supernatu­
l'alis gratiœ efficiendœ vim tribuamus, quœ Dei unius est. Ea tamen, quo­
niam universis sanctitate prœstat conjunctioneque cum Christo, atque a 
Christo ascita in humanœ salutis opus, de congruo, ut aiunt, promeret quod 
Christus de condigno promeruit, estque princeps largiendarum gratiarum 
ministra ».Acta Pii X. Tome I, p. 15~ seq. 

(3) SuAREz, De Myste1·iis t'itae Christi, Disp. 18, sect. ~; Disp. 23. 
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volontaire à l'incarnation du Verbe ; en ,offrant le Sauveur 
Jésus pour le salut du monde, d'abord le jour de la présen­
tation au temple, puis au moment de la consommation 
sanglante sur le Calvaire, et en s'offrant elle-même comme 
victime de propitiàticm avec son divin Fils. Léon XIII ( 1), 
expliquant les inystèrès du Rosaire, résume admirable­
ment cette dqctrine: « Voici d'abord les mystères de joie. 
Le Fils éternel de Dieu fait homme s'incline vers les hommes; 
mais c'est avec le consentement de Marie.......... Enfin 
- -
le Christ, l'attente des nations, vient au jour; mais il naît 
de Marie, et si les bergers et les Mages, prémices de la foi; se 
hâtent pieusement vers son berceau, c'est avec Marie qu'ils 
trouvent l'Enfant. E~ lorsque cet Enfant veut ensuite être ap­
porté au temple, afin de se livrer par un rite public en vic­
time à Dieu son Père, c'est encore par le ministère de sa 
mère qu'il est présenté au Seigneur ........... Ce n'est pas 
autrement que parlent les mystères douloureux. Dans le jardin 
de Gethsémani, où Jésus end ure une crainte et des tristesses 
mortelles, et au Prétoire où il est flagellé, on ne voitpas, il est 
vrai, Mari~ près de lui; mais depuis longtemps elle connait 
Lrès clairement les douleurs réservées à son Fils. En effet, 
lorsqu'elle s'offrit comme servante pour être sa mère, et lors­
qu'elle se consacra tout entière avec lui dans le temple, elle 
devint dès lors, par l'un et l'autre de ces actes, l'associée de 
cé Fils dans son œuvre si laborieuse d'expiation pour le 
genre humain. II fi'est donc pas douteux qu'elle, n'ait pris en 
son âme unè très grande part aux amertumes, aux angoisses, 
aux tourments de son Fils unique, Du reste, c'est devant elle 
et sous ses regards que devait s'accomplir le divin sacrifice, 
en vue duquel cette Vîerge généreuse l'avait formé de sa chair 
et nourri de son lait. Mais ce qu'il y a de plus touchant à 
remarquer dans ce dernier mystère, c'est que tout près de 
la croix de Jésus était debout Marie, sa mère ; sa mère qui, 

(1) Encyclique Jucunda sempel· 8 sept. 189l!. Acta Leohis XIII, tome. xrv, 
p. 307 ·(traduction du P, Terrien) La m~re des hommes. 1er vol. 
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brûlant pour nous d'une charité sans bornes, offrait, 9lle­
même, afin de nous recevoir pour enfants, son propre Fils à 

la justice di vine, mourant en son cœur avec lui, transpercée 
qu'elle était d'un glaive de douleurs ». C'est ainsi que, par 
l'immolation et la souffrance, Marie s'unissait à son Fils pour 
nous obtenir le pardon et nous mériter l'amitié de Dieu ; 
c'est ainsi qu'elle est devenue mère de grâce pour tous les 
hommes. 



II. - RÔLE DE MARlE DANS L'APPLICATION DES GRACES. 

Nous venons d'étudier la première fonction de la mater-· 
ni té de grâce : la seconde y trouve son fondement et sa jus­
tification. Le titre de mère de Dieu est la première origine 
et 'la mesure de toutes les grandeurs de Marie: c'est parce 
qu'elle est mère de Dieu que la Vierge est devenue coré­
demptrice du genre humain ; et le titre de corédemptrice 
est, à son tour, le principe du privilège incomparable de 
distributrice des grâces divines. 

Bossuet a exposé cet enchaînement dans un langage ma­
gnifique (1) : «Il a donc fallu que Marie ait concouru, par sà 
charité, à donner au monde son libérateur. Comme cette vé­
rité est connue, je ne m'étends pas à vous l'expliquer: mais 
je ne tairai pas une conséquence que peut-être vous n'avez 
pas assez méditée : c'est que Dieu, ayant voulu une fois 
nous donner Jésus-Christ par la Sainte Vierge, cet ordre ne 
se change plus;, et les dons de Dieu sont sans repentance. 
Il est et sera toujours véritable, qu'ayant reçu par elle une 
fois le principe universel de la grâce, nous en recevions en­
core, par ·son entremise, les diverses applications dans tpus 

-les états différents qui composent la vie chrétienne. Sa cha­
rité maternelle ayant tant contribué à notre salut dans le 
mystère de l'Incarnation, qui est le principe universel de la 
grâce, elle y contribuera éternellement dans toutes les autres 

· opérations qui n'en sont que des dépendances. » 

On remarquera ce mot« dépendances .». Le fiat prononcé 

(1) BossuET: Sermon sur la Dévotion envers la Sainte Vierge (1er Point). 
Ailleurs ce sermon est cité sous le nom de 3• sermon pow· l' Jmmaculée-Con­
ceJJtion. 

au jour de l'Annonciation se prolonge jusqu'au Calvaire., 
bien plus, héroïquement renouvelé au pied de la croix, il 
a son retentissement jusqu'à la fin des siècles. En un sens 
très légitime, on peut dire que la Rédemption ne s'achèvera 
qu'au dernier jout· du monde. « La passion du Christ, dit 
saint Thomas, a détruit tous les péchés et fait de tous les 
hornni.es autant d'enfants de Dieu, quant à la suffisance de la 
satisfaction et du mérite, mais non quant à l'effet (1). » La 
seule imputation extérieure des mérites du Sauveur ne suffit 
pas à nous justifier. Nous ne devenons justes et saints que 
par une sainteté intérieure, par une qualité surnaturelle in­
fuse qui transforme l'âme et l'élève à la participation de la 
nature divine. Cette vie surnaturelle permanente est pré­
parée, conservée, rendue active et féconde par des sec0urs 
transitoires, illuminations de l'intelligence et motions de la 
volonté, que l'on appelle grâces actlllelles. Voilà pourquoi, 
bien que la Rédemption soit accomplie, l'application des fruits. 
de la Rédemption ne cesse pas ; le travail de la sanctification 
des âmes se continue à travers mille obstacles, et il n'aura 
de terme que le jour où le dernier des élus sera couronné. 
Son fiat volontaire ayant associé la Vierge à toutesles œuvres 
de Jésus, elle sera aussi sa collaboratrice dans cette applica-. 
tion actuelle des mérites du Calvair

1
e. 

Mais de quelle manière- Marie remplit-elle ce rôle miséri~ 
cordieux de dispensatrice des grâces divines? La question 
étant délicate, nous procéderons par ùegrés. 

... 
C'est une vérité de foi que les saints et les bienheureux 

qui jouissent de la félicité céleste peuvent intercéder pour 
nous et nous aidet• efficacement par leur médiation auprès 
de Dieu. Le crédit que les âmes saintes doh:ent à leur tit_re 

(1) S. THOMAS. In III, Sent. lJist. 19, q. 1, a. 1. 
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d 1amis de Dieu, appartient à plus forte raison à la Vierge, 
et d'une façon éminente. N'est-elle pas la« pleine rle grà<~e H, 

la bien-aimée entre les créatures? N'est-elle pas la mère du 
Fils de Dieu? N'a-t-elle pas donné sa collaboration volon­
taire à l'œuvre de la rédemption ? 

Nous savons que l'efficacité d'une prière se mesure à la sain­
teté de celui qui prie et à l'intimité de son union avec Dien. 
Aussi la puissance d'intercession de la Sainte Vierge l'em­
porte sur celle de tous les autres saints réunis. <<Ce que tous 
peuvent àvec vous, s'écrie saint Anselme, vous le pouvez 
seule et sans eux ...... Si vous gardez le silence, personne 
ne priera pour moi, personne ne m'aidera; mais parlez, et 
tous prieront pour moi, tous s'empresseront de me secou­
rir (1). » L'intervention des saints s'exerce dans une sphère 
limitée; elle se restreint à une série de grâces ou bien à 

une catégorie de personnes. Les saints ont, en un certain 
sens, leu~s spécialités; et c'est ainsi q 11e l'a compris la piété 
populaire éclairée par la tradition et par l'enseignement de 
l'Eglise. 

Au contraire, la puissance d'intercession de la Vierge n'a 
pas de limites. Les Pères et les Docteurs de l'Eglise sont 
unanimes à dire que Notre-Seigneur ne peut rien refuser à 
sa mère. Sur ce point, il y a plein accord entre les témoi­
gnages de l'Orient et ceux de l'Occident. Voici la belle in­
vocation de saint Jean Damascène (mort en 748) : « 0 vous, la 
souveraine et la Reine de notre nature, écoutez les prières de 
vos serviteurs qui recourent à votre protection. Intercédez 
pour nous auprès de volt·e Fils ... Car, à Vierge Marie, votre 
intercession n'est jamais repoussée du Seigneur; il ne refuse 
rien à vos demandes, tant vous approchez de près la très 
simple et très adorable Trinité (2). »Saint Germr1in de Cons­
tantinople ( + 733) ne craint pas d'affirmer que Marie possède, 

(1) S. ANsELME, Oral. 46 ad B. Virginem. P. Lat. Migne. CL VIl!, col. 913. 

(2)S.JoAN. DAMAse. /lomil. in.Annunciationem.TJ. V.Deip.P. G. (Migne) 
XCVI, col. 6'17, . 
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en sa qualité de Mère du Très-Haut, << un pouvoir égal à son 
vouloir (1) ».Les prières attribuées à saintEphrem et qui, en 
tout cas, remontent à une très haute antiquité, supposent de 
même la toute-puissance de Marie : « Par vos prières mater­
nelles, faites violence à la miséricorde de votre Fils, encore 
qu'il soit au-dessus de toute contrainte, et daignez rétablir 
votre indigne et malheureux serviteur dans son antique et pre­
mière place (2). »Il faudrait encore citer saint André de Crète 
et surtout les documents liturgiques contenus dans le Méno­
loge des Orientaux. 

Les Occidentaux ne sont pas moins explicites. Saint Pierre 
Damien applique à la Vierge ces paroles de l'Ecriture : >,Tout 
pouvoir (vous) a été donné sur le ciel et sur la terre (3). n 

Ainsi la Sainte Vierge est toute-puissante au cieL Mais la 
toute puissance qui lui appartient n'est pas une toute-puis­
sance d'autorité et de commandement; c'est une toute puis­
sance d'intercession. Un mot résume parfaitement l'ensei­
gnement de la tradition catholique : Marie est la << Toute­
Puissance suppliante », Omnipotentia supplex. 

Une seconde vérité n'est pas moins certaine: Marie est 
toute bonne ,et miséricordieuse. Elle nous aime d'un amour 
ineffable parce que nous avons été rachetés par le sang de 
son divin fils, parce que nous sommes ses enfants et qu'elle 
nous a adoptés au pied de la croix. Son amour pour les 
hommes est mêlé de miséricorde, car elle les voit accablés 
de misères et d'infirmités. Les saints se plaisent à dire que 
Dieu s'est réservé la justice et a remis, d'une certaine ma­
nière, les fonctions de la miséricorde entre les mains de sa 
mère. C'est pourquoi tous peuvent recourir à elle avec con· 
fiance; elle ne repousse personne, et les plus grands pécheurs 
sont assurés de trouver un asile dans son cœur materneL 

(1) S. GERM. CoNsT, In lngressum SS, Deiparœ~ serm. 2; p, G. XCVUI; 
col. 320. 

(2) S. EPHREM. Precat, ad Dei Genitricem, opera (Assemani), t. 1v
1 

p. 540, 
_ (3) PETR. DAMIAN, Serm, 45, in Nativ. B. V, M. PL. CXLLV, col, 740; 
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La toute-puissance d'intercession dé Marie et son amour 
miséricordieux pour les hommes se trouvent exprimés à la 
fois dans cette belle prière du Menwrare : << Souvenez-vous, 
ô très mi!'1écordieuse Vierge Marie, qu'on n'a jamais entendu 
dire qu'aucun de ceux qui ont eu recours à votl'e protection, 
imploré votre assistance et demandé votre intel'cession, 
ait été abandonné .... » 

Il faut conclure des considérations précédentes que nous 
pouvons obtenir, par l'entremise de Marie; toutes les grâces 
sans exception. Dès que nous la prions, la Vierge s'empresse 
d'intervenir et le Seigneur accueille favot·ablement sa de­
mande·. Bien plus, dans sa miséricordiellse bonté, Marie 
prévient souvent nos supplications et nous obtient, à notre 
insu, les grâces qui nous sont utiles. Elle agit ainsi princi­
palement à l'égard de ses dévots serviteurs. En ce sens, au 
moins, l'on peut dire que les grâces nous viennent d'ordi­
naii·e par l'intercession de Marie. 

N'avons:.nous pas suffisamment démontré notre thèse ? Il 
le semblerait; et cependant il faut aller encore plus avant. 
Une vérité est désormais incontestable : Marie, dans sa mi­
séricordieuse bonté, intercède pour les justes et les pécheurs, 
et ainsi la plupart des bienfaits célestes nous viennent en fait 
par son entremise. Nous devons affirmer davantage: non 
seulement les grâces peuvent nous venir par Marie, mais 
elles ne peuvent nous venir autrement que par Marie. La 
Vierge n'est pas seulement de fait notre avocate auprès de 
Dieu ; elle est de droit notre médiatrice, elle est de droit la 
dispensatrice générale des grâces divines. Non pas certes 
que ce droit lui appartienne par nature ou à titre de justice ; 
mais tel est l'ordre établi par la libre volonté de Dieu, qui a 
donné à Marie une part personnelle dans l'œuvre de la ré­
demption. Bien que la distinction entre la question de fait et 
1ft question de droit soit assez délicate, elle est cependant 
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nécessaire à la faiblesse de notreintelligence, contrainte d'é­
laborer des concepts multiples et distincts pour comprendre 
l'unité des œuvres divines. Non seulement l'intercession de 
Marie dépasse celle des autres saints par son efficacité et par 
son universalité ; mais Marie a été investie par Dieu d'une 
fonction et d'un privilège qui n'appartient qu'à elle seule. 
La différence qui existe entre lu médiation de Marie et la 
médiation des autres saints n'est pas une simple différence 
de degrés : c'est une différence essentielle. La médiation de 
Marie est d'un autre ordre, si je puis ainsi parler. Les grâces 
divines peuvent être communiquées aux hommes sans la mé­
diation de tel ou tel saint; mais Dieu a établi que les biens 
surnaturels ne descendraient sur la terre que par la mé­
diation de sa mère. L'intercession des saints est subor­
donnée à celle de Marie; pour être efficace, elle doit être 
transmise au Christ par la Vierge. C'est ce qu'exprime saint 
Anselme dans le texte que nous citions, il y a un instant: 
<< Si vous gardez le silence, personne ne priera pour moi, 
personne ne m'aidera ; mais parlez, et tous prieront pour 
moi, tous s'empresseront de me secourir. >> Tel est le dé:­
cret divin. 

Mais quelle est l'étendue du privilège accordé à Marie? 



• 

III. - ETENDUF. DU RÔLE 1\lÉDIATF.UR DE M f ARIE, 

Jo Par rapport aux moyens généraux de salut. 

Comment faut-il entendre que les grâces divines descen­
, dent sur la terre en passant par ses mains? Est-ce uniquement 
.é~ Ce qu',Elle. a été ~onstituée par son divin Fils la protec­
trtce de 1 Eghse, I{Ul est le moyen universel de salut et à la­
quelle Sont ordonnées d'une certaine manière toutes les 
grâces de sanctification ? 

Sans aucun doute, cette fonction a été confiée à Marie. 
C

1

est à là suite du .miracle de Cana, opéré sur sa demande 
que les disciples, premier noyau de la société chrétienne' 
c,rur~nt dans le Maître ; Elle a coopéré à la fondation d~ 
1 Egbse et à la propagation de l'Evangile ; EUe a contribué 
par ses prières à la première effusion du Saint-Esprit sur les 
Apôtres au jour de la Pentecôte; et les effusions postérieures 

• de l'Esprit Sanctificateur sur l'Eglise et sa divine Hiérarchie 
. se fon~ ~oujours par sa médiation. Elle continue à inspirer 
les pre.dicateurs de la divine Vérité et à protéger l'œuvre 
du Christ contre les attaques de l'enfer. C'est à 1 v· 
b · · . . a Ierge 

eme que la . Traditwn catholique attribue la destruction 
des hérésies dans le monde entier : Gaude Maria Virgo, 
cunctas hœrcses sola interemisti in uni"erso munda ( 1 '. 

L'éon XIII énumère dans son Encyclique Adjutri~enz po­
pulr, (5 sept. 1895) les bienfaits que Dieu a accordés à 
l'Eglise par l'intercession de Marie : 

(1) Office de. la Sainte Vierge, Ir• Ant, du 3• Nocturne. 
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« Et certes (1), il ne paraîtra pas exagéré d'affirmer que c'est 
<< principalement sous la conduite de la Vierge Marie et avec 
<< son aide que la doctrine et les lois de l'Evangile se sont ré­
« pandues si rapidement, à travers des obstacles et des diffi­
<< cuités immenses, dans l'universalité des nations, inaugu­
<< rant partout un nouvel ordre de justice et de paix. C'est ce 
<< qui a inspiré l'âme et la prière de saint Cyrille d'Alexan­
« drie, lorsqu'ils'adresse en ces termes à la Vierge: Par"ous, 

~------··· '' les apôtres ont prêché au.x nations la doctrine du salut ; 
« par "ous, la Croi.x bénie est célébrée et adorée dans le 
<< monde entier; par "ous, les démons s~nt mis en fuite et 
« l'homme est rappelé au ciel; par "ous, toute créature re~ 

<< tenue dans les erreurs de l'idolâtrie est ramenée à la con­
<< naissance de la vérité; par "ous, les fidèles sont parvenus 
<~ aa saint baptême, et dans toutes les nations des Eglîses 
ont été fondées (2). 

« Bien plus, comme l'a proclamé le même docteur, c'est 
« Elle qui a donné et consolidé le sceptre de la vraie fOi; et 
<< elle n'a cessé de s'employer à maintenir parmi les peuples, 
cc ferme, intacte et féconde, la foi catholique. Il existe sur ce 
<< point des preuves nombreuses et assez comines, et qui 
« ont éclaté parfois d'une manière admirable ... 

<< Ce fut surtout aux époques et dans les pays où il y avait à 

<< déplorer l'alanguissement de la foi par suite de l'indiffé­
<< renee, ou son ébranlement par le fléau pernicieux des er­
« reurs, que le secom·s miséricordieux de l'auguste Vierge 
<< se fit sentir. Alors; grâce à son impulsion et à son appui; 
<< des hommes éminents en sainteté et èn zèle apostoliques 
<< se sont levés pour repousser les efforts des méchants et 
« ramener les. âmes à la piété de la vie chrétienne. » 

C'est la Vierge Marie qui a suscité les Pères et les Doèteilrs 
de l'Eglise. « C'est à Celle, en effet, qui est le Siège de la di:. 

(1) LÉON Xlll, Adjutricem populi.- ActaLeonis XIJI, Tome xv, p 303, seq. 
Cf. aussi Actes de Léon XIII, Bonne Presse. 

(2) S. Cnui.LE u'ALEXANDlliÈ, Hom. Contra Nêstorium, P. G, i. LXXvii! 

èol. 991. 
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« çine Sagesse qu'ils rapportent avec reconnaissance la féconde 
cc inspira'tionde leurs écrits, èt c'est par Elle, par conséquent, 
<~ et non par eux-mêmes que la malice des erreurs, comme 
« ils le proclament, a été confondue. Enfin les Princes et 
<<Pontifes romains, gardiens et défenseurs de la foi, les uns 
cc dans la direction de leurs guerres saintes, les autres dans 
<< la promulgation de leurs décrets solennels, ont toujours 
« imploré le_ nom de la divine Mère, et n'ont jamais manqué 
<< d'éprouver sa puissance et sa faveur. · 

« C'est pourquoi, avec autant de vérité que de magnifi­
« cence, l'Eglise e~ les Pères rendent gloire a Marie : Salut, 
<< ô bouche toujours éLoquente des apôtres, ô solide fonde­
« ment de la foi, rempart inéb!·a1zlabLe de l'Eglise; salut, ô 

« çous, par qui IWUS açons été inscrits au nombre des citoyens 
1< de l'Eglise une, sainte, apostolique ; salut, source merçeil­
« leuse d'où jaillisseat les flelWes de la Sagesse cliçine, qui 
« roulant les eaux très pures et très limpides de l'orthodoxie, 
« refoulènt le flot des erreurs. Réjouissez-çous, parce que, 
cc seule, çous aw;z détruit toutes les hérésies dans le monde 
cc entier. » 

Cette. part que la très Sainte Vierge a eue dans l'expan­
sion, les comhats, les triomphes de la foi catholique, mani­
feste avec évidence le plan divin à son .égard. Dieu l'a éta­
blie reine et protectrice de l'Eglise. Elle est chargée de con­
server intacte la Foi et la Charité dans la société fondée par 
Notre-Seigneur Jésus-Christ; elle est ehargée d'étendre à 
travers tous les peuples et toutes les parties de l'univers le 
royaume de Dieu. C'e3t par s:11. entremise que les grâees et 
les dons s-.nctificateUrs de l'Esprit-Saint se répandent sur 
l'Eglise et sur ses membres. 

De la sorte, J-Iarie participe déjà à l'application générale 
de toutes les g.·àces divines; cat• si les grâces peuvent être 
distribuées et sont distribuées de fait au dehors de l'ED"lise 0 , 

elles ne peuvent C(•pe'ndant être accordées dans l'ordre ac-
tuel sans avoir une relation. naturelle à la Société divinement 
' . ' " ' ' -' 

fondée par le Christ. Toute grâce conserve dans rEgLise 
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catholique, ou bien oriente, dirige, conduit vers l'Eglise 
catholique. Mai·ie intercède pour les fidèles afin qu'ils 
restent adhérents à la tête du corps mystique auquel ils appar­
-tiennent, et afin que par. un progrès continu ils eroissent 
dans la justice et la sainteté; elle intercède pour les infidèles 
afin qu'ils entendent la voix du bon pasteur et qu'ils entrent 
dans l'unique bercail. Et cette intercession de Marie, mère et 
protecteice de l'Eglise, s'étend, au moins sous une forme gé­

nérale, à tous les bienfaits divins. 

2° Par rapport à chaque grâce en particulier. 

Mais le sens de la thèse que nous défendons est encore 
plus déterminé. La Vierge participe à l'application actuelle 
et spéciale de toutes les gràces sans exception. Elle est m0-
diatrice pour chaque homme en particulier. Tous les dons 
surnaturels, considérés dans leur ensemble ou dans le dé­

.tail de leur distribution, nous viennent par Marie. Elle n'in-
tercède pas seulement pour nous d'une façon générale, elle 
nous assiste dans chacun de nos besoins, dans chacune des 
circonstances de notre vie. La Sainte Vierge n'est pas dis­
pensatrice des seules geàces pour l'obtention desquelles son 
intervention a été sollicitée explicitement ou implicitement; 
que nos prières soient adressées directement et uniquement 
à Dieu, ou qu'elles s'adressent à d'autres saints, la média­
tion de Marie est toujours nécessaire. Le sens de la thèse 
est donc universel et absolu : Dieu a établi la Vierge Marie 
dispensatrice de ses dons, de telle sorte qu'aucune grâce, 
quell~ qu'elle soit, ne desceJ;J.d du ciel sur la terre sans pas-

ser par les mains de Marie. 
Sans doute la distribution des dons divins par droit propre 

et privé appartient au Christ: c'est en effet par sa mort 
qu'il les a obtenus; seul, il est, de par sa nature et sa puis­
s:mce, le médiateur de Dieu et des hommes. Toutefois, en 
raison de la communion de douleurs et d'angoisses entre la 
mère et le fils, il a été donné à cette Auguste Vierge d'être 
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au près de son fils unique la très puissante médiatrice et avo­
cate du monde entier (1). 

. La Sainte Vierge n'est donc pas la cause principale de 
l'application de la grâce. C'est à Dieu seul qu'il appartient de 
produire la grâce au fond de l'âme, car il s'agit là d'une 
œuvre équivalente à une v-éritable création. Marie "inter­
vient-elle au moins comme cause instrumentale efficiente de 

la production de la grâce, à la façon des sacrements? Beau­
coup d'auteurs ont pensé que Dieu se. servit ainsi de la 

Vierge pour sanctifier saint Jean-Baptiste dans le sein de sa 
mère, au jour de la Visitation. 

L'explication est fort admissible ; mais en tout cas, il 
semble que ce mode fùt exceptionnel. On n'a pas de raison 
assez gt·ave pour affirmer que Marie continue à concourir de 
cette manière à l'application des gl'âces divines. Lol'squ'Elle 
est appelée le cc canal>>, cc l'aqueduc » par lesquels les eaux 
de la vie surnaturelle se répandent sut· la terre, il faut se 

gardel' de prendre ces expressions dans un sens matériel. 
Elles signifient seulement que toutes les grâces nous 
viennent par la médiation et par l'inte!'cession de Marie. 

* 
'f 'f 

Tels sont, en effet, les deux modes suivant lesquels la 
Sainte Vierge participe à l'application des gl'âces divines: par 
voie de médiation et par voie d'intercession. 

Bien que ces deux voies se ressemblent beaucoup, il existe 
entre elles une différence. 

La médiation s'étend non seulement au prdsent et à l'ave­
nir, mais aussi au passé. Une g!'â.ce est due à ia médiation 
d'un saint, lorsqu'elle est acco!'dée en considération de ses 
mér'ites. Toutes les grâces qui ont été distribuées depuis la 

faute originelle et qui seront distribuées jusqu'à la fin dn 
monde, sont dues à la médiation de Marie. Entendue dans 

(1) PrE X, Encyclique Ad Diem illum: 
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ce sens, la participation de la Vierge à la dispensation des 
dons divins n'a aucune limite, ni dans l'espace ni dans le 
temps: elle a la même universalité que la médiation de Jésus. 

L'intercession est un mode plus spécial et plus restreint 
qui rentre dans la médiation. Elle suppose évidemment 

l'existence de l'intercesseur, et c'est pourquoi elle ne vaut 
que pour le présent et l'avenir. De cette manière, Marie n'est 

distributrice des grâces divines que pour les âmes du Nou­

-~_,;;,;.,...---··· -- veau Testament. Précisons encore, et, sans nous demander 
en quelle mesure l'intervention de la Vierge a été néces­
saire pendant la durée de sa vie terrestre, disons que de­
puis son Assomption et son couronnement au ciel, toutes les 
grâces nous viennent par son intercession. Considérée pen­
dant le temps postérieur à l'Assomption, l'intercession de 
Marie dans un ordre secondaire et subordonné, est aussi 

' 1 
uni verse lie que celle de Jésus: eelle s'étend à tous les 
hommes, à tous les lieux, elle s'applique à tous les dons de 

la grâce sans exception. 
On dira, et l'objection a déjà été proposée maintes fois: 

Marie ne peut intercéder actuellement pour chacune des 

grâces conférée aux hommes, si elle ne rconnait tous nos be­
soins, tous nos pieux désirs, toutes nos prières. Une telle 

science est-elle possible ? Il suffira de répondre que les 
saints, clans le ciel, reçoivent une science proportionnée à 
leur degré de gloire et aussi à la fonction spéciale que Dieu 
leut' a confiée. Puisque Dieu a donné Marie pour mère à tous 
les hommes, il a clù lui accorder en même temps la connais-
sance de tous les intérêts spirituels de ses enfants. Puisqu'il 

l'a établie dispensatrice de ses grâces, il se doit à lui-même 
de lui communiquer la science requise pour remplir parfai­

tement ee miséricordieux office. En prouvant que, de par la 

volonté divine, toute grâce nous vient par l'intercession de 
Marie, nous aurons démontré du même coup qu'elle connaît 

toutes nos prièl'es et tous les intérêts de nos âmes. 
Le sens précis de la thèse c< toutes les grâces viennent par 

Marie » est donc celui-ci : toutes les grâces depuis la faute 
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originelle jusqu'à la fin du monde, par la médiation de Ma­
rie; toutes les grâces depuis l'Assomption à la fois par la 
médiation et l'intercession de Marie. · 

Mais les grâcP-s sacramentelles n'échappent-elles pas à cette 
universelle médiation de Marie? Il le semblerait au premier 
abord : les sacrements produisent infailliblement la grâce 
e.x opere operato, toutes les fois qu'il n'y a pas d'obstacle en 
celui qui les reçoit. Aucune intervention ne peut s'insérer 
~ntre l'application du signe sacramentel et l'effet produit, et 
Il ne reste pas de place pour un intermédiaire dans l'ordre 
de la causalîté efficiente. Rien de plus certain. Mais la cau­
salité de Marie est d'un autre ordre, et dans cet ordre, les 
grâces sacramentelles, aussi· bien que les autres, nous 
viennent par son entremise. Elle a mérité d'un mérite de 
convenance l'institution des sacrements, et la vie surnaturelle 
qu'ils produisent dans l€s âmes découle de cette source iné­
puisable qu'elle a contribué à faire jaillir sur le Calvaire. De 
plus, les sacrements ne sont pas appliqués à tous : les uns les 
reçoivent, les autres en sont privés; les uns s'en approchent 
fréquemment, d'autres ne s'y fortifient qu'à de longs inter­
valles; les uns, animés de contrition et de ferveur, y trouvent 
un principe de progrès et de croissance spirituelle; 
pour d'autres, ils sont des instrumèuts de mort. D'où 
vient cette différence? C'est l'intercession de Marie qui nous 
envoie les ministres dispensateurs des saints mystères; c'est 
elle qui nous procure la faveur de recevoir les sacrements · 
c'est elle qui nous obtient les dispositions requises pour nou~ 
en approcher saintement et en retirer des fruits de salut. 

Il n'y a donc aucune exception, aucune limite à l'univer­
salité de la médiation et de l'intercession de la Saint.e Vierge. 

'Il 

DEMONSTRA Tl ON 

Apportons maintenant les preuves de notre thèse : elles 
~----a-r•nt de trois sortes. Les premières sont des raisons de 

convenance théologique; les deuxièmes sont tirées des pa­
roies et des faits évangéliques ; les troisièmes enfin ré­
sument l'enseignement de la tradition catholique manifesté 
par les témoignages des Pères et des Docteurs, par les 

· et les formules de la liturgie, et surtout par les 
Encycliques des Souverains Pontifes. Ces arguments se 
fortifient les uns les autres, et considérés dans leur en­
semble et leur connexion convergente, ils semblent produire 
une véritable certitude. 

Notre dessein étant d'insister de préférence sur l'argument 
de tradition, il nous suffira d'indiquer très sommairement 
les deux premiers chefs de preuves. 

§ I. - CoNVENANCE 'rHÉOLOGIQUE. 

L'argument de convenance théologique est implicitement 
contenu dans les pages qui précèdent. 

Marie apparaît indissolublement associée à Jésus dans le 
plan rédempteur. Il convient dès lors qu'elle lui reste unie 
dans l'œuvre de sanctification par laquelle s'achève dans le 
temps l'exécution du plan indivisible conçu dans l'éternité. 

Dieu ,pouvait se passer du consentement de la Vierge, 
mais, l'ayant fait coopérer au mystère de l'Incarnation qui 
est le principe universel de la grâce, il se doit à lui~même 

de l'associer à toutes les autres opérations de la grâce qui 
n'en sont que des dépendances. 
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Nous avons montré que Marie a participé, par un mérite 
de convenance, à l'acquisition de toutes les grâces qui dé­
couleront sur le monde. Par une conséquence naturelle, elle 
possède, suivant la forte expression des docteurs de l'Eglise, 
une sorte de juridiction sur le trésor des biens de la Ré­
demption. Elle a mérité d'être l'instrument par lequel Jésus 
dispense toutes les grâces de salut. 

§ II. - FAITS EvANGÉ.LIQUES. 

Plusieurs faits racontés dans lessaints Evangiles révèlent 
avec évidence le plan de Dieu à l'égard de la Vierge. C'est par 
l'entremise de Marie que saint Jean~Baptiste est sanctifié 
dans le sein de sa mère. Le miracle de Cana, sur lequel est 
fondée la foi des Apôtres, est dù à l'intercession de Marie. 
C'est la prière de Marie qui appelle sur l'Eglise, au jour de 
la Pentecôte, l'abondance des dons du Saint-Esprit. Or ces 
trois faits ont une signification qui dépasse les circontances 
particulières où ils se sont produits : ils manifestent la loi 
divine de la sanctification des âmes. Ils sont le parfait exem­
plaire de toutes les opérations de la grâce jusqu'à la fin des 
siècles. 

Et puisque la médiation de Marie a été nécessaire pour 
obtenir cette première distribution des grâces divines, elle 
sera également indispensable pour toutes les distributions 
postérieures de grâces, qui en sont des conséquences et des 
imitations. Ainsi se découvre à nous la loi de sanctification 
établie par la miséricorde de Dieu (1). 

Le Christ a promulgué lui-mème, en mourant sur la Croix, 
le décret éternel de Dieu lorsqu ïl a prononcé ces deux mots 
sublimes dans leur simplicité : « Voici votre mère ! Voici 
votre fils ! >> 

Aux pieds de la Croix saint Jean représentait tous les 

(1) Voir la preuve des « Faits Evangéliques" traitée avec plus d'ampleur 
dans les rapports de MM. Tanguy, Pérennès, Picaud et Chapron. 
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hommes et ptus spécialement tous les chrétiens (1); et en la 
personne du disciple hi.en-aimé, la Vierge nous a ~~ceptés 
tous pour ses enfants. La parole de Jésus : « votct votre 
mère », sanctionne le passé ; elle nous dit que Marie a été 
vraiment la mèee des vivants par sa coopération à l'œuvre 
de la Hédemption. Mais cette divine parole eegarde surtout 
l'avenir, elle signifie principalement que Marie sera notre 
mère à par·tir du moment de la Passion. Et comment le sera­

~----···· t-elle, puisque la rançon du péché est déjà payée, sinon par 
cette sollicitude de chaque instant pour notre salut, sinon 
par cette communication incessante de la vie surnaturelle 
qui nous .rend de plus en plus conformes à Jésus? En nous 
donnant Marie pour mère, le Sauveur nous apprend que nous 
devons recourir à elle dans tous nos besoins et que tous les 

-· dons de la grâce nous viennent par ses mains: telle est la 
volonté divine solennellement exprimée. 

-~-------· 

L'analyse des fonctions de la maternité nous amène à la 
même conelusion. Une véritable mère n'engendre pas seu­
lement ses enfants ; elle les nourrit ; elle les aide à faire les 
premiers pas ; elle les élève et lea façonne jusqu'à ce qu'ils 
soient devenus des hommes parfaits. Lorsque l'enfant se 
blesse, c'est vers sa mère qu'il court, c'est elle qui le soigne 
et le guérit. Ainsi en est-il dans la vie spirituelle. Pour qu'elle 
soit notre mère au sens parfait du mot, il ne suffit pas que 
Marie ait donné au monde Jésus-Christ, principe de notre vie; 
il faut qu'elle nous enfante actuellement à la grâce surnatu­
relle, qu'elle fasse de nous des enfants de Dieu, il faut qu'elle 
conserve et augmente en nous cette vie divine, et nous fasse 
progresser jusqu'à ce que notre croissance spirituelle soit 
achevée. Lorsque le péché fait des blessures à notre âme, c'est 
elle qui, s'appuyant sur les mérites de son Fils, nous obtient 
miséricorde et pardon. Soustraire quelque grâce à la médiation 
et à l'intercession de Marie, ce serait amoindrir sa maternité. 

('l) ,, In Joanne autem, quod pe1·petuo sensit Ecclesia, designavit Christus 
personam humani generis, eorum in primis qui sibi ex fi de adhacrescerent .• " 
LÉON. xm, Encycl. Adjutricem Populi. Acta. t. xv; p. 302. 
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§ III. - L'ENSEIGNEliiEN'r DE LA TnADITION cnnÉTIENNE. 

C'est la Tradition qui nous a guidés dans l'exposé des 
raisons théologiques et dans l'interprétation des faits évan­
géliques. Il faut maintenant considérer la Tradition en elle­
même, en tant que source de la Révélation, et en tant qu'ex­
pression de l'enseignement infaillible de l'Eglise. 

Bien que le contenu de la Révélation ne puisse plus s'ac­
croître et que la foi catholique soit immuable) cependant il 
y a un progrès véritable dans la connaissance et l'explication 
de certaines parties du donné révélé. En ce sens, il est lé­
gitime d'admettre un développement du dogme et ce déve-

. loppement est manifeste pour la vérité que nous défendons. 

A. - Les Pères. 

Pendant les premiers siècles, les Pères n'affirment pas for­
mellement la participation de la Sainte Vierge à l'application 
actuelle et spéciale de toutes les grâces divines. Mais ils lui 
attribuent des titres et des privilèges qui contiennent impli­
citement cette doctrine. D'une commune voix, ils appellent 
Marie notre mère (1), la mère de tous les vivants (2). Or, 
nous l'avons vu, le rôle d'une mère n'est pas seulement d'en­
gendrer son enfant, mais de l'élever jusqu'à ce qu'il ait at­
teint l'âge adulte. La maternité de Marie n'aurait pas le sens 
parfait que les Pères lui donnent, si la Vierge ne concourait 
pas constamment à nous obtenir et à nous communiquer les 
grâces de sanctification. C'est surtout par son intercession 
actuelle auprès de son Fils glorifié que Marie se montre plei­

nement notre mère. 
Sans aucune restriction, ils proclament Marie la média~ 

(1) S. AMBROISE (f 399). De lnst, Virg, c, 14. - S. AuausTIN. lJe Scmcta 

Virg. n° 6, etc ... 

(2) S. EPIPHANii (t 403). Adv. !!ElJI'es, 78, no 18.- S. PIERRE CHRYSOLOGUE 

(t450)·. Serm. 64, etc ... 
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triee du monde ( 1). Or el.le ne serait pas médiatrice dans la 
_ signification complète du mot, si les grâces de justification et 

de progrès ne nous venaient par sa médiation incessante. Les 
Pères n'assignent aucune limite à la médiation de Marie: 
dans leur pensée, cette médiation ne s'arrête donc pas au 
jour de la Passion, elle continue au ciel. 

Sans distinction de passé et de futur, ils disent que Marie 
est la cause de notre vie, la cause de notre salut (2). Que signi-

::.....----------fi-ent ces paroles? La Vierge est tout d'abord cause de notre 
vie et de notre salut, parcè qu'elle nous a donné le Sauveur 
et qu'elle a coopéré à son sacrifice .. Mais cette causalité est 
encore éloignée ; pour être cause de notre vie d'une façon 
prochaine et immédiate, Marie doit contribuer à nous don-

;;,::;;.,_ _______ ner, à chaque instant, tous les dons célestes qui nous vivi­
fient et nous justifient, car la vie de l'âme et le salut ne sont 
possibles que par la grâce surnlturelle. 

Au témoignage des Pères les plus anciens, Marie est cons­
tamment associée à Jésus comme Eve l'a été à Adam. Cette 
affirmation n'implique-t-elle pas que la Vierge reste collabo­
ratrice de Jésus dans toutes ses œuvres et principalement 
dans la répartition des biens de la rédemption ? 

Enfin les Saints Pères répètent à l'envi que Marie est la 
seule ressource de l'humanité déchue, l'unique espérance des 
clu·étiens, que seule elle fait pleuvoir sur eux les biens du 
ciel (3). Ces expressions n'excluent pas évidemment la mé­
diation souveraine et principale du! Sauveur; mais elles si­
gnifient que Marie a reçu en partage un privilège qui n'ap-, 
partient à aucune autre créature, qu'elle est, en un certain 
sens, l'unique médiatrice après Jésus-Christ, qu'elle est sa 
compagne inséparable et participe à toutes ses fonctions. 

Peu à peu les témoignages de la tradition se précisent, et· 

(1) Cf. S. EvllREM. ANTIPATER. SovnRONrus, (Cf. Passaglia: lJe lmmaculato 
Conceptu n°5 1388-1490). 

(2) Cf. S. lrrÉNÉE, s. EPHREM, s. EPIPHANE, s. PIERRE CHRYSOLOGUE, s. H~ 
HOME, S. Al)GUSTIN, etc ... (Cf. Passaglia. Ibid, nos 1388-1490). 

(3) Cf. PAssAGLIA: lJe lmmaculato Conceptu, no' 1521-1530 ; 1434 .. 1438. 

7 
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bientôt ils attestent la croyance explicite au pou voir incom­
parable de Marie. Tels sont déjà les passages où les Pères, 
énumérant les diverses grâces accordées aux hommes, les 
attribuent toutes sans auc~me réserve à l'intercession de la 
Vierge. N'est-ce pas affirmer équivalemment que tous les 
bienfaits divins nous viennent par elle? Ainsi s'exprime 
saint CYRlLLE d'Alexandrie (t 444) dans le passage que nous 
avons déjà cité. Ailleurs le même saint ~'écrie: « Salut ~ 
vous, Mère de Dieu, par qui ... les églises orthodoxes se sont 
multipliées dans les cités, dans les bourgs et dans les iles. 
Salut à vous, Mère de Dieu, par qui nous est venu le vain­
qu~ur de la mort et l'exterminateur de l'enfer ... Salut à vous 
mère de Dieu par qui toute âme fidèle est sauvée ... (1) » Re­
produisons encore cette prière que l'Eglise a prise dans ~es 
œuvres de saint AuGUS'IIN pour l'introduire dans l'office de 
la Sainte Vierge: " Sainte Marie, secourez les malheureux, 
aidez les pusillanimes, donnez la force aux faibles ; priez 
pour le peuple, -intervenez en faveue du clergé, intercédez 
pour le dévot sexe féminin. Que tous ceux qui vous cé­
lèbrent é,prouvent les bienfaits de votre assistance. » 

On le voit, les Pères rapportent à la médiation de Marie les 
grâces accordées dans les diverses circonstances de la vie et 
à toutes les catégories de personnes. Aucun don céleste n'est 
exclu de cette universelle intercession. 

Parcourons les principaux témoignages de la tradition où 
Marie nous est présentée comme la dispensatrice des grâces 
divines. Quelques te:x:tes très anciens peuvent déjà êtee inter­
prétés dans ce sens. Saint IRÉNÉE (mort en 202) écl'Ït: «Marie 
devint par son obéissance la cause du salut de tout le genre 
humain>>. (Contra Hœr. L. III, c. 22). Ne faut-il pas entendre 
que la Sainte Vierge est la cause de notre salut, non seule­
ment par son fiat prononcé librement, ~1,ais encore par sa 

m~diatiQA l!cttJelle et incessante auprès de Dieu? 

\1) S; CYRILL. ALEX. Encom. in S. JJf. Deip. P. G. LXXV li, col. 1033, 
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Dans les prières attribuées à saint Ephrem, ( t 373) et qui, 
en tout cas, remontent à une haute antiquitité, nous lisons: 
« Ma très sainte Dame, Mère de Dieu, pleine de grâce, vous, 
la commune gloire de notre nature, le canal de tous les biens, 
la reine de toutes choses après la Trinité, la médiatrice du 
monde après le Médiateur ..... » (Precat. 4 ad Deip.) ( 1). 

ANTIPATER, Evêque de Bostra (f458), s'écrie en s'adressant 
à la Vierge : << Salut à vous qui intercédez librement comme 
médiatrice pour le genre humain. »(Hom. in Joan. Bapt.) (2). 

A partir du VIII• siècle, les témoignages deviennent de 
plus en plus nombreux et explir:ites. 

Saint ANDRÉ DE CRÈTE (t 720) s'adresse en ces termes à la 
Vierge mourante: « Partez donc, partez en paix; quittez 
cette demeure terrestre pour aller rendre Dieu propice à 
nous sa créature. Vivant parmi nous, vous n'étiez possédée 
que par une minime partie de notre terre. A présent que vous 
montez aux cieux, le monde entier vous embrassera comme 
son propitiatoire universel (3). n 

Saint GERMAIN DE CoNSTANTINOPLE ( t 733) excelle à proclamer 
les grandeurs de Marie : << Vos bienfaits, dit-il, sont innom­
brables ... Personne, ô très sainte, n'est sauvé que par vous. 
Personne n'est délivré du mal, sinon par vous, ô immaculée. 
Personne, ô très pure, ne reçoit les dons de Dieu sinon par 
vous. Personne, ô très honorée, à qui la miséricorde divine 
accorde la grâce, si ce n'est par vous (4). » -Ce texte n'est 
pas isolé : saint Germain ne se lasse pas de répéter la même 
doctrine. Dans un autre sermon, nous lisons: « Votre in­
tm·cession est notre vie ... car si vous ne dirigez nos pas, per­
sonne ne deviendra spirituel, personne n'adorera Dieu en 
esprit et en vérité ... Personne n'est rempli de la connaisance 

( 1) Opera (Asscmani) t. m, p. 528. 
(2) Hom. in Joan, Bapt. P. G., t. Lxxxv, col. 1772, 
(3) ANDREAS Cret. Serm. 3. in Dormit. B. V. ill. P. G. XCVII. col. 1100 

(Trad. du P. Terrien). 
(4) Saint GERMAIN, llo m. in S. Zonam. n°5. P. G. XCVIII, col. 380 (Traductioll 

_;;iiiiiji.:-----·~·· du P. Terrien). 
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de Dieu sinon par vous, ô très sainte. Personne n'est sauvé 
que par voUs, ô mère de Dieu; personne n'échappe au péril, 
sinon par vous, ô Vierge Mère. Personne ne reçoit aucun don 
de la miséricorde divine, sinon par vous, ô pleine de grâce(1). » 

S. JEAN DAMASCÈNE (t 748), qui donna un exposé systéma­
tique des vérités de la foi, affirme le privil8ge de Marie en 
termes très clairs : << Mais la mort, dit-il à la Vierge, ne peut 
vous garder sous son empire ; et vous verserez perpétuel­
himont sur le monde les purs, immortels ct toujours inépui­
sables rayons de la lumière et de la vie, les fleuves de la 
grâce, les sources des guérisons et des bénédictions cé­
lestes (2). >> Il s'agit dans ce texte de la médiation de Marie 
après l'Assomption. Ailleurs, dans une énumération élo­
quente le même saint attribue toutes les grâces à l'intercession 
de Marie.« Salut à vous par qui nous sommes enrôlés dans l'E­
glise une, sainte, catholique, apostolique. Salut à vous, par qui 
nous rendons nos hommages à l'adorable et très salutaire 
croix. Salut à vous, par qui nous possédons la foi qui éclaire 
et qui sauve les âmes (3) » .... 

Saint Tm~onoRE STuDITE (t 806) prononce ces belles pa­
roles: << Très douce colombe, élevée par un ineffable essor 
vers les régions d'en haut, elle ne cesse de protéger nos 
basses régions. Des hauteurs des cieux, elle met en déroute 
les démons : car elle est là notre constante médiatrice au­
près de Dieu ( 4). » 

Saint lEAN, archevêque des Eucha"ites, s'exprime encore 
d'une façon plus nette: << Elle monte au séjour de l'éternelle 
paix ; mais il ne faut pas croire que nos intérêts vont lui de­
venir moins chers et moins sacrés. Maintenant et toujours, 

(1) Saint GERMAIM, Senn. in. Dormit. B. M. V. n°2. P. G. XCVIII, col. 3.'J9. 

(2) S. J. DAMAsCÈNE, llo mil. in. Do niât. Dei p. Vil·g. n° 10. P. G. XCVI, 
col. 716 (Traduction du P. Terrien). 

(3) S. J. Damascène, Hom. in. Annunc. B. M. Jf. P. G. XCVI, col. 656 
(Trad. du P. Térrien). 

(4) Saint THÉODORE, Stud. Orat. In Dormit. Deiparre. P. G, XCIX, col. 721 
(Trad. du P. Terrien). 
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elle s'occupe de notre malheureuse terre ... Par elle nous 
avons l'être, le mouvement et la vie. Par elle nous mourons 
avec la confiance de trouver la béatitude après notre pas- 1 

sage; et pour tout dire en un mot, tout ce qu'il y a d'heu­
reux pour nous dans la vie présente et dans la vie future, 
tout, dis-je, nous vient par elle: car en tout temps et de 
toute manière elle nous rend propices et son Fils et le Père 
de miséricorde, en sorte qu'elle nous obtient et nous ob­
tiendra de lui tous les biens ( 1 ) ..... » 

Une œuvre attribuée a Saint lLDEPHONSE de Tolède (t 667) 
et qui, sans être de lui, est cependant très ancienne, con­
tient ces mots adressés à la Vierge : << Dieu a mis entre vos 
mains tous les biens qu'il a voulu accorder à ses saints: 
c'est à vous en effet qu'ont été confiés les trésors des grâces 
divines. » (ln Coron. Virg. c. 15.) (2). 

Saint PIERRE DAMIEN (t 1057) est l'écho fidèle de la tradi­
tion: << Dans vos mains, dit-il à Marie, sont les richesses des 
miséricordes divines. >J Et il ajoute qu'un si grand privilège 
a été réservé à la seule mère de Dieu : sola electr. es cui tan­
ta gratia concedatur (3). » 

On se souvient en quels termes expressifs saint ANSELJ\IE 
( f 1'109) enseigne que les intercessions des saints, pour 
être efficaces, doivent passer par Marie. La conséquence né-' 
cessaire c'est que toute grâce descend aussi sur les hommes 
par l'intercession de la Vierge. 

Saint EAD!VIER (t 1124) reproduit fidèlement la doctrine de 
son maître Anselme: << 0 notre Dame, s'écrie-:t-il, nous vous 
en conjurons, par la faveur du Dieu très pu issant et très bon· 
qui vous a si prodigieusement élevée, de ce Dieu qui vous-a 
rendu possible avec lui tout ce qu'il peut lui-même, obtenez­
nous de lui que la plénitude de grâces mérit..'·r• par vous nous 

(1) JoAN. Eum;AIT, Serm. in s. Deip. Dormit, n° 32. r. G. cxx. col. 1109-
1111 (Trad. du P. Terrien.) · 

(2) In Coron. Virg. P. L., t. xcvi, col. 304. 

(3) Sel'lll. deNat. Virg.- P. Lut. t. cxLiv, col. 740. 
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rende,un jour, participants de l'éternelle récompense. (1) » 

Saint BERNARD (t 115.1) surtout mérite d'être cité toutes; les 
· foi,s que l'on traite des privilèges de la Vierge Marie, parce 

qu'il est un des plus grands docteurs de la théologie mariale. 
Il faudrait reproduire en entier son sermon de Aquœcluctu ; 
force est de nous borner à de courts extt·aits : « Tout ce 
qu'il y a en nous d'espérance, tout ce qu'il y a de grâce, 
tout ce qu'il y a de salut nous vient de celle qui s'élève vers 
le ciel, inondée de délices (2) ..... Donc, de toute la tendresse 
de nos cœurs, de tout notre pouvoir d'aimer, de tous nos 
vœux les plus ardents, honorons et vénérons cette Vierge 
Marie: telle est la volonté de Celui qui a voulu que nous 
àyons tout par Marle. Et cette volonté est toute à notre avan­
tage (3). » 

B. - Les théologiens. 

Cet àxiome, formulé pour la première fois par saint Ber­
nard, sèra désormais adopté par là Théologie catholique; la 
liturgie le rèpètera; les Souverains Pontifes l'approuveront 
dans leurs Encycliques : sic est voluntas ejus qui tatum nos 
httbèl1é (tolttit per Mariam. Les gracieuses comparaisons em­
ployees par saint Bernard deviendront classiques: Marie est 
l'aqüi:ldûc mystérieux par lequel Dieu répand sur les hommes 
les flots vivifiants de la grâce; elle est l'échelle symbolique 
qui réunit le ciel et la terre ; elle est le cou mystique qui 
transmet à tous les membres les énergies de la tête. 

Le bienheureux AtilERT LE GRAND ( t 1280) a consac ré un vo­
lume èiitier à célèbrer les louanges de Marie (4). Il la salue 
comme la « distributrice universelle de tous les biens cé­
lestes,,, {Qttaest, supér Missus est. Q. 29 § 2). Plus loin, il écrit 
en coré ( quaest. 164, p. 116) : << Parmi le" plénitudes de grâces 

(~) Saint EADMER, De Excellentia B. M. V. c. 12 (Traduction du P. Terrien.) 
(2) Saint-BERNARD, Sel'lno de aquœductu, Migne, P. L. t. 183, coi. 440. 
(3) Saint;BE&NARD. Sm·mo deaquœductu, col. 4t.1 (traduction du P. Terrien. ) 
(4) B. Â..LBERT LE '}RAND, tom, xx, des Œllvres. Edit. Lyon, 155t. 
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il y a celle qui reçoit uniquement pour dony.er et c'est la 
plénitude du canal. Or la Bienheureuse Vierge a cette plé~ 
nitude : car toutes les grâces sans exception passent par ses 

mains. '' 
« En enfantant le Christ, dit saint THOMAS (·r 1274), la Bien-

heureuse Viet·ge a fait en quelque manière découler les 

arâces sur tous les hommes. '' (III P. Q. XXVII. a. 5 ad. 1.). 
b 

Le saint docteur explique davantage sa pensée dans son 
Conunentaire sur la Salutation angélique : « La Vierge est 
appelée pleine de grâce, parce qu'elle répand cette vie di­

vine sur tous les hommes. >> 

Saint BoNAVENTURE (t 1274) est pleinement d'accord avec 
ses deux illustres contemporains. Il enseigne que Dieu â 

confié à Marie le royaume de la miséricorde. Ainsi parle éga• 
lement Richard de Saint-Laurent (t 1245) : « De même que 

personne ne va au Père si ce n'est par le Christ ; d~ ~êm~ 
!P. Christ paraît dire de Marie : personne ne peut venir a mo1 
si ma mère ne l'a pas tiré par ses prières. » De Laudibus 

B. M. V. XII, c. 2). 
Raymond JoRDAN (ldiota t 1381) et GERSON (t 1429) re­

disent la même vérité. Saint BERNARDIN DE SIENNE \t 1444) 
est le digne émule de saint Bernard par sa dévotion envers 
la Vierge : « Toute grâce communiquée aux hommes dans ce 
siècle l'est par une triple procession : car elle va du I?ère 
au Christ, du Christ à la Vierge et de la Vierge à nous .. · 
En effet, à partir de l'heure où elle conçut le Fils de Dieu 
dans son chaste sein, e1Ie a joui d'une espèce de juridiction 
ou d'autorité sur toutes les processions temporelles du Saint­
Esprit, en sorte que nulle créature ne reçoit de Dieu aucune 
grâce dont Marl.e ne soit la dispensatrice ... Elle peut donc 
être appelée justement la pleine de grâcè, puisque toùte 
grâce coùle par elle sûr l'Eglise militante (1). >> << Tellë èst. 
dit-il encore, l'économie des grâces qui descendent sur le 

(1) Saint BERNARDIN DE SIENNE, Senn. de Annunciat • 6. a 1. c. 2 (T.rad, du 

P. 'ferri en). 
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genre humain : Dieu en est la source universelle, le Christ 
le médiateur universel, Marie la distributrice universelle. 
La Vierge, en effet, est le cou mystique de notre tête divine · 
' ' c est par cet organe que les dons célestes sont communiqués 

au reste du corps (1). » 

Saint ANTONIN DE FLORENCE (i" 1459) répète l'axiome de 
saint Bernard : « C'est par Marie que descend du ciel tout 
ce qu'il y a de grâce à venir dans le monde (2). » 

A partir du XVIIe siècle, la pieuse doctrine devient commu­
ne parmilt:s théologiens. SuAREz (i" 1617) De Mysterisritœ Chris­
ti. dis p. 23, se ct. 3, § 5), saint FRANÇOIS DE SALES ( i" 1622), 
BELLARMIN (3) (i" 1621), PETAU (4) (i" 1652), CONTENSON (5) 
(i" .1668), etc ... l'exposent dans leurs ouvrages. Repro­
dmsons seulement un passage de saint François de Sales : 
<< Mais remarquez que sainte Elisabeth reçut le Saint-Esprit 
par l'entremise de la Sainte Vierge pour nous montrer que 
nous devons nous servir d'elle comme médiatrice envers son 
divin Fils pour obtenir le Saint-Esprit, car bien que nous 
puissions aller à Dieu directement et lui demander ses grâces 
sans nous servir de l'entremise de la Sacrée Vierge et des 
saints, néanmoins Il n'a pas voulu que cela fût ainsi ... » 

(Sermon pour la Visitation). (6) On retrouve chez Bellarmin 
et Contenson les comparaisons, désormais classiques, de l'A­
queduc et du Cou mystique. 

BossuET, en qui l'on entend toute la tradition, affirme à 
~lusieurs reprises que Marie participe à toutes les opéra­
tions de la grâce: car tel est 1e décret divin. Nous l'avons 

(1) Saint BERNAI\DIN DE SIENNE, Serm. 10 in quadrag. a. 3, c. 3 (Trad. du 
P, Hugon.) 

(2) Saint ANToxrN. O. P. Summa, P. lX, tit. 15, c. 20. 

(3) BELLARMIN. S. 1. Conco. 42, De Nativitate Beatœ Virginis. Et Alibi. 
Defensio « Salve Regina ''· 

(4) PETAu.S. I. Delncarnatione.Lib. XIV, c. IX, Œuvres tome. vi, Paris, 1544. 
(5) C~NTENSON, O. P. Theologia mentis et cordis, tom. n,·L, X, D. 6, c 1 

et pass1m, 

(6) Sermon pour la Visitation. Œuvres. Paris Albanet 1839 t u p 310-
311. . ' , ' .. , . 
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déjà cité plus d'une fois. Qu'on écoute .e~core ce~ paroles : 
<< Vous avez en vos mains, vous avez, si Jose le dtre, la clef 
des bénédictions divines. C'est votre Fils qui est cette. clef 
mytérieuse par laquelle sont ouverts.les coffres du Père Eter­
nel : il ferme et personne n'ouvre, il ouvre et personne ne 
ferme. C'est son sang qui fait inonder sur nous les grâces cé· 
lestes. Et à quel autre donnera-t-il plus de droit sur ce sang 
qu'a celle d'où il a tiré tout son sang (tl ? >> 

......,. ______ . ··· Le Bienheureux GRIGNON DE MoNTFOHT (t 1716) s'est fait 

l'~rdent propagateur de cette consolante doctrine. Dans son 
admil'able << Traité de la Vraie Dérotion à la Sainte Vierge ", 
il la donne comme le solide fondement de notre culte et de 
notl'e amour filial pourla mère de Dieu: <' Dieu le Fils a com­

.--.-.;r.;__,...__,.,.........-~·-·'uuniqué à sa Mère tout ce qu'il a acquis par sa vie et sa 
mort, ses mérites infinis et ses vertus admirables, et ill' a faite 
la trésorière de tout ce que son Père lui a donné en héritage; 
c'est par elle qu'il applique ses mérites a ses membres, qu'il 
communique ses vel'tus et distribue ses grâces ; c'est son 
canal mystérieux, c'est son aqueduc, par où il fait passer d'ou­
cement et abondamment ses miséricordes. - Dieu le Samt­
Esprit a communiqué à sa fidèle épouse ses dons ineffables, 
et il l'a choisie pour la dispensatrice de tout ce qu'il pos­
sède: en sorte qu'elle distribue à qui elle veut, autant qu'elle 
veut, comme elle veut et quand elle veut, tous ses dons et 
ses grâces, et il ne se donne aucun don céleste aux hommes 
qui ne passe par ses mains virginales. Car telle est ~a vo­
lonté de Dieu qui a voulu que nous ayons tout en Marie ..... 
Voilà les sentiments de l'Eglise et des Saints Pères (2). >> 

Dans son livre sur les <~ Gloires de Marie "• Saint AL­
PHONSE DE LIGUORI (t 1787) prouve par de nombreux textes 
de la Tradition que toutes les grâces nous viennent par l'en­
tremise de la Vierge. Une bl'ève remarqne lui suffit pour 

(1) BossuET, 2• sermon pour le vendredi de la fr• semaine de la Passion. 

Lebarcq. Œu~res orat I, p. 86. 
(2) GmaNON DE MoNTFOI\T. Tlaité de la Vraie Dévotion. Cha p. 1, 19• édi· 

tion, Oberthur, p. H. 
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renverser les fragiles objections mises en avant par des es­
prits inconsidérés : « Autre chose est de dii·e que Dieu ne 
peut, et autre chose de dire qu)it ne CJeut pas accorder ses 
grâces sans l'Intercession de Marie ..... Nous confessons, 
ajoute-il, que Jésus-Christ est l'unique médiateur de justice, 
le seul qui nous obtienne par ses mérites les grâces et le sa­
lut; mais nous disons que Muie est médiatrice de grâce ; 
et tout en reconnaissant qu'elle n'obtient rien, si ce n'est 
par les mérites de Jésus-Christ, et en vertu d'une prière faite 
au nom de Jésus-Christ, nous ajoutons toutefois que toutes 
les grâces que nous demandons nous sont accordées par le 
moyen de son intercession ». (Gloires de Marie, 1"' Partie, 
chap. V.) 

De nos jours, la pieuse croyance semble ne plus rencon­
trer d'adversaires parmi les Catholiques. Bien au contraire, 
elle est accueillie pitr le consentement unanime de tous les 
théologiens qui ont abordé la question e:x: professa. Un des 
Evêques les plus illustres de l'Eglise de France, le Cardinal 
Pie, la prêehait du haut de la chaire avec une suave élo­
quence : cc En effet c'est un principe certain que Marie est 
investie du· soin de la dispensation des grâces. Bossuet à 
mis dans tout son jour cette vérité qui est une conséquence 
de la maternité divine ...... Ainsi Dieu est le principe de 
toutes les grâces, Marie en est l'instrument et l'instrument 
volontaire. Dieu en est la source, Marie en est le canal et le 
canal intelligent. Dieu en est l'auteur, Marie en est la libre 
distributrice. Vous l'avez entendu de cette bouche si grave : 
les diverses applications de la grâce aux différents états qui 
composent la vie chrétienne son.t du ressort de Marie (1). » 

Parmi les auteurs contemporains, qu'on lise: Aug. NICo­
LAS : Marie dans le plan diCJitz, liCJ. III; le P. PETITALOT: la 
Vierge Mère, ch. XVI. ; M. SAuvÉ : Jésus intime, tome Ill ; 

{1) Discours prononcé le 21 septembre 1859, pour la Consécration de 
i'ÉgÎise de Notre-Dame de Bon-Encontre, pendant le concile provincial 
d'Agen.) Cf. Mercier: La Sainte Vierge d' ap;·ès Jlitfr Pie, p. 158. OEuvres de 
Jiigr Pi~, Oudin, Poitiers, 1866, t. m, p. 466. 

- 91-

le P. DE LA BnoiSE (Etudes, mai 1.896, ibid. 1.900); le P., ~AIN­
VEL (Etudes, 5 :Mars 1.903). Trois ouvrages surtout ~erltent 
une attention spéciale, parce qu'ils tràitent la questwn av~c 
une ampleur et une érudition que l'on ne trouve pas ail­
leurs : ce sont ceux des PP. LÉPICIEH (l), TERRIEN l2) et 

HuGON (3). 

C. - La liturgie. 

=----···· .... La tradition càtholiqtie se manifeste dans les écrits des 
Pèl:'es et des Docteurs; elle s'exprime aussi àvec ùrte égale 
autorité dans les pi·ières et les formules de l,a Litùrgie. En 
effet la liturgie traduit en acte la croyance de l'Eglise ; èhàque 
jour, elle présente aux fidèles d'une façon 'simple eteoherète 

__;:..-------1 es plus hautes vérités de la foi. Impossible de développer, 
comme ille faudrait, l'argument liturgique ; qu'il sltffisè de 

l'indiquer brièvèhient. . . . . •. 
On peut ràttacher à la liturgie les anc1ê1ines pemtures aes 

cataèombes car elles se trouveiÙ dàns des salles oü les pre-' . . '. 
··miers èhrétiens se réunissaient, aux jours anmversaires, 

pour honorer les martyrs et assister au, Sh,int._S.acrifi~e. Plti­
siéurs de ces peintures àttestent que, des 1 ot·lgine meme ~e 
l'Eglise les fidèles eurent une grande dévotion envers la 
Sainte ~ierge. Une fresqliê du IV siècle, retrouvée dans le ci­
metière de Sainte-Prisci llè, semble se rapporter spédalèment 
à la thèse que nous défendons. La Vierge est représentée sous 

(1) R. P. LÉPICIER, Sup. Gén. des Servites de Marie: Tractati~s de B_ea-
. · · L th' Il p · . 1912 Cf aussi du meme tissima Vtrgme Marta. Ed. 4. e re eux. arts, · . 

auteur: l'Immaculée Mère de JJieu, corédemptrice du genre humam, 1906, 

Belgiquè, Turnhout. ,, .· o. . 

(2) R. p. TERRIEN. S. J. La Mèré de JJieit (2 vol.) et la Mere des hon~mes 
(2 vol.) Lethielleux, Paris. Ce sont les 2 vol. d~ « la ~èrê des hommes" et plus 

spécialement le premier qui concernent la these presente. 
(3) R. P. HuGON. O. P. La Mère de Grâce. Lethielleu. 1904. 
Les livres dû P. Terrien et du P. Hugon devraient avoir leur place dans 

· Pl • "'-' ' ·· ··d · èxposées dans ce t'ra-la bibliothèque de ch-aque pretre, usleUrS oes 1 ees . . ... 
· , t · s avec 'de plus amples 

vailleur sont empruntées. Ou les~ retrouvera presen ee 

développements. 
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forme d'orante, les bras étendus ; devant elle se tient l'Enfant 
Jésus. N'y a-t-il pas là une claire allusion au pouvoir d'inter­
cession de la mère de Dieu ? Cette mystérieuse attitude ne 
signifie-t-elle pas, tout à la fois, que Marie est notre constante 
médiatrice auprès du Tout-Puissant, et que sa médiation 
est fondée sur les mérites infinis de Notre-Seigneur-Jésus 
Christ? 

L'enseignement de la Liturgie s'est précisé de plus en plus 
à travers les âges. Au commencement et à la fin de chaque 
heu~e canoniale, l'Eglise oblige ses prêtres à joindre l'Are 
Mana au Pater noster. Elle ne cesse de recommander la fré­
quente récitation du Rosaire qui est une longue suite d'Are 
Maria. Dans les dangers les plus pressants, elle exhorte les 
chrétiens .à invoquer avec ferveur le secours de Marie. Ne 
nous apprend-elle p~s ainsi que, si le Christ est le ·médiateur 
nécessaire entre Dieu et les hommes, Marie est secondaire­
ment notre universelle et nécessaire médiatrice? 

Dans l'hymne Are Maris Stella, en usage depuis le 
XII• siècle, l'Eglise chante ces belles strophes: Solre rincla 
reis, Profer lumen cœcis, Mala nostra pelle, Bona cuncta 
posee. - Monstra te esse matrem, Sumat per te preces Qui 
pro nabis natus Tulit esse tuus. « Brisez les liens qui en­
chaînent les coupables, donnez la lumière aux aveugles 
. d ' ecartez e nous les maux, obtenez-nous tous les biens. -
Montrez-vous notre mère: qu'il reçoive par vous nos priè­
res Celui qui, naissant pour nous, a voulu devenir votre 
Fils. » - Ces paroles contiennent toute la doctrine de la 
maternité de grâce: jJfonstra te esse matrenz. Le rôle de 
Marie dans la distribution des biens surnaturels y apparaît 
comme une conséquence de la maternité divinè: Tulit esse 
tuus. C'est la Vierge qui est chargée de présenter à Dieu nos 
prières: Sumat perte preces. Sa médiation s'étend à tous nos 
besoins et nous communique toutes les grâces: écartez de 
nous les maux, obtenez-nous tous les biens. 

L'Eglise demande que la glorieuse intercession de Marie 
pous protège et nous conduise à la vie éternelle: Intercessio 
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gloriosa nos protegat et ad ritam perducat œterna m ( 1). 
Dans l'oraison ordinaire de la messe et de l'office de la Sainte 
Vierge, elle supplie Dieu, par l'intercession de la Bien­
heureuse Marie, de nous délivrer de la tristesse présente 
et de nous accorder la joie éternelle (2). L'Eglise s'adresse 
à Marie en toute circonstance, au milieu de toutes les né­
cessités, comme pour signifier que tout nous vient par elle. 
Elle l'appelle «notre rie, notre espérance, notre salut, notre 

r:---arocate, la ressource des infirmes, le refuge des pécheurs, 
l'auxiliatrice des chrétiens, la mère de miséricorde.» Elle lui 
applique ces paroles des Livres Saints: « En moi est toute 
espérance de vie et de vertu; en moi est toute grâce de vie 
et de vérité; celui qui m'aura trouvée trouvera la vie et pui-

···· le salut dans le Seigneur, etc ... » Ces textes ne montrent-
------~~0.,. 

ils pas suffisamment la croyance de l'Eglise à l'universelle 
et nécessaire intercession de Marie? Nous pouvons citer des 
textes en.::ore plus formels. Voici, par exemple, l'oraison de 
la fête du C~ur lmmaculé de Marie, refuge des pécheurs 
(dans le propre de Paris, pour Notre-Dame des Victoires) : 
<< Dieu très clément qui, pour procurerle salut des pécheurs 
<< et donner un refuge aux malheureux, avez VO\}lu que la 
<< Vierge-Marie fût la Mère de v9tre Fils Unique et la dis pen­
« sa tri ce de ses grâces, accordez, nous vous en supplions etc ... 
« Clementissime Deus, qui ad peccatorum salutem etmiseror wn 
« perfugittm beatanz Virginum Mariam, Unigenite tui Genitri­
« cem, ejusque gratiarum administram esse roluisti, praesta 
« quaesumus. » La postcommunion approuvée par l'Eglise 
pour la fête de la manifestation de la Médaille miraculeuse,est 
ainsi rédigée: « Domine Deus omnipotens, qui per bizmacu· 
latam Genitricem Filii tui, omnia nos habere roluisti, da no· 
bis ..... » Seigeur Dieu tout-puissant, qui avez voulu que nous 
recevions tout par la mère immaculée de votre Fils, accor-

(1) Oraison de Complies, Petit Office de la Sainte Vierge. 
(2) « Concede nos famulos tuos, quresumus Domine Deus, perpetua mentis 

et corporis sanitate gaudere : et gloriosa beatre Mariœ semper Virginis in­
tercessione, a prresenti liberari tristitia, et-roterna perfrui lœtitia, » 

,iii-----··--
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dez ... nous .... C'est J!axiome de saint Bernard qui reçoit droit 
de cité dans la liturgie. 

Les monuments liturgiques de l'Eglise grecque, les Mé­
nées, contiennent la même doctrine : « Offrons nos acclama­
tions à la très pure et très sainte Vierge Marie : car c'est 
d

1

elle et par elle que découlent sur nous, au-delà de tout ce 
qui se peut concevdir, les grâces célestes : elle est le torrent 
de la bonté divine (1). » 

D. - Les Sourerains Pontifes. 

La doctrine de « MARlE IVlÈR!l: DE Gll.A<1E » est donc expri­
mée dans les écrits des .Pères, des Docteurs et des Théolo­
giens ; elle est attestée au moins implicitement dans la litur- . 
gie. Il existe une manifestation encore plus évidente et plus 
authentique de la tradition : c'est l'enseignement des Souve­
rains Pontifes, Vicaires du Christ et investis du pouvoir 
suprême de diriger et d'instruire tout le peuple fidèle. A 
plusieurs reprises, ils ont affirmé que toutes les grâces sans 
exception nous viennent par l'entremise de Marie. Sans 
doute, ces affirmations n'ont pas été prononcées par les 
Papes en vertu de leur magistère infaillible, mais. elles se 
trouvent consignées dans des documents solennels, dans 
des Encyclique adressé~s à la chrétienté tout entière, et elle.s 
ne peuvent. qu'exprimer parfaitementla croyance de l'Eglise 
et la Tradition catholique. 

Benoit XIV, au début de la célèbre bulle Gloriosœ Domi­
nœ, dit que « Marie est comme le céleste canal par lequel 
descendent dans le sein des infortunés mortels les eaux de 
toutes les grâces et de tous les dons >l, 

Dans la bulle lne/fabilis par laquelle il définit le dogme de 
l'Immaculée Conceptionj Pie IX appelle la Sainte Vierge 
cc la très douce mère de miséricorde et de grâce ». Il l'in~ 

('1) Ex men, Fête de S. Théophane1.f' janvier, Od. 21, 
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voque comme ({ le refuge très assuré et le .seco1,1rs tr~s. fid~le 
au milieu de tous les dangers, la très pUissante mediatrice 
et avocate de tout l'univers auprès de son Fils ~nique » 

C'est Marie qui est le soutien inébranlable de l'Eghse; c'est 
elle qui a détruit toutes les hérésies ; c'est elle qui a ar­
raché les fidèles, les peuples et les nations aux plus grandes 
calamités. Le saint Pontife exhorte les chrétiens à « recourir 
en toute confiance à Marie dans toutes les tentations, 

----iiiiiir----·-- dans toutes les nécessités: car l'on n'a rien à craindre, on n'a à 

désespérer de rien sous sa conduite, sous ses auspices, sous 
son patronage, sous son égide. Elle nous aime d'un am~ur 
maternel; et, se chargeant des affaires de notre salut, elle In­

tercède avec sollicitude pour le genre humain tout en-
·---,.,...-----·--tier, et elle a été constituée par Dieu reine du ciel et de la 

terre. » 

Ces paroles reçoi\'ent dans d'autres actes de Pie IX leur 
pleine explication. L'Encyclique Ubi Primum, datée de C?aëte 
(2 fév. 1849) et adressée aux E;'ê,ques du monde cat~oh~ue, 

· contient cette phrase très exphcJte: « Vous savez tres b~en, 
vénérables Frères, que toute notre confiance repose sur la 
très Sainte Vierge : car Dieu a mis en elle la plénitude de 
tout bien; sachons-le donc, tout ce qu'il y a en ~ous d'espé­
rance, tout ce qu'il y a de grâce et de salut émane d'elle ... 
Telle est la volonté de celui qui a voulu que nous ayons tout 
par Marie (1). » , 

La même doctrine se trouve avec plus de developpement 
dans les admirables Encycliques que Léon XIII donnait chaque 
année à l'occasion du Rosaire, et qui, dans leur ensemble, 
forment le traité le plus complet de Théologie marîale. Avec 
une insistance étonnante, le grand Pape répète sa.~s ce.ss~ 

que toutes les grâces passent par les mains de Marte : ainsi 

( 1) Pm IX, Acta t•r vol., p. 164. " Optime .en~m nos~is,,venerabiles Fra tres: 
fid · tr~ rationelll in sanctissima V1rgme esse collocatam 1 omnem 1 uc1œ nos ~ . . . · d · 

uando uider:n Deus totius boni plenitudinem posmt m Maria, u~ proln e sl 

quid s e1 in nobis est, si quid gratiœ, si quid salutis, ah ea ~ovenmus ~edun­
qd p · · t voluntas eJ'us qui totum nos habere voluit per Mar1am "• are ... qma ste es , 
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en a disposé la miséricordieuse volonté de Dieu. Signalons· 

les passages les plus import.ants. 
Dans son Encyclique Supremi Apostolat lis( 1) (1er septembre 

1883). Léon XIII proclame que la« Vierge Marie est auprès de 
Dieu la médiatrice de notre paix et la dispensatrice des grâces 
célestes. Elle a été établie au ciel dans un degré éminent de 
pouvoir et de gloire, afin qu'elle accorde le secours de son 
patronage aux hommes qui marchent à travers tant de diffi­
cultés. et de périls vers la cité bienheureuse >>. Marie a reçu 
cetteprérogative,parce qu'elle« a été choisie pour être la mère 
de Dieu et qu'elle a été associée par le fait même à l'œuvre 

du salut des hommes. >> 

Le 30 août 1884 (Encycl. Superiore Anno), Léon X Ill ré­
pète encore les mêmes paroles (2): «Dieu a établie la Vierge 
M~rie dispensatrice des grâces célestes. >> Deus ... e.x:audiat 
tandem preces obsecrantium per eam, quam ipse cœlestium 
O'f'atiarum voluit esse administram. 
b 

L'Encyclique Octobri mense du 22 septembre 1891 est en· 
core, s'il est possible, plus explicite (3) : (( Le Fils éternel de 
Dieu, voulant prendre la nature humaine pour racheter et 
ennoblir l'homme, et devant par là consommer une union 
mystique avec le genre humain tout entier, n'a pas accompli. 
son dessein avant d'avoir obtenu le libre assentiment de la 
mère qu'il s'était choisie, et qui représentait en quelque 
sorte toute l'humanité, suivant l'opinion très illustre et très 
vraie de saint Thomas : Per annuntiationem exspectabatur 
consensus Virginis, loco tatius humanœ naturœ. D'oi1 l'on 

(1) Acta LEONIS XIII, tome m, (Edit. officielle), p. 280: « ... MagnamDci 
Parentem Mariam Virginem, quœ pacis nostrœ apud Deum sequestra et 

cœl~stium gratiarum administra ..... » 
(2) Acta LEONIS XIII, tome IV, p. 124. . . 
(3) Acta LEONIS XIII, tome xi, p. 303 : " Ex quo uon mmus vere pro­

prieque affirmare Iicet nihil prorsus de perm agno illo omnis gratia: Thesauro 
quem attulit Dominus, siquidem gratia ~t veritas p~r Jes1~n~ Chl'lstwn {acta 
est nihil nohis, nisi per Mariam, Deo src volente, rmpertrrr : ut, quo modo 
ad 

1

summum Patrem, nisi per Filium, nemo potest accedere, ità fere, nisi 

per Matrem, accedere nemo possit ad Christum. » 
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peut affirmer avec non moins de vérité qu'aucune parcelle 
de ce trésor immense de toutes grâces accumulé par le 
Sauveur (car la grâce et la vérité ont été apportées par Jésus-
Christ), ne nous est octroyée si ce n'est par Made. Telle 
est la volonté de Dieu : de même que personne ne peut alle•· 
au Père, si ce n'est par le Fils, de même, à peu près, per-
sonne ne peut aller au Christ qu'en passant par sa Mère. Et 
combien la sagesse et la miséricül'de divines éclatent dans 
cette admirable disposition. Quoi de plus adapté à la fai­
blesse Pt à la fragilité de l'homme t >> Le Souverain Pontife 
ajoute:(< Le dessein d'une si douce miséricor·de, réalisé par 
Dieu en Marie et confi1·mé par le testament du Christ, a été 
compris dès le commencement ct accueilli avec .}a plus grande 

......;•--~·--···· joie par les saints apôtres et les premiers fidèles ; ainsi l'ont 
compris et enseigné les vénérables Pères de l'Eglise; tous 
les peuples y ont adhéré unanimement; et, même si la tra­

. dition orale ou les témoignages écrits se taisaient, il est 
une voix qui jaillit de toute poitrine chrétienne et qui parle 
avec la dernière éloquence. >> 

Dans l'Encyclique Jucunda semper, du 8 septembre 1894 ( 1), 
Léon XIII expose ainsi l'efficacité elu Rosaire: (( Vient d'a­
borel, comme il convient, l'oraison dominicale adressée au 
Père céleste ; après l'avoir invoqué par de ferventes prières, 
notre voix suppliante, du trône de la divinemajesté, se re­
tourne vers Marie, conformément à cette loi de la miséri­
corde et de la prière formulée par saint Bernardin de 
Sienne (2) : Toute grâce accordée aux hommes arrive jus­
qu'à eux par trois dégrés parfaitement ordonnés : Dieu la 
communique au Clll'ist, du Christ elle passe à la Vierge, et 

(1) LEONJS XIII, Acta, tome XIv, p. 309, 316. « Antccedit, nt œquum est, 
dominica oratio ad Patrem cœlestcm : quo eximiis postulationibus invocato, a 
solio majestatis ejus vox suppl<'x convertitur ad Mariam ; non aliâ r1imirum· 
ni si hac ne qua dicimus conciliationis P.t su pplicationis lege, a Santo Bernar· 
dino Senensi (2) in hanc sententiam ex pressa : omnis gratia quœ huic sœculo 
communicatur, triplicem habet processum; nam a Deo in Chris tu rn, a Christo 
in Virginem, a Virgine in nos ordinatissime dispensatur, »(p. 309.) 

(2) Saint BERNARDIN DE SmNNE, Serm. VI, de Annunciat., a 1, c. 2. 
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des mains de la Vierge elle descend jusqu'à nous. »L'illustre 
Pontife écrit encore : « Lorsque nous implorons le secours 
de Marie, le fondement sur lequel s'appuie notre prière est 
la fonction de médiatrice qu'elle exerce constamment auprès 
de Dieu, rendue très agréable à ses yeux par sa dignité et 
ses mérites, et s'élevant bien haut par sa puissance au-dessus 
de tous les autres saints. ·« Et il termine sa lettre par ces 
paroles: « Que Dieu, Vénérables Frères, qui nous a donné, 
dans sa bonté miséricordieuse, une telle médiatrice (1), et 
qui a roula que nous recerions tout par Marie (2), daigne 
par son intercession et sa faveur exaucer nos vœux com­
muns (3). » 

Même enseignement dans l'Encyclique Adjutricem po­
puli (4) (5 septembre 1895). Pendant sa vie mortelle, Marie s'est 
montrée la Mère des chrétiens. Mais il est impossible de dire 
quelle est l'étendue et l'efficacité de son intercession depuis 
son Assomption, depuis son entrée dans la gloire céleste. 
« Du haut du ciel, elle veille sur l'Eglise, elle nous assiste 
et nous protège comme une tendre mère ; et selon les desseins 
de Dieu, après avoir prêté son ministère à l'œuvre de la ré­
demption, elle coopère pareillement à la dispensation des 
grâces qui découlent du Calvaire pour tous les siècles : pour 
cette fin, un pouvoir, pour ainsi dire immense, lui a été confié. » 

Le 20 septembre 1896, dans l'Encyclique Fidentem pùun­
qtte (5), Léon XIII proclame que'' Marie est notre médiatrice 
près du Médiateur >>. 

(1) Saint BERNARD. de XII, Prerogativis. B. 11'1. V. P. L., t. 183, col. 430. 
(2) Saint BERNARD. Serm. in Nativ. B. M. V. P. L., t. 183, col. 441. 
(3) LEONIS XIII, Acta, t. xrv, p. 316 : cc Deus autem, Venerabiles Fratres, 

qui no bis ta lem mediatricem benignissima miserationc providit, quique totum 
nos habere voluit per Mariam, ejusdem suffragio et gratia, faveat commu­
nibus votis, cumul et spes .... " 

(4) LE:oN~s XIII, Acta, tome xv, p. 303: «Nam inde, divino consilio, sic 
illa cœpit advigilare Ecclesiœ, sic nobis adesse et favere mater, ut quœ 
sacramenti humanœ redemptionis patrandi administra fuerat, eadem gratiœ 
ex illo in omne tempus derivandœ esset pariter administra, permissa ei pœne 
immensa potestate. '' 

(5). LEONIS XIII, Acta, tome xvr, p. 282. 
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Citons enfin un passage de la Lettre Encyclique Diuturni 
temporis (1), adressée, le 5 septembre 1898, aux Evèques du 
monde entier : « De Marie, comme d'un canal très abondant 

' découlent les flots des grâces célestes. Dans ses mains sont 
les trésors des miséricordes divines (2), Dieu veut qu'elle 
soit le principe de tous les biens ». 

Guidé par sa connaissance profonde des hommes et des 
choses, l'illustre Pontife avait compris que le meilleur remède 

.. aux .maux présents était un accroissement de dévotion en­
vers la Sainte Vierge; et pour exciter les fidèles à honorer 
Marie chaque jour davantage, il met en relief son rôle misé­
ricordieux dans la distribution . .de tous les dons de la 
grâce. 

Pie X n'est pas moins affirmatif que son prédécesseur. 
Dans son Encyclique Ad diem illtun lœtissimam (2 février 
1904), à l'occasion du cinquantième anniversaire de la défi­
nition du dogme de l'Immaculée Conception, il enseigne que 
Marie est toujours et partout associée à son divin Fils dans 
l'œuvre de notre salut : «Par cette communion de souffrances 
et de sentiments avec Jésus, Marie a mérité de devenir la 
réparatrice de l'humanité déchue, et, par suite, la dispen­
satrice de tous Ies trésors que Jésus nous a acquis par son 
sang et sa mort. 

« Sans doute la dispensation de ces trésors n'appartient de 
droit absolu qu'au Christ, car ils sont uniquement le prix 
de sa mort, et lui-mème est de par sa nature médiateur de 
Dieu et des hommes. Toutefois, à cause de cette communia~ 
de douleurs et d'angoisses entre la mère et le fils, il a été 
donné à cette auguste Vierge d'être auprès de son Fils unique 
la très puissante médiatrice et avocate du monde entier. La 
source est donc le Christ, et tous nous avons reçu de sa plé-

(1) LEONIS XIII, Acta, tome xvm, p. 153: " Ab ipsa cnim, tanquam uber­
rimo ductu, cœlestium gratiarum haustus derivantur: ejus in manibus sunt 
thesauri miserationum Domini. Vult illam Deus bonorum omnium esse 
principium. " 

(2) S. Petri. Dam. Serm, l de Nati.•. Virg. P. L. t. cxuv, col. 7ft0, 
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nituJe: ....... .\lais Mat·ie, t:omme le remarque justement saint 
Bernard, est l'aqueduc; ou, si l'on veut, elle est le cou mys­
tique qui rattache le corps à la tête et qui transmet les in­
fluences et les énergies de la tète à tous les membres du 
corps. Car, dit saint Bernardin de Sienne, elle est le cou de 
notre Chef, par lequel il communique à son t:orps mystique 

tous les dons spirituels ». 

Ainsi, par un progrès continu, la doctrine de Marie mé­
diatrice et dispensatrice des grâces divines se développe et 
se précise. Dès les pt·emiers siècles, elle apparaît enveloppée 
d'une manière confuse et implicite dans les textes de la tra­
dition. Peu à peu les affirmations deviennent plus nettes, 
pius explicites; et avant la fin du VIIIc siècle, nous trouvons 
cette vérité formellement exprimt'~e. Les témoignages se 
multiplient salls cesse, et bientôt aucune voix discordante 
ne se fait entendre. En même temps, la pieuse doctrine est 
consacrée dans les prièrC's et les monuments de la liturgie. 
Depuis le milieu du XJXe siècle surtout, ce ne sont plus seu­
lement des théologiens privés qui parlent. Les Souverains 

(1) Acta Pu X, (officiels:, tome I, p . .154 seq: Ex hac autem Mariam 
inter et Cht·istum communione dolorum et voluntatis, promeruit ilia ut re­
paeatt·ix pct·diti ot·bis dignissime fieret, atque ideo uuiversorum munerum 
dispensatrix quœ uobis Jesus ncce et sanguine comparavit. 

« Equidem non diflitemur horum erogationem bonorum privato pro­
peioque jure esse Christi; siquidem et ilia ejus unius m01·te nobis sunt 
pat·ta, et Ipse pro po testa te mediator Dei atque hominum est. Attamen, pro 
eam, quam diximus, dolorum atque œeumnarum Matris cum Filio commu­
llionem, hoc Virgini augustœ datum est, ut sit totius terrarum ot·bis poten­
tissima apud unigenitum Filium suum mediatl'ix et conciliatrix. Fons igitur 
Christus est, et de plenitudine e1us nos om'les accepimus; ex quo totum 
corpus compactum ct connexum per omnem juncturam subministrationis .... 
augmentum corporis facit in œdilicationem sui in car·itate. Maria vero, ut apte 
l3ernardus notat, aquœductus est ; aut etiam collum per quod corpus cum 
ca!Jite jungitur itemque caput in corpus vim et virtutem exerit. Nam ipsa 
est collam Capitis nostri, per quod omnia spirituatia dona corpori e;us 
mystico communicanlttl', » Saint BERNARDIN DE SmNNE. Sermo X, Quadra!f. 
de E~~ngelio œtemo, a. 3, c, 3). 
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Pontifes, docteurs de l'Eglise universelle, ont fait entendre 
leur voix, et cette grave parole ne laisse plàce à aucune obs­
curité. On peut dire que désormais la Maternité de grâce 

fait partie de l'enseignement officiel de l'Eglise. Ce progrès 
ininterrompu ne semble-t-il pas indiquet· que nous avançons 
vers la pleine lumière d'une définition dogmatique ? Dieu 
seul le sait. Il nous est permis du moins d'appeler ce jour de 
nos vœux et de le hâter par nos prières. 

§ IV. - PoURQUOI DrEu A thABLI MAnrE msPENSATHJCJ<: 

DE TOUTES SES GRACES. 

Pour quels motifs Dieu a-t-il associé la douce Vierge à 
son œuvre de t·édemption et de sanctification '? Les Pères 
et les théologiens nous répondent qu'il l'a fait tout ensemble 
pour glorifier sa sainte Mèt·e et par un dessein de miséri­
corde à notre égard. 

Marie a vécu id-bas, humble, pauvre, ignorée; elle a servi 
Dieu dans le silence et la solitude. C'est pourquoi Dieu l'a 
exaltée. Pour récompenser l'humilité de sa mère et sa coo­
pération fidèle aux desseins éternels, Notre-Seigneur l'a éle­
vée au-dessus des hiérat·chies célestes, au-dessus de toute 

créature. Le pouvoir de distr·iLuer toutes les grâces est un 
des plus beaux joyaux de cette couronne que la Vierge 
porte sur le ft·ont : Et in capite ejas corona stellarwn dao-· 
decitn. 

Saint Bernard nous dit dans un langage admit·able com­
ment la miséricorde éclate dans cette disposition de la di­
vine Providence (1). « Considère, ô homme, le plan de Dieu 

et reconnais-y le dessein de la sagesse, le dessein de la bon­
té. Avant de couvrir l'aire de la rosée céleste, il commence 
par en imprégner la toison. Voulant racheter le genre hu­
main, il en met toute la rançon dans Mal'ie. Ponequoi cela? ... 

(1) Saint BERNARD, Sermo de Aquœductu, l'. Lat. tome 183, col. Vit, 
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Vous n'osiez approchet· du Père. Tremblants au seul bruit 
de sa voix, vous vous enfuyiez dans le feuillage! Il vous a 
donné son Fils pour Médiateur. Que n'obtiendra pas un tel 
Fils auprès d'un tel Pèee? Il sera exaucé à cause de sa di­
gnité: car le Père aime son Fils. Tremblez-vous encore 
d'approcher du Fils ? Il est votre chair et votre sang, cou­
vertde toutes les infirmités, hormis le péché, afin qu'ilfùt rem­
pli de miséricorde. Marie vous l'a donné pourfrère. Mais peut­
être redoutez-vous encore en Jésus la majesté divine : car, 
tout en se faisant homme, il est resté Dieu. Voulez-vous 
avoir un avocat auprès du Christ lui-même ? Recourez à Ma­
rie. En Marie, c'est l'humanité toute pure, pure de toute 
tache; en elle il n'y a que la seule nature humaine. Je le dis 
sans hésitation : elle sera aussi exaucée pour la considéra­
tion qu'elle mérite. Le Fils exaucera sa Mère, et le Père 
écoutera son Fils. Voilà l' éèhelle des pécheurs, voilà mon 
plus ferme espoir, voilà toute la raison de ma confiance .... n 

Les protestants amoindrissent la miséricorde divine, et ils 
se privent de la plus compatissante des mères. Leurs re­
gards, en se portant vers le ciel, ne se reposent plus dans 
cette vision pleine de suavité qui tempère la sévérité du Sou­
verain Juge. 

Ils amoindrissent la toute-puissance de Dieu : la revanche 
divine serait incomplète, et il semblerait que Dieu n'eùt 
pas réussi à terrasser le démon en retournant contre lui ses 
propres armes. Le concours de :Marie à l'œuvre de notre sa­
lut ne déroge en aucune façon à l'éminence de la nature di­
vine. Bien au contraire. Dans l'exécution de ses desseins , 
Dieu aime à se servit· des causes secondes : tel est l'ordre 
ordinaire de la Providence. Refuser à Dieu la faculté de faire 
participer les autres êtres à sa puissance, sans d'ai1leurs 
rien perdre de sa plénitude, c'est limiter sa vertu infinie. 
Car, suivant la juste remarque de saint Thomas, c'est l'effet 
d'une perfection surabondante qu'un être puisse communi­
quer à d'autres les biens qu'il possède. (Cont. Gent. l. III. 
c. 69:) 
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En niant toute coopération de Marie à l'acquisition de 
mérites de la rédemption et à la dispensation actuelle des 
faveurs célestes, les protestants prétendent sauvegarder 
l'unité de l'œuvre rédemptrice. En réalité, ils ne font que 
la détruire. Si le Christ est seul pour nous sauver, s'il est 
seul pour nous accorder les grâces de salut, s'il n'a pas sans 
cesse à ses côtés la nouvelle Ève, il n'est plus le nouvel 
Adam; car il ne s'oppose plus paefaitement au vieil Adam 
dont Ève a été la constante collaboratrice dans l'ouvrage de 
notre perte. Le dessein de Dieu est brisé; et les témoignages 
de la plus antique tradition chrétienne n'ont plus de sens. 

§V. - ERREUR PROTESTANTE, 

Les peotestants méconnaissent la place essentielle qut? Dieu 
a donnée à Marie dans la religion chrétienne. 

La religion chrétienne est celle qui nous relie à Dieu par 
le Christ Médiateur. Elle commence immédiatement après 
la chute originelle (1), au inomeht où Dieu prononce ces pa­
roles prophéti'ques, en s'adressant au serpent infernal : Je 

mettrai l'inimitié entre toi et la f'emme, entre sa race ella tîenne. 
La religion chrétienne est fondée, elle est contenue subslap­
tiellementdans l'oracle divin. Or, dès cette première origine de 
notre religion, la Vierge bénie nous est présentée indissolu­
blement associée à Jésus, et presque sur le même plan que 
lui, afin qu'il nous soit impossible de porter nos regards sur 
le Fils sans les arrêter en même temps surla :Mère. Il n'y a pas à 
en douter, c'est bien le Sauveur du monde qui est annoncé : 
la destruction du péché et le renversement du royaume de 
Satan n'appartiennent qu'à lui: conteret caput tuwn. Mais il 
n'est pas proposé seul à notre espérance, il est proposé 
comme Fils de la femme, comme Fils de la Vierge 12). 

(1) Telle est du m~ins l'opinion des Théologiens qui >;uivent saint Tho~~s, 
Pour les disciples de Scot, la religion chrétienne commence d'une certame 

façon au Paradis terrestre. " 
(2) Cf. BILLOT De Verbo Incarnato. Ed. 4•, thèse XLI, p . .,82 seq. 
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Après leur faute, nos premiers parents étaient consternés, 
sans espoir, « 0 Di~u, que le présent était fâcheux et fJUe 
l'avenir était sombre! Devant eux, à l'horizon, il n'y avait 

que des nuages menaçants, et dans ce noir avenir aucune 
éclait·cie ne se faisait. Mais voici que soudain la parole de 
Dieu y fait briller l'arc-en.:.ciel, cet arc d'heut·eux présage 
dont l'Ecriture a dit: considérez l'arc-en-ciel et bénissez Ce­
lui qui l'a fait. .... Il est le signe de l'alliance restaurée entre 

les hommes et Dieu; dès qu'il a paru, on peut espérer et 
pré\'oir le retoul' de la sérénité ...... Dans le nimbe de l'arc­
en-ciel mystique, Dieu fait pal'aÎtre à leurs yeux encore 

mouillés de larmes, la douce, la belle, l'aimable, la ravissante 
image qu'on vénère maintf'nant dans toutes les églises du 
monde ... l'image de la Viet·ge tenant son Fils entre ses bras, 
<< mulierem et se men ejus. nEt au-dessus on voyait de nouveau 
le ciel ouvert; au-dessous, la bète ou le serpent écrasé: 
inimicitias ponam inter te et mulierem, et sone tl tuum et seme a 
ejus, ipsa con/eretcaput tuwn (1). » 

Ainsi, dès cette première origine de la religion chrétienne, 
Marie est mise en relief, elle est présentée inséparable de 

son divin Fils. Et dans la suite des âges, jusqu'au jour de 
l'accomplissement de la promesse, elle est toujours proposée 
conjointement avec lui à la foi et à l'espérance du genre hu­
main. Ses grandeurs sont prédites par les prophètes, et, 
dans le lointain radieux, les traits ravissants de son visaae 

. ' b 

se précisent peu à peu. L'union mystérieuse dans sa pet·sonne 
de la maternité et de la virginité est annoncée longtemps à 

l'avance: elle est le jardin fermé, la porte par laquelle le 

Roi seul peut entrer ; elle est la tige de Jessé qui po l'te ra 
une fleur ... etc ... Elle est préfigul'ée par les femmes les plus 
admirables de l'Ancien Testament'. Vers elle, en même temps 

que vers Jésus, montent les soupirs des jm,tes et les cris 
d'angoisse des infortunP.s fils d'Adam. Et ce· n'est pas eu 

(1) Extrait d'un discours prononcé par Son Eminence le Cardinal Billot 
au Séminaire Français de Rome, 
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vain : car les grâces r1ui se répandirent sur les âmes avant 
la naissance du Messie, furent acco.rdées en vue des mérites 
du Cluist et secondairement en vue des mérites de \<Iarie et 

par sa médiation bienfaisante. 
Enfin le jour de l'accomplissement des promesses est venu. 

Et la Vierge, donnant sonconsentement au messager celeste, 
conçoit le Sauveur dans son âme avant de le concevoir dans 
son sein. Elle sait déjà par quel sacrifice sanglant sera ra­
cheté le monde coupable; elle l'accepte et s'y associe dans 
le brisement de son cœut· maternel; elle·même offre son 
Fils à la justice de Dieu le Père. Elle l'accompagne dans ses 
prédications à travers les bourgades de la Galilée. Elle 
monte avec lui sur le Calvaire, et joignant son immolation 
à la sienne, elle coopère réellement, bien que d'une façon 
subordonnée, à satisfail'e pour les hommes coupnbles et à 

leur mériter les grâces inépuisables de la vie surnaturelle. 
Maintenant, assise à la droite de Notrè-Seigneur dans la 
gloire bienheureuse, elle lui reste indissolublement unie 
pour répandre les bienfaits divins sul' les âmes rachetées et 
pour tr·availler à son œuvre de sanctification. Aucune grâce 
ne descend sur l'Eglise militnnte qu'en passant par ses 
mains ; les âmes qui souffl'ent dnns le purgatoire· ne re­

çoivent que par elle réconfo'rt et soulagement ; les saints, 
dans le ciel. reconnaissent qu'ils doivent à son intercession 
la félicité dont ils jouissent, et sont ravis de joie en la voyant 
exaltée au-dessus de toute créature. Le Christ est notre mé­
diateur auprès de Dieu ; Marie est notre médiatrice auprès 

du Médiateur. Voilà l'échelle mystique par laquelle nous 

devons monter jusqu'au ciel. 
Ainsi le principe unique de l'affranchissement du monde,· 

c'est Jésus avec Marie ou Marie unie à Jésus, La religion 

chrétienne ne serait plus elle-même, elle ne serait plus la 
religion qui nous relie à Dieu par les liens de la miséri­
corde, si aux côtés du Christ n'apparaissait pas la Vierge, 
dont l'ineffable bonté tempère de mansuétude et de suavité ce 

qu'il y aurait eu de trop redoutable dans la majesté de notre 
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Dieu. En refusant à Marie le titre de médiatrice et de dis­
pensatrice des grâces divines, les protestants mutilent la re­
ligion chrétienne : une Eglise qui sépare la Vierge de son 
fru"it béni ne peut ètre la véritable Eglise instituée par le 
Christ (1). « Infortunés, Jit Pie X, qui négligent Marie sous 
prétexte d'honorer Jésus-Christ ! Comme si l'on pouvait 
trouver l'Enfant autrement qu'avec sa Mère (2). » 

C'est pourquoi un chrétien, digne de ce nom, doit unir dans 
son amour et sa vénération Jésus et Marie. Les Saints n'ont 
pas craint d'affirmer que la dévotion envers la Sainte Vierge 
est nécessaire pour le salut. Toutes les grâces descendent du 
ciel par Marie : il est donc juste que nous fassions monter 
par elle toutes nos prières et nos eupplications. Nous nous 
conformerons ainsi à l'ordre établi par Dieu lui-même. 

· . § VI. - CoNcLusiON. 

Marie est cause de salut pour tous, elle est prête à secourir 
tous les rachetés; les pécheurs les plus endurcis peuvent trou­
ver en elle un asile tutélaire. Cependant elle a ses privilégiés; 
elle répand ses bienfaits avec plus de libéralité sur ceux qui 
sont ses fidèles serviteurs et qui se font une joie de propager 
son culte. Si nous honorons Marie, si nous l'aimons de toute la 
ferveur de notre âme, si nous la faisons aimer autour de nous, 
elle se montrera pleinement notre mère, et, nous obtenant 
d'abondantes grâces de sanctification et de progrès spirituel, 
elle nous façonnera elle-même à l'image de son Fils Jésus. 

Le jour est-il proche où la doctrine de rr ·Marie mère de 
grâce et dispensatrice de toutes les faveurs divines » sera 
érigée dogme de foi? ... Nous l'ignorons. Il nous est cependant 
permis d'espérer que cette définition, jointe à celle de l'As­
somption, viendra, à l'heure fixée par l'Esprit-Saint, ajouter 

(1) Cf. BILLOT, De Verbo Incarnato, thèse, XLI, p. 383, 
(2) Pm X, Encyclique Ad Diem illum lœtissùnum, 
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un précieux fleuron à la couronne de gloire que l'Eglise o~re 
à Marie. Un tel événement remplirait de joie le peuple fidele 
pour qui l'axiome « tout par Marie n est depuis longt~mps 
une certitude ; il donnerait à la dévotion envers Marte de 
nouveaux accroissements, et répondrait au dessein de Notre­
Seigneur qui veut que sa mère soit honorée et aimée sans 

cesse davantage jusqu'à la fin des siècles. 

J. LE RoHELLEC, C. S. Sp. 
De Baden, dioc. de Vannes, 

Directeur au Séminaire Français, Rome. 

NIHIL OBSTAT 

t A. LR RoY, év. d'Olinda, 

Sap. gén. 



LA MÉDIATION DE MARIE, MÈRE DE GRACE 
CO~'IPARÉE A LA MÉDIATION DU CHRIST 

ET A L'INTEHCESSION DES SAINTS 

Un homme et une femme nous on,t causé un immense 
'1""""'---- dommage; mais, grâces à Dieu, un hon1me et une femme 

nous ont tout restitué, et avec usure. Certes, le Christ pou­
vait y suffire ... , mais il n'était pas bon pour nous que l'homme 
fût seul. .. , car nous avons besoin d'un médiateur auprès du 
Christ médiateur, et nul autre ne surpasse Marie. Bien 
cruelle médiatrice, celte Eve qui fut l'instrument du serpent 
pour empoisonnet· son mari; mais Marie est fidèle, elle qui 
procure a•1x hommes et aux femmes l'antidote du salut (1). 
- Merveilleux dessein de la sagesse et de la bonté divine, 
qui a déposé en Marie la plénitude de tout bien, pour que 
toute grâce nous vienne par Marie! ... Vraiment, Dieu a voulu 
de toute manière nous inspirer confiance. Vous aviez peur 
d'approcher du Père? Il vous a donné Jésus pour médiateur 
tout-puissant. Mais peut-ètt·e, en Jésus lui-mème, redoutez­
vous la majesté divine, parce que, tout en se faisant homme, 
il est resté Dieu? Vous voulez un avor-at près du Christ·? 
Recourez à Marie ... Assurément, le Fils exaücet•a sa Mère ; 
le Père exaucera son Fils: et voilà l'inébt·anlable fondement 
de mon espérance (2). 

1,1) Saint BERNARD. Serm. de 12 stellis. In Brevia1•. 21,. ma ii B. M. V. sub 
titulo Au.xil. Chr·istian. 2• Nocturne. 

(2) Saint BEnN.~RD. In Nativitate H. ,II. V. Ibid. 3• Nocturn. 
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Le lecteur a reconnu en ces lignes le langage du pieux et 
suave saint Bernard, nous montrant l'Eve nouvelle près de 
l'Adam nouveau, la Médiatrice près du Médiateur. Cette mé­
diation de Marie, nous n'avons point à la prouver: c'est 
chose solidement et éloquemment faite. Notre tâche est de l'ex­
poser à nouveau, en parallèle avec la médiation du Christ et 
l'intercession des saints, de la caractériser en notant ce qui 
la distingue de l'intercession des saints et surtout de lamé­
diation de Jésus : tâche délicate, mais tt·ès profitable, puisque 
<< la meilleure méthcde pour faire comprendre Marie est de 

la comparer avec son divin Fils » (1). 
Notre étude comprendra trois parties 

1. Le Christ et Marie dans l'acquisition des grâces : ln­
carnation et Rédemption. 

II. Le Christ et Marie dans la distribution des grâces 
sacrements et intercession. 

III. La médiation de Marie et l'intercession des Saints. 

1 

LE CHRIST ET MARIE DANS L'ACQUISITION DES GHACES: 

INCAHNATION E'r RÉDEMPTION. 

Le rôle du Christ à l'égard de l'humanité peut se résumer 

d'un mot: le Christ est la Tête, le Chef du Corps Mystique 
de l'Eglise ; un mot également résume le rôle de Marie : elle 
est la Mère du Chef, et, par une suite nécessaire, la Mère des 

membres du Corps ~ystique (2). 

(1) HuGoN: La Mère de Grâce, Préface, p. VI. 
(2) Nous avons tout avantage, dans la question présente, à envisager le 

rôle du Christ sous cet aspect, si familier à saint Paul, aux Pères, à saint 
Thomas d'Aquin, En effet, la ~octrine du Corps Mystique, par cela même 
qu'elle fait mieux connaître l'intimité des relations établies par la grâce entre 
le Christ et le chrétien, par cela même qu'elle montre mieux à quel point 
le chrétien ne fait qu'un avec le Christ, ne saurait manquer de mettre en 
pleine _lumière la maternité humaine de Marie, qui ne peut être la mère d'une 
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Le but du Christ-Chef est de nous donner sa vie par la grâée, 
de nous incorporer à son unité, de nous rendre participants 
de tous ses biens et de tous ses droits. Mais, avant de pou­

voir être pour nous le Chef vivificateur, le Cep Divin 

(Joan. XV, 1-8), qui fournit abondamment la. sève' divine. d,e. 

l • e il avait une tâche pénible à remphr. L humamte, a grac , . , . . 
ue le Verbe voulait élever si haut, était l ennemie de Dteu. 

Âdam, par son péché, l'avait entraînée dans son aversion .du 
Créateur : il fallait donc briser ses liens d'avec son premier 

Chef prévaricateur, pour renouer ses liens d'amitié avec so~ 
Dieu. Le péché avait fait de l'homme l'esclave de Satan : Il 
fallait le racheter et payer à Dieu la dette infinie de répara­

tion et d'expiation. Tel est le motif de l'Incarnation et.de la Ré­

..;..., __ . __ ... demption. Afin de pouvoir parler en notre n~m~ ~gtr comme 
notre chargé d'affaires, notre représentant JUrtdtque, notre 
caution le Verbe prend notre nature humaine; et, dès lors, 
devenu,l'un de nous, sacré, dès le premier instant de l'Incar­

nation. Prêtre et Médiateur, le Verbe, appelé Jésus, expie à 

notre ~lace, nous rachète, acquiert ainsi le droit de nous in­
corporer à lui, de nous communiquer sa vie, de nous ap-

proprier ses mérites. . 
Or, dans cette première partie de l'œuvre du Chrtst, durant 

cette période qui embrasse toute la vie terrestre du Sauveur, 

Marie se montre la constante associée de Jésus. 
Avant l'Annonciation, les vertus ineffables de la Vierge 

Immaculée, ses prières enflammées, son ardent appel vers 

'l" la mère du Chef sans être la mère des membres. Ne l'ou-ete sans corps, , . , , , , 

bl
. '1 ' st pas adventice accidentel au Christ d etre Chef et fete Ions pas : ·1 ne , , , . , 

du Corps Mystique. La constitution du Corps Mystiqu~,. c est-a-d1re d un~ 

h 
· ' h t • re' ge' nérée unie à Dieu dans une ven table communaute umamte rac e ee, , , 

d 
· t fo mant un Corps objet comme la Tète elle-même, de lamour, 

e VIe, e r ' . d' 't d ' 
d l · du Pe' re et héritier du Ciel c'est là toute la raison e re u es comp a1sances , , 

S S. do c on ne peut concevoir le Christ que comme Chef du Corps auveur. 1 n . . 

M t
. omment pourrait-on concevoir Marie autrement que comme Mere 

y~ 1que, c . . . d 1 c 
d Ch f donc aussi de ses membres 'l Mane est Mere e tout e orps 

e ce e , . · d C 
M · 'f't et membres (Cf notre thèse sur la « Doctrme u orps 

ystique, e e ·. . , 
Mystique de Jésus Christ "· lnstttut Catholzque dAngers). 
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le Messie promis hâtèrent l'accomplissement des promesses 
divines, et lui méritèrent? au moins d'un mérite de conve­
nance, de devenir· la mère du Rédempteur. Quand l'archange 
G:.~briel dnt de la part de Dieu remplir son me\)sage, le Fiat 
de Marie, prononcé en pleine conscience des dignités, des 
charges, des souffl'ances qu'il entraînait pour elle, décida de 
l'Incarnation. Alors, par l'opération du Saint-Esprit, la nature 
divine et la nature humaine furent soudées dans l'union la 

. plus étroite et la plus profonde. Dès cetinstant, dans le chaste 
sein de la Vierge, le Verbe fait chair reçut l'onction sacerdo­
tale, et l'humanité eut désormais un représentant agréable 
à Dieu, un Médiateur acct'édité, un Prêtre s'otfeant à la Tri­
nité Sainte en un saceifice dont Marie fut le premier autel. 

Le sacrifice, l'acte par excellenee du saceedoce et de la 
médiation; le sacrifice, voilà pout' Jésus et Marie la geande 
pensée commune, la geande préoccupation. Car tous les 
battements du Cœur de Jésus trou\'èeent ilcho dans le cœur 
de sa Mèt·e : et si le Cheist, à son entrée dans le monde, a pu 
dire : cc Père, vous ne voulez plus des victimes légales; 
mais vous m'avez façonné un corps: me voici, prèt à l'immo­
lation » (Hebr. X, 5-10); si, plus tard, il a fait part à ses dis­
ciples de la soif qui le consumait dans l'attente de la Passion, 
Marie est entrée dans tous ses desseins, elle a aimé et nonrl'Î 
en Jésus la future victime, et, comme lui, elle a soupiré 
après le Calvaire. 

Le Calvaire marque l'acte suprême du Christ-Rédempteur ; 
c'est le couronaeraent de l'œuvre de prépnration au rôle de 
sanctificateur. Représentant l'humanité qui ne forme avec 
lui qu'un seul être moral, fait péché et malédiction pour nous, 
Jésus a attaché à la croix avee lui le péché et la malédiction 
pour les anéantie (2 Cor. v. 21 ; Col. II, 14), il a renversé 
l'obstacle qui nous fermait le ciel; par son sang, il nous a 
arrachés à la. domination de la chair, à la I.lJOrt et à l'enfer; 

il nous a constitués sa pr·opriété (1). Prêtre et Victime tout 

(1)'1 Pelr. 1, 18-IU, 1 Cor, VI, ~0, VII, 23; Apoc. V, 9-10. 
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ensemble, Personne d'une dignité infinie, il a offert un sa­
crifice d'un prix infini, et a égalé ainsi la réparation à l'of­
fense. Dès lors, Dieu sourit à l'humanité régénérée par son 
FUs et unie moralement à lui; et tous ses trésors, ils sont à 

son Fils ... pour ses frères. 
Mais, dans ce grand œuvre, Marie a sa part de coopération. 

Seul, assurément, Jésus est Rédempteur; seul, il est cons­
titué pour traiter les affaires de l'humanité coupable; seul, 

--~--.:..--"'· il peut donner: à la réparation une valeur égale à la dignité 
de l'offensé; mais le fait, pour Marie, d'avoir, au jour de l'An­
nonciation, accepté librement d'être l'assoeiée du Christjus­
qu'au Calvaire, d'avoir présenté officiellement le Prêtre-Vic­
time au jour de la Purification et de s'être consacrée avec lui 
dans le temple, de l'avoir nourri, élevé pourson rôle d'hostie, 
d'avoir vécu plus de trente ans avecJ ésus dans une même vue, 
dans une même soif d'immolation, d'avoir suivi toutes les 
péripéties du drame sanglant et enduré en son âme toutes 
les souffrances que Jésus endueait en son corps et en son 
âme; le fait, pour Marie, de s'être tenue, près de la croix, 
debout, dans l'attitude de l'oblation, offrant en effet c< elle­
même, afin de nous recevoir pour enfants, son propre Fils 
à la justice divine» (1), d'avoir ainsi, jusqu'au bout, pro­
noncé ce Fiat qui abandonnait son Fils à la mort et nous en­
fantait à la vie: tout cela a mérité à Marie le titre chèrement· 
acheté de Corédemptrice.- Assurément aussi, Jésus est le 
seul Prêtt·e et la seule Victime de la réconciliation des hommes 
avec Dieu ; mais cette Victime-Prêtre , c'est Marie qui l'a 
donnée au monde, qui l'a gardée, élevée, qui l'a offerte en 
temps voulu sur l'autel du sacrifice, selon l'enseignement de 
Pie X, dans son Encyclique sur le Jubilé de l'Immaculée-Con­
ception : <c Officium ejusdem hostiœ custodiendœ, nutrien­
dœque atque adeo, stato tempore, sistendœ ad aram (2). » 

(1) Ces lignes sont le résumé d'un passage de l'Encycl. Jucunda semper 
de Léon XIII (8 septembre 1894). 

(2) T'JE X, Encycl. Ad diem ilium (2 février 1904). 
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Aussi l'a-t-on appelée, et à jus te titre, dit Pie IX ( 1), la Vierge­
Prêtre, Virgo sacerdos, Prêtre et Autel tout ensemble (saint 
Epiphane), Hostie très agréable à Dieu (saint Andeé de Crète), 

gloire du sacerdoce (saint Ephrem), qui, tout en n'ayant pas 
recule sacrement de l'Ordee, a été remplie de tout ce qu'il 
y; en lui de dignité et de gt·âce (saint Antonin (2). 

Cette collaboration intime de Jésus et de:Marie dans l'œuvre 

de la Rédemption nous fait tout naturellement penser à une 
. autre collaboratio11 qui se fit, au berceau de l'l~umanité, pour 

notre pet·te. Les Pères sont unanimes à voir en Jésus et 
en Marie le couple réparateur des ruines accumulées par 
Adam et Ève. Cette comparaison va nous aider à mieux saisir 

la différence des rôles respectifs de Jésus et de Marie, car 
nous pouvons, dit Newman (3), «par la position et le rôle 
d'Ève dans notre chute, déterminer la position et le rôle de 
Marie dans notre réhabilitation». Jésus, c'est le nouvel Adam. 
Or Adam seul est vraiment cause de notre perte ; seul, il 

était le représentant responsable de l'humanité ; c'est son 
péché qui a fait notre malheur, et sa déchéance seule a en­
traîné la nôtre. De ~ème, le Christ est seul l'Auteur véri­
table de notre salut, c'est son obéissance jusqu'à la mort de 
la croix qui a réparé la rébellion du paradis terrestre, seul 
il est le chef des destinées humaines, entraînant tous ses 
membres dans l'intimité dont il jouit avec Dieu, leur com­

muniquant ses droits au ciel. Mais, à coté .du chef de l'hu­
manité coupable se tient l'Ève tentatrice; si sa désobéissance 
à elle ne cause pas la perte de ses descendants,. elle contri­
bue du moins à la chute de leur représentant juridique. De 

même, près· du nouvel Adam, nous voyons la nouvelle Ève, 

(1) PIE IX, dans une lettre à Mg·r Van der Berghe (25 août 1873). 
(2) Tous ces titres sont empruntés à une prière approuvée par Pie X en 

l'honneur de la Vierge sacerdotale (Voir Hugon: La Vierge-Prêtre, p. 35-36 • 
_ Lépicier : L' Immacctlée Mère de Dieu, Corédemptrice du genre humain, 

p. 232-233). 
(3) NEW.IIA.N: Du wlte de la Vierge 1lla1·ie dan5 l'Eglise catholique (Dou~ 

niol-Téqui, 1908), p. 50. 
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qui, sans nen ajouter d'essentiel à l'action réparatrice de 
notre notweau Chef, s'unit de cœur et de fait à toutes les 
vues, à toutes les initiatives du Rédempteur. Sa virginité et 
son humilité attirent sur terre le Verbe de Dieu, et, depuis le 
consentement donné à l'Incarnation jusqu'au dernier soJ]pir 

de son Fils, elle a préparé, elle a voulu la Rédemption par la 
croix. Et de même qu'au paradis terrestre, près du premier 
Adam, c'est une mère qui travaille au malheur de ses enfants, 

.___;,•~---· de même 1 à côté de Jésus, c'est une mèr!'J qqi collabore au 
rachat de ses fils. Mère des hommes, mère du Corps Mys­
tique, Marie l'est depuis l'instant où elle devient Mère du 

Chef de ce Corps Mystique ; et, sur le Calvaire, au momep.t 
où se consomme l'œuvre de notre réconciliation, ce titre de 

Mère lui est non pas conféré, mais garanti et reconnu solen­
nellement. La parole de Jésus :Ecce ·mater tua (Joan. XIX, 

27), ne crée pas, mais proclame, promUlgue la maternité hu­
maine de Marie. 

Ainsi, le parallélisme est complet, et si Ève a été l'Aide 
d'Adam pour notre chute, il est juste d.e reconnaître en Marie 

.l'Aide du Christ pour notre salut. Son rôle, bien que secon,. 

claire, est assez grand pour mériter notre reconnaissance et 
nous exciter envers Marie à des sentiments qui participent 

de ceux que nous avons voués à notre Rédempteur, à notre 
Médiateur, à notre Prêtre, Jésus-Christ. · 

Pour traduire ces vérités dans un langage un peu tech­
nique, mais plus précis, nous dirons, en nous inspirant d'un 
passage du BienheureUx Albert le Grand (1): La très Sainte 
Vierge est cause secondaire partout où le Christ est cause 

principale. «Telle a été, dit le grand Docteur, la volonté de 
Dieu que Marie eût sa part dans l'œuvre de la recréation de 

notre nature, et cela, suivant les quatre genres de causes. » 

Elle est, après Jésus-Christ, avec lui et par lui « la cause 
efficiente de notre régénération, parce qu'elle a engendré 

(1) ALBERT M. Quœst. superMissus est, q.146, Opp. p.100(Voir ce plissage 
. dans Terrien : La Mère des hommes, t. 1, p. 107). 
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notre régénérateur, et que, par ses vertus, elle a mérité d'un 
mérite de congruité cet incomparable honneur. >> A la cau­
salité efficiente se rattache la causalité par voie de mérite et 
de satisfaction. Jésus est la cause méritoire de Rot re rédemp­
tion. Entre les biens divins, fruits de la passion du Christ et 

le prix soldé par notre Sauveur, il y rl équivalence absolue. 
Jésus-Christ a mérité notre justification, avec tout ce qu'elle 

comporte, d'un mérite parfait, rigoureux. Or ce que le Christ 
a mérité de condigno, en stricte et rigoureuse justice, Marie 
l'a mérité de congruo, d'un mérite de convenance, fondé sur 
la libéralité et la faveur divines. C'est là un axiome unani­
mement accepté pat· les théologiens, et que Pie X a sanc­
tionné de son autot·ité supt·èrne : « A cause de sa surémi­
nente sainteté et de son union ineffable avec le Christ, parce 
qu'elle a été associée pat· le Cheist à l'œuvee du salut des 
hommes, elle nous mérite de congruo, selon l'axiome, ce qne 

le Christ nous a méritô de condigno >> (1). De même, Jésus 
a satisfait pleinement à la justice divine, et, seul, il pouvait 

proportionner la réparation à l'outt·age; mais MaritJ, elle 
aussi, en son rang et en vertu des satisfactions de son Fils, 
a satisfait pour nos fautes: elle a offert une satisfaction de 
convenance là oit le Christ offrait une satisf'actio:~ plénière et 
infinie. 

Mnt·ie a été également cause matérielle de notre régénéra­
tion, car, dit Albert le Gt·and, << le Saint-Esprit, sur son con­
sentement fol'mel, a pris de sa chair et de son sang très purs 
la chair dont il a fait le corps immolé pour la t•édemption du 
monde. -Elle en a èté la cause finale, c:1r k grand ottYrage 
de la rédemption, ot·donné pi'incipalcment à la gloire de Dieu, 
doit aller secondairement à l'honneur de celte Vierge. -
Elle en est enfin la cause formelle net exemplaiee: cae si Jésus 
est notre Idéal infiniment parfait, si le but de la prédeslination 

( 1) Pm X. Encycl. Ad diem illunl, 2 février 1904 : « Quoniam universis 
sanctitate prœstat conjunctioneque cum Christo, atqne a Christo ascita in 
hum~nœ salutis opus, de congruo, ut aiunt, promcret nobis quœ Christus de 
condigno promeruit. >> 

! 
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est la ressemblance avec J.-C. (Rom. VIII, 29), si le céleste 
Sculpteur et Architecte qu'est l'Esprit Saint vise à façonner 
en nous d'antres Christ, fidèles copies du Divin Modèle, Marie, 
continue le Bienheureux Albert, «par la lumière de sa vie teès 
déifol'lne, est l'exemplaire unive·esel qui nous montre la voie 

·pour sortir de nos ténèbres et la direction pour arriver à la 
vision de l'étemelle lumière >>. Aussi les saints l'ont-ils ap­

pelée Forma Dei, forma Christi, le moule divin pour façon­
,ner Je Christ et les élus à l'image du Christ. 

II 

LE CHRIST ET MARIE DANS LA DISTRIBU'riON DES GRACES : 

SACREMENTS E'l' IN'fERCESSION. 

Jusqu'ici, nous avons contemplé Jésus, notre Chef, dans 

son rôl~ de représentant juridique de l'humanité. Par l'exer­
cice le plus parfait et le plus intense des vertus les plus 
hautes et les plus héroïques, il a développé sans mesure la 
plénitude de gTâce en un sens infinie dont Dieu l'a comblé à 

l'inslant de l'union hypostatique; par sa passion et sa mor·t, 
il a soldé en notre nom, nos dettes à la justice divine, il 
nous a soustr·aits à J'empire du démon, et a mérité avec sut·a­

bondance les secours nécessail'es à nott·e salut. Le démon 
vaincu, la justice du Pèt·e apaisée, l'humanité devenue la pro­
peiété du Chr·ist, son Rédempteur riche de gt·àces et de nié­
rites : voilà l'œuvee du Calvait·e. Poue autant, sommes-nous 
sauvés et rendus à la vie? Non, pas plus que l'enfant blessé à 
mort par la dent des loups et arraché en su ile à ses ceuels 

ravisseurs. Nous sommes au Christ; mais nous sommes 
morts : la Passion nous arrache à l'ennemi qui nous avait 
tués, elle ne nous communique pas la vie. Et c'est ici qu'ap­

paraît le second aspect du rôle du Christ-Chef: ces rachetés, 

peuple conquis par son sang, il va se les incorporer, les 

rendre semblables à lui-même en les faisant participer à sa 



- 118-

vie ; ces richesses de grâces et de mérites, il va les distri­
buer a.ux membres de s~n Corps Mystique ; après nous avoir 
rachetés, il nous vivifie et nous distribue les fruits de sa 
Passion. 

Et de même que Marie a été l'associée de Jésus dans ses. 
labeurs et dans ses souffrances, elle a son rôle dans la dis­
tribution des grâces qui coulent du Calvaire: et ce dernier 
est la conséquence naturelle . du premier : « Grâce, dit 
Pie X (1), à cette communion des douleurs et de-l'amour entre 
Marie et Jésus, Marie mérita très légitimement d'être la Répa­
ratrice du genre humain déchu, la très puissante Médiatric'e 
du monde entier, et, par suite, la dispen~;;atrice de toutes les 
richesses que Jésus nous a acquises par son sang et· par sa 
mort. » 

_Les bienfaits de la Rédemption nous arrivant par deux 
voies différentes, les sacrements et la prière, nous devons 
donc comparer l'action de Jésus et l'action de Marie à l'égard 
de ces moyens de salut. 

1° Jésus, Marie et les Sacrements. 

Les sacrements sont les véritables canaux de la grâce sanc­
tifiante. Institués pour subvenir aux multiples besoins de la 
vie surnaturelle, ils apportent à notre âme la vie divine ou 
un accroissement de cette vie, avec des secours spéciaux 
en rapport avec la fin propre de chacun. Comme Dieu, Jésus­
Christ, avec le Père et le Saint-Esprit, est l'auteur de la 
grâce pt·oduite par ces symboles sanctificateurs ; comme 
homme, il en est le ministre principal (2). Son humanité, 
ici comme partout, est l'organe, l'instrument de la divinité. 
Cela est évident dans la Rédemption, source de toute 

(1) Pm X. Encycl. Ad diem ilium, 2 février 190t,. 

(2) C'est-à-dire: c'est le Christ qui a institué les sacrements, c'est lui qui 

les confère par ses ministres, et, de plus, son action sanctificatrice n'est 
pas e~clave de ces moyens : il peut, s'il lui plaît, conférer la grâce d'une 
autre manière. 
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grâce; c'est évident aussi dans l'Eucharistie, centre des autres 
sacrements, qui, tous, sans en excepter Je Baptême, puisent 
en elle la grâce qu'ils confèrent. Dans l'Eucharistie seule, en 
effet, se trouve, mise à notre disposition, cette chair assumée 
par le Verbe, et ressuscitée pour être l'unique véhicule de 
la vie divine ; cette chair proclamée par le Christ « le pain 
vivant n, « le pain de vie descendu du ciel » (1); qui, seule, 

. assure au monde la vie éternelle après avoir été livrée comme 
sa rançon (2); cette chair, aliment véritable dont l'abandon 
est puni de la mort éternelle, mais dont la manducation ga~ 
rantit la vie éternelle et du corps et de l'âme (3), et introduit 
en nous un principe permane'nt de vie supérieure, si intime 
à l'âme, si étroitement et rigoureusement lié et nécessaire 
à la vitalité surnaturelle, que l'âme vit par lui comme le 
Verbe de Dieu vit par le Père (4). L'Eucharistie, dit admira· 
blement saint Thomas, « porte en elle substantiellement le 
bien commun spirituel de l'Eglise (5) n, c'est-à-dire la Pas~ 
sion de Jésus avec tous ses fruits (voilà le Sacrifice de la 
messe). et le Corps et le Sang du Sauveur comme véhicules 
nécessaires de la grâce divine (voilà le sacrement). Et ce bien 
commun spirituel de l'Eglise, l'Eucharistie seule nous le 
procur·e à l'état communicable, utilisable par nous et pour 
nons. Ainsi, elle est à la fois et le rèsenoir plénier des rué­
rites des souffeances elu Christ et l'unique source de vie di­
vine. Ainsi, d'un mot nous pouvons résumer le rôle du 
Christ comme chef responsable de l'bun~ ani lé: « Regardez 
le Calvaire »; d'un mot également nous pouvons résumer 
son rôle comme Chef vivificateur:« Regardez l'Eucharistie.» 

(1) Jo.\N. VI, 51 : Ego sum panis vivus qui de cœlo descendi; VI, 48: Ego 

sum panis vitœ. 
(2) JoAN. VI, 52: "Si quis manducaverit ex hoc pane, vivet in œternum; 

et panis quem ego dabo, c,lro mea est pro mundi vita. " 

(3) JoAN. VI, 54-56. 
(4) JoAN. VI, 57-58: " Qui manducat meam carnem et bibit meum s:n­

guinem, in me ma.net, et ego in illo. Sicut misit me vivens Pater, et ego VIVO 

propter Patrem, et qui manducat me, et ipse vivet propter me. " 

(5) Saint THOMAs. 3 P. q. 65, art. 3, ad L 
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Marie partage-t-elle en quelque manière le rôle de Jésus 
dans la'distribution des grâces par les sacrements? Nous ré­
pondons aussitôt, avec le P. Tel'l'ien (1) : « Il est vrai, les sa­
crements ne tirent pas leur efficacité du sang de Marie ; mais 
le sang d'où découle cette vertu sanctifiante a été pris de son 
sang, et elle a participé au mystère qui l'a versée dans les 
sacrements. Il est vrai encore, les sacrements ne sont pas 
appliqués en son nom, par ses ministres; mais la g1·â.ce -
de les rec~voir n'est pas indépendante de son intercession ; 
mais ces ministres, encore qu'ils ne soient pas siens, re­
présentent le souverain Prêtre au nom duquel ces sacre­
ments sont administrés, et ce Pl'être, elle S()ule nous l'a li­
brement donné; mais les dispositions sans lesquelles les sa­
crements ne seraient pour nous d'aucun profit, nous en 
sommes encore redevables à ses prières. » 

Plus spécialement, à l'égard de l'Eucharistie, dont, à des­
sein, nous avons noté l'importance sans égale, nous pouvons 
aller plus loin. Elle est sacrifice d'abord: c'est la reproduc­
tion non sanglante de l'immolation du Calvaire, et par elle 
est mise entre nos mains la Victime du Calvaire avec son in­
finie puissance d'adoration, d'expiation, de remerciement et 
d'intercession. Mais cette Victime, c'est .Marie qui nous l'a 
d0nnée, et, dans ce sacrifice de la Croix reproduit su,·l'àutel, 
Marie a eu une telle part qu'elle y a mérité le nom de Co­
rédemptrice. L'Eucharistie, de plus, est un sacrement, nous 
donnant le Verbe fait chair, source de la vie divine et ali­
ment de cette vie. Or c'est Marie qui, pour parler le langage de 
saint Augustin (2), nous a apprêté cette nouri'Ïture céleste qui 
est le Verbe de Dieu, Pain des Anges, et devenu, par l'ln­
carnation, une nourriture assimilable à notre faiblesse, et 
digne cependant de notre filiation divine. Aussi Mal'ie ne 
peut-elle être étrangère à l'Eucharistie, et l'on a pu écrire 
ces belles et très justes pensées: Marie cc est le canal d'or 

(!1 TERI\!Ex, op. cit. t. 1, p. 605. 

(2)Saint AuGusT. Enarrat. in Ps. XXXUI, serm. 1, n. 6. P. L. T. XXXVI, 303. 
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qui porte ce Don divin (le Fils de Dieu donné au monde par 
son Père), elle l'a apporté aux prêtres, et elle le prend de leurs 
mains pour l'offrir là-haut au plus secret du Saint des Cieux. 
Oh! que le prêtre doit donc être uni à Marie: car elle est 
la voie par laquelle il doit passer pour recevoir le Don sacré· 
de l'autel et pour rendre à Dieu ce Don subli~e ... Elle est 
comme posée entre l'Autel et les Cieux, comme elle a été 
posée entre la Croix et les Cieux. Dieu ayant une foi~:> donné 
Jésus-Christ au monde par elle, le redonne sans cesse par ' 
elle et le reçoit d'elle quand la terre l'offre de.nouveau ... Mé­
diatrice entre l'Autel et la Croix, elle est encore médiatl'ice 
et dispensatrice entre l'Autel et4es fidèles. Le Père céleste 
ne veut recevoir son Fils que par ses mains de Vierge, mais 
il ne veut aussi le donner que par elle-même aux âmes rache­
tées ... 0 Vierge, ô Mère ... Vous êtes le ministre secret placé 
entre Dieu ·et les ministres visibles (1). » 

Ajoutons enfin une dernière considération qui convient à 
tous les sacrements. Le but des sact·emenls est de nous appli­
quer les richesses de la Passion. Ül', voici la raison pour la­
quelle on reconnaît à Jésus-Christ considéré comme homme, 
le pouvoir d~excellence sur ces moyens de sanctification, c'est­
à-dire la prérogative d'en être le ministre principal. Il con­
vient, dit le Cardinal Billot (2), que celui dont les mérites 
sont distribués aux autres ait autorité spéciale sur les moyens 
de les distribuer, qu)il ait la prééminencesur tous ceux qui 
remplissent quelque ministère à cet égard. Mais, nous 
l'avons vu, les tl'ésors de grâces de la Passion ont été méri­
tés par Marie secondairement, d'un mél'ite de convenance, 
en union avec son Fils. Dès lors, il est jus te de reconnaître 
à Marie, nous allions dire, certains droits d'auteur sur les • 
sacrements, certaines prérogatives dans l'application de ces 
moyens de salut. Du reste, en parlant de la sorte, nous ne 
faisons qu'une application du principe général posé en ces 

(1) Extt·ilit des écl'Ïts de la Mère Marie de Jésus, fondatrice de la Société 
des Filles du Cœur de Jésus (Cité par le R. P. Lépiciet·, Op. cit., p. 207-209 · 

(2) BILLOT, De Sacramentis, p. 167. 
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termes par saint Bernardin de Sienne : « A partir de l'heure 
où elle conçut dans son sein 1 e Verbe de Dieu, elle obtint 
pour ainsi dire une certaine juridiction, une sorte d'autorité 
sur toute procession temporelle du Saint-Esprit; tellement 
qu'on ne reç.oit les grâces de Dieu que par son entremise>> ( 1 ). 

Toutefois, ainsi que le P. Terrien le faisait remarquer dans 
la citation que nous en faisions tout à l'heure, c'est surtout 
par son intercession que Marie intervient dans l'administra­

. tion des sacrements. L'intercession, la prière·, la supplication 
toute-puissante, telle est bien la vraie manière dont Marie 
coopère à la distribution des grâces : et, sur ce point, il faut 
nous étendt·e un peu. ·~ 

2° Le Christ, Marie et l'intercession. 

Le Concile de Trente déclare (2) que les saints, régnant 
au ciel avec le Christ, offrent à Dieu leurs prières pour les 
hommes, qu'il est bon et utile de les invoquer, de recourir à 
leurs suffrages pour obtenir les bienfaits de Dieu par son 
Fils Jésus-Christ Notre-Seigneur, seul Rédempteur et Sau­
veur; qu'en cela il n'est rien qui offense l'honneur de l'u­
nique MP.diateur entre Dieu et les hommes, Jésus-Christ. 
Médiateur unique, seul nécessaire, le Christ l'est en effet, 
car sa double nature, divine et humaine, dans l'unité de la 
·personne du Verbe, en fait le trait d'union idéal entre Dieu 
et les hommes.« Le Christ, le Verbe incarné, dit Saint Cyrille 
d'Alexandrie (3), c'est le trait d'union entre la divinité et l'hu­
manité, existant à la fois dans l'une et dans l'autre et les rassem­
blant en lui-même, en dépit de leur éloignement: Dieu uni 

• à Dieu le Père par la natut·e divine, homme uni aux hommes 
par une vraie nature humaine ». Cet office de médiàtion, 
nous savons combien excellemment il s'en est acquitté toute 

(1) S. Bm<NARDIN. SEN. Sermo de Nativitate B. ill. V. 5, a un., c. 8. opp. 

T. v., p. 96. 
(2) ÇJonc. Trid sess. XXV, DENZING. (édit. 1908) n° 984. 
(3) Saint CYR. ALEx. ln Joan. Evang. X, 14, P. G. T. 73, col. 10~5. 
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sa vie et surtout au Calnil'e : c< Dieu était dans le Christ se 
réconciliant le monde >> (1). Dans la gloire céleste, il reste 
toujours le seul Médiateur indispensable, l'intercesseur né­
cessaire et principal, << toujours vivant pour intervenir en 
notre faveur» (2), toujours écouté du reste <<pro sua reve­
rentia », en sa qualité èle Fils de Dieu, en raison des mérites 
de sa Passion et de son Sang versé, plus éloquent que celui 
d'Abel (Hebl'. V. 7, XII, 24), qui lui donne droit de s'adres~ 

·· ser en toute confiance à la justice même de son Père. 
Si l'on compare la médiation de Jésus à celle de Marie, 

elle l'emporte infiniment. Car, dans l'intercession, il y a un 
double élément à considérer : la prière proprement dite qui 
exprime la grâce demandée et les mérites de l'intercesseur 
qui donnent à la prière une force plus ou moins grande sur 
le cœur de Dieu; or quelle prière peut rivaliser avec la prière 
de l'Homme-Dieu, et quels mérites peuvent approcher des 
siens? Marie n)est qu'une simple créature : en elle on ne 
trouve point Dieu et l'homme réunis. Aussi sa médiation ne 
peut ni être de même ordre ni avoir la même vertu que celle 
du Christ. Jésus, lui, est le Médiateur suprême, universel, 
suffisant et nécessaire: c'est son sang, non celui de Marie, 
qui nous a réconciliés avec Dieu; il n'a besoin de personne 
autre pour fail'e agréer sa médiation, et tous les autres, 
Marie elle-même, n'ont de puissance que par lui. 

Ainsi, la médiation de Marie diffère essentiellement de la 
médiation du Christ, puisqu'elle en dépend et n'a d'efficacité 
que par elle. Il est cependant un point sur lequel la ressem­
blance est très frappante ; nous voulons parler de l'univer­
salité. Mettons à part évidemment Marie elle--même, qui, 
comme toute Cl'éature et plus que toute autre, bénéficie de 
la médiation de son Fils, et nous pouvons affil'mer qu'à l'é-:­
gard. de tout le reste de la création, la médiation de Jésus 
et la médiation de Marie ont la même extension, la même 
universalité. 

(1} S. THmiAs, 3 P., q. 26, art. '1, corp. 
(2) Heur. VII, 25. 
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Même universalité dans le genre de grâces à obtenir. On 

peut tout demander ü Jésus-Christ, et par Jésus-Christ, et 

l'Eglise en effet termine toujours ses oraisons par ces mots: 

Par Jésus,-Christ Notre-Seigneur. De même elle dit à Marie : 

Bona cuncta posee (1) : demandez pour nous tous biens; seeZ 
a periculis .cunctis libera nos semper (-2) : écartez à jamais de 

nous tous maux; et, de fait, la variét0 des titres dont la piété 

populaire salue Notre-Dame atteste la foi des fidèles en la 

p~üssance de Mat;ie poue obtenir toute gt·âce, pour préser­

ver de tout mal. 

Même universalité quant au.x: bénéficiaires de ces grâces: 
la médiation de Marie, pas plus que celle du Christ, ne s'ar­

rête à certaines catégories d'hommes. Jésus est le Chef du 

Corps Mystique tout entier qui compeencl, à des titt·es et à 

des degrés divers, tous les hommes, justes ou pécheurs, 

qu'ils soient sur la terre, ou au ciel, ou en purgatoit·e. Marie, 

elle, est la Mère elu Corps Mystique, et sa royauté et sa ma­

ternité spidtuelles vont aussi loin que l'influence «capitale >> 

de son Divin Fils. Les Anges eux-mêmes sont enveloppés 

dans la sphère d'influence de JL!sus et de Marie; et si, quant 

à nous, nous ne pouvons attribuer· à l'Homme-Dieu (et par 

suite, dans une certaine· mesure, à Marie) la grâce et la gloire 

des Anges; du moins devons-nous affirmer la royauté de 

Jésus et de Marie su1· les Anges, les biPnfaits précieux de 

lumières et de grâces accidentelles que ceux-ci leur doivent, 

la nécessité pour eux de passer par l\Iarie, leur Reine, pour 

aller à Jésus, et pat· Jésus à Dieu le .P~I'e. 

Même uni versa li té quant à la durée, qu'il s'agisse des sièCles 

en deçà ou au-delà du Calvaiee. A tout instant, au ciel, le 

Christ et Marie intercèdent pour leurs enfants. J\Iême avant 

la Rédemption accomplie, il n'y avait de justification que par 

l'application anticipée des mérites de la croix, application 

qui était la récompense de la foi au Sauveur et à sa Mère, 

(1) Hymne Ave, ma,.is stella. 
(2) Ântienne Sub tuum. 
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promis l'un et l'autre inséparablement dans le paradis ter­

restre : « Tout ce qui a vie humaine est né d'Adam et d'Ève. 

Tout ce qui sur la terre vit de la vie divine naît de Jésus Ré­

dempteur et de Marie, nouvelle Ève. L'influence maternelle 

de la vraie Mèee des vivants, subordonnée et unie à celle de 

Jésus, a reflué jusqu'aux premiers hommes: « Par vous, ô 

Marie, s'écrie saint Ephrern (1), par vous toute gloire, tout 

honneur, toute sainteté, depuis le premier Adam jusqu'à la 

consommation des siècles, a coulé, coule encore et cou­

lera (2). n 

Même universalité dans l'espace: aucun pays, aucune na­

tion, aucune contrée qui ne doive recourir et ne recoure en 

effet à Jésus et à Marie. Partout où pénètre le culte du Fils, 

pénètre aussi le culte de Marie: l'un et l'autre sont essentiel­

lement « catholiques n, universels. 

Et si, au lieu de considérer les fidèles disséminés à travees 

le temps et l'espace, nous considérions la société immortelle 

qu'ils forment, le Corps Mystique, l'Eglise, là encore nous 

verrions l'action universelle et incessante de Marie: nous 

verrions cette Reine des Apôtres, cette « Maîtresse de tous 

les Apôtt·es et Disciples du Christ (3) >>, par sa parole durant 

sa vie après l'Ascension, par ses prières toujours, par les 

initiatives apostoliques qu'elle suscite au cours des âges (4), 

par son rôle dans l'histoire des hérésies - et ce rôle, elit 

l'Eglisè, est de les écraser toutes (5)- nous la verrions pro­

cur<-)1" à l'Eglise et affermir dans ses mains le sceptre de la 

('1) Saint EPnRE~I. Ü•·at. ad Dei matre m. Op p. T. III (grœce.-lat.) p. 532. 
(2) SAuvÉ. Le Culte du Cœw· de ,}fll! id, p. 295. 
(3) s. THOMAS DE VILLEIOlUVE. 

(4) Le Bt·éviaiee en signale plusieurs : voir, entre antres, l'office de Notre­
Dame de la Merci (2'. septembre), de saint PmRRE NoLASQUE (3'1 janvie1·), 
de saint RAYM01\D DE PEr\1\Al'ORT (23 janviet·), pour la fondation de l'Ordre Je 
Notre-Dame de la i\Ierci; l'office des sept Fondateurs de l'Ordre des Ser­
vîtes ('12 février).- Au cours mèn1e du Congrès, M. le chanoine Peyron nous 
a montré l'intervention de Made près de Michel Le Nobletz et du Père Mau­
noi•·. Rappelons aussi le Itosaire, le Scapulaiee du Mont-Carmel, l' Appari­

tion de Marie à. Lourdes spéci"lcmrnt. 
(5)" Cunctas hœt·eses sola interemisti in uni verso munda. "(Offlc. B. M. V.) 
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foi et de la charité, maintenir parmi les peuples la foi catho­
lique ferme, intacte et féconde, faire en sorte que toute créa· 
ture enchaînée aux folies des idoles, parvienne à la con-

' naissance de la vérité (1); réaliser dans la famille humaine 
ce bienfait de l'unité, fruit insigne de sa maternité, qui se 
terll1ine au Christ total, c'est-à-dire à la personne de Jésus et à 
PEglise (2) ; nous verrions Marie exerçant, à côté de l'Eglise 
et dans une sphère supérieure qui lui est propre, une action 
des plus efficaces et des plus salutaires, sur tout le domaine 

. confié à l'~ction visible des chefs hiérarèhiques : ministère 
E)acré, pouvoir doctrinal et pastoral, ministère ininterrompu 

de la prière et de l'intercession ( 3). 
Enfin, examinons un dernier trait commun : de même que 

toute grâce nous a été méritée par le Couple réparateur, Jésus 
et Marie, de même toute grâce, quelle qu'elle soit, ne nous 
est de fait accordée que sur l'actuelle intervention de .!ésus et 
de Marie. Pareil privilège revient à Marie en considération 
de ses diverses prérogatives : elle est la mère spirituelle des 
hommes, et done elle s'intéresse à tout ce qui touche et con­
tribue à la formation et au développement do ses enfants selon 
la grâce; elle est la mère du Corps Mystique, c'est-à-dire 
du Christ continué en chacun de ses membres à travers les 
âges, par l'opération du Saint-Esprit; et son influence ma­
t~rnelle ne sa1uait souffrit· aucune interruption, aucun arrêt ; 
elle est la nouvelle Eve : elle a coopéré à toute la victoire du 
Christ, nouvel Adam, sur les puissances ennemies de Dieu 
et du salut des hommes, et elle doit coopérer à assurer et à 
appliquer, en toute âme et à tout instant, la victoire du Christ. 

C'est ce qu'exprime admirablement Bossuet dans les pa­
roles suivantes : « Dieu, ayant voulu une fois nous donner J é­
sus-Christ par la Sainte Vierge, cet ordre ne change plus, 

(1) Saint CYR. ALEX. Homil. IV. P. G. t. Lxxvii, col. 991. In Breviar. 
Octav. Nativit. B. M. V. 26 ;\!oct. 

(3) Ces lignes sont un résumé de l'Encycl. de Léon XIII, Adjutricem po­
puli (5 septembre 1895). 

(3) Gf. TERRIEN, Op. cit. t. n, l. VIII, chap. 2. L'Eglise; Fille de Marie. 

-127-

et « les dons de Dieu sorit sans repentance » (Rom. XI, 29). 
Il est et sera toujours véritable qu'ayant reçu par elle une fois 
le principe universel de la grâce, nous en recevions encore, 
par son entremise, les diverses applications dans tous les 
états différents qui composent la vie chrétienne. Sa charité 
maternelle ayant tant contribué à notre salut dans le mystère 
de l'Incarnation qui est le principe univer;:;el de la grâce, elle 
y contribuera éternellement dans toutes les autres opérations 
qui n'en sonl que des dépendances (1). )) 

C'est ce qu'ont voulu signifier les Pères et les Docteurs de 
l'Eglise par les métaphores dont ils se sont servi si fréquem­
ment pour caractériser le rôle de Jésus et celui de Marie: 
Jésus est la Tête du Corps Mystique et :Marie en est le Cou : 
or aucune influence ne vient de la tête aux membres que par 
le cou; Jésus est la Source universelle de la grâce, Marie en 
est le Canal, l'Aqueduc universel: << Marie, dit Pie X (2), est 
l'Aqueduc, ou si l'on veut, cette pal'tie médiane qui a pour 
propre de rattacher le corps à la tête et de transmettt·e au corps 
les influences et les efficacités de la tète, nous voulons dire 
le cou >J. 

Ce sont là des affirmations du principe posé par saint Ber­
nard (3) : Tout par Marie, et elles autorisent et justifient, 
pleinement à notre sens, la « pieuse croyance)) qu'on peut 
énoncer en trois mots : comme mère des hommes, Marie 
sait toutes les grâces dont nous avons besoin; comme mère 
et d one toute bonne, Marie çeat et demande ces grâces ; 
comme Mère de Dieu et donc toute-puissante, Marie les 
obtient. 

(1) BossUET. Sermon sur la dévotion envers la très Sainte Vierge, 8 dé­
cembre 1669. 

(2) PIE X. Encycl. Ad diem ilium (2 février 1904). 
(3) Saint BERNARD. Hom. In Nativit. B. 111. V. vel de Aquœductu. 
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Ill 

LA 1\IÉDIA'l'ION DE MARIE E'l' L'INTERCESSION DES S.HN'l'S. 

Nous venons de comparer Marie à Jésus; désormais nous 

allons mettr·e en parallèle Marie et les autres Saints. Si la pre­
mière comparaison nous a montré-:- dans un ordr:e évidem­
ment dépendant et secondaire -l\lat'ie constamment associée 
à Jésus dans l'œuvre de l'acquisition et de la distribution 

des gr·âces, ce second parallèle nous la fera voit' dans un 
rang incomparablement supérieur à celui des Anges et des 

Saints. 
Jésus-Cht'ist est médiateur entl'e Dieu et les hommes, les 

saints sont médiateurs entr·e le Christ et leut's fr·èl'es. Laper­
fection du médiateul', l'efficacité de son intervention dépend 

de l'intimité et de l'excellence de ses relations avec les deux 
termes entre lesquels doit s'exercer sa médiation. Dès lors, 
quel saint pout'rait rivaliset' avec la très Sainte Vierge ? Elle 
est la mèrfl de Jésus, Dieu et Homme; elle est l'Aide fidèle 

et constante de ses travaux et de ses souffrances ; elle par­
tage avec lui la royauté du ciel ; elle a toujours aceès près 
de son Cœur, qui ne saurait rien lui refuser. Et quant à 
l'humanité qu'il s'agit de relier à Jésus, Marie en est la plus 
belle fleur et la plus pure gloire. Tout en restant simple 
créatut·e, elle touche aux confins de la Divinité; elle est le 
pHfait modèle des imitateurs du Christ : mieux que cela, 
elle est leur mère en même temps que leur sœur et leur 

re me. 
Ainsi, tout pr·édestine Marie à ètre une médiatl'ice sans 

égale. Cette fonction, nous l'avons vu, elle l'a remplie et la 
remplit toujours avec une pel'feelion singulière. Seule, à 
l'exclusion de tous les autres saints, elle a coopéré à la Ré­
demption, à l'acquisition des grâces qui nous valent le salut; 
et cette collaboration unique lui assure une collaboration 
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unique aussi dans la répartition des faveurs divines. Assuré­
ment, les autres saints intercèdent pour nous, et leurs 
prières nous o'btiennent de précieux bienfaits, mais quelle 
distance sépare leur intercession de la médiation de Marie ! 

1° Tout d'abord, aucun saint n'a les mêmes titres pour se 
faire· écouter, pour être exaucé. Mère de tous les hommes, 

Marie a le droit de parler en leur faveur, d'intervenir pour 
traiter leurs intér·êts à tous : on ne peut contestei· ce droit 

........ ---- . à une mère. Mère de Dieu, elle jouit près de son Fils d'un 
crédit illimité; unique associée à l'œuvre de la Rédemption, 

ayant mérité de congruo tout ce que le Christ a mérité de con­
digna, elle a au moins un mérite de convenance à voir cou­
ronnées de succès ses démarches concernant l'application 
de ces mérites. 

Du reste, le degré de sainteté, c'est-à-dire de charité et 
d'union à Dieu, détermine l'eflicacité de la prière. Or Marie 

a reçu, dès le premier instant de son existence, et développé 
par une générosité constante et héroïque, une plénitude de 
grâce et de sainteté supérieure à tout ce qu'il y a de grâce et 
de sainteté dans tous les autres élus. Sa prière à elle seule 

l'emporte donc en puissance sur les prières réunies de toute 
la cour céleste. 

2° Bien plus, toute médiation de Saint dépend de la mé­
diation de Marie, comme celle de itlarie elle-même et des Saints 
dépend de la médiation du Christ. Marie est la mère et la 
reine des Saints: s'ils sont saints, c'est à elle, après le Christ, 
qu'ils le doivent; et de même que, sur terre, ils n'ont reçu 
aucune grâce dont ils ne soient en quelque manière rede­
vables à Marie, de même, au ciel, ils lui doivent en quelque 
manière tout le crédit dorit ils jouissent. Marie est la mère 
des hommes, auxquels les Anges et les. Saints peuvent s'in­
téresser, et tout le bien qui leur est fait doit passer par ses 
mains maternelles. Au contraire, dans sa' médiation, Marie 
ne peut dépendre d'aucun saint, car sa double maternité la 
rend, plus que tout autre, proche de Dieu et proche de 
chaque homme. Aussi bien les Pères le proclament-ils : 

CONGRÈS MAIIIAL 10 
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«Nous n'avons pas besoin, dit saint Ephrem (1), d'autre in­
termédiaire auprès de Dieu.>>.-<< J'ai recours, prie saint An­
selme, à une aide telle qu'après votre Fils l'univers n'en con­
naît pas de meilleure et de plus puissante ... Ce que tous (Anges 

et Saints du paradis) peuvent arec rous, vous le pouvez seule et 
sans eux ... C'est donc à vous que j'ai recours ... Si vous gar­

dez le silence, personne ne priera pour moi, personne ne 
m'aidera; mais, parlez, et tous prieront pour moi,.t.ous s'em­

pre.sserQnJ de me secourir. » 

3" Enfin, aucun saint ne jouit d'une médiation univer­

selle comme celle de Marie, et ce que nous avons dit précé­
demment de l'universalité de la médiation de Jésus et de 
Marie nous dispense d'insister. La médiation des Saints n'est 
universelle ni dans son objet (tout saint ne peut pas obtenir 

toute grâce), ni dans les sujets qui en bénéficient, ni dans la 
durée ni dans l'espace; et cela, pour cette raison bien simple: 
aucun saint, en dehors de Marie, ne possède de titre qui 
lui donne un droit quelco~que sur tout l'ensemble des tré­
sors de grâces de la Rédemption, qui lui confère une certaine. 
juridiction sur tous et chacun des hommes, depuis l'origine 
du monde, sur tous les pays et toutes les nations ; aucun ne 
possède de titre à voir son influence s'exercer sur les siècles 

qui l'ont précédé et Rur tous les instants des âges qu'il voi.t se 
dérouler: l'action de Marie, au contraire, nous le savons, 
possède d'indubitables titres à tous ces genres d'universalité. 

Comment, après cela, nous étonner de voir les Pères et 
les Docteurs employer, en parlant de Marie, des expressions 

tout à fait inapplicables aux autres Saints? De quel saint, 
autre que Marie, la Toute-Puissance suppliante, oserait-on 
dire avec saint Jean Damascène: << Votre intercession n'est 
jamais repoussée du Seigneur; il ne refuse rien à vos de-; 

mandes, tant vous approchez de près la très simple et très 
adorable Trinité. » 

(t) Ce texte et ceux qui suivent se trouvent avec beaucoup- d'autues dans 
Tenlen, op. ci~ .• t, 1. Livre VI, cha p. IV: La Toute Puissance suppliante, 
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Avec saint Germain de Constantinople : <<Vous avez, en 
votre qualité de Mère du Très-Haut, un pouroir égal à votre 
roztle;ir: c'est pourquoi ma confiance en vous n'a pas de 

bornes. » - << Grâce à votre autorité maternelle sur Dieu lui­
même, vous obtenez miséricorde pour les plus désespérés 
des criminels. Vous ne pouvez pas ne pas être exaucée.» 

- Avec l'évêque Georges de Nicomédie: « Rîen ne résiste à 
rotre poiwoir, et tout cède à votre influence, à rotre COJJU}utn-

dement ... Car votre Fils vous a préposée lui-même à toute la 
création ... et vous n'avez besoin d'aucun intermédiaire pour 

lui parler. Il ne sait rien vous refuser, parce qu'il estime que 
votre gloire est sa gloire. Toutes ros demandes, il les exauce 
arec joie, comme Fils et comme débiteur.>> 

- Avec les Grees, dans leurs livres liturgiques des Me­
nées :<<Si grande est votre autorité maternelle que vos prières 
ont le privilège de plier la roionté dirine à tous ros désirs: 
Tua mateis auctoritas intercedendo quocumque libet, Deum 
inflectit. » 

- Avec saint Pierre Damien : << Vous vous avancez vers 
l'antel de la réconciliation, non seulement avec des prières, 

mais arec des ordres, souveraine plus encore que servante : 
Non solum rogans sed imperans, domina, non ancilla. >> 

- Avec Geoffroi, abbé de Vendôme: « Les autres saints 
prient le Seigneur Dieu, et leurs prières sont exaucées ; 
mais quant à la glorieuse Vierge Marie, ce n'est pas assez 
dire qu'elle est favorablement écoutée de Dieu; car, parce 
qu'il est non seulement son Dieu, mais son Fils né d'elle, 

elle a, nous le croyons pieusement, comme une autorité ma­
ternelle pour réclamer de lui tout ce qu'elle reut : Quasi quo­
dam matris imperio. » 

, - Avec Eadmer, disciple de saint Anselme:<< Dieu ... vous 
a rendu possible avec lui tout ce qu'il peut lui-même ... 
Veuillez seulement notre salut, et, en vérité, nous ne pour­
rons pas ne pas être sauvés. » 

- Avec Richard de Saint Laurent : << La Bienheureuse 
Vierge ne peut pas seulement prier son Fils comme les 
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autt'èS saints, pout· le salut de ses serviteues; elle peut com­
mander en vertu de son autorité maternelle. C'est pout·quoi 
nous l11i disons:. Mont.t·ez que vcms êtes mèt·e, c'cst-à-rlire 

mèlez à vos supplications quelque chose qui sente le com­

mandement <l'une mère, » 

·- A\·e<~ l'auteur du traité de la Conception de la Vierge: 

« 0 Jésus, elle csl si puissante sut' votre cœur que rien de ce 

qu'elle voudra faire ne restera sans effet. .. Donc, ô ma sou­

vet·aine, veuillez seulement que ce très juste juge ait pitié de 

nous; en vét·ité, il sera juste que votre volonté s'accom­

plissn, el rien n'y poul'ra fait·o obstacle». 
Et si, avant do conclure, nous revenons ù comparee Ma­

rie au Cluist, comment, après avoir vu Marie si intimement 

associée ù son divin Fils dans la préparation et la distri­
bution des gl'âces, apt·ès avoir VIl sa médiation imiter- à une 

distance infinie sans doute - mais imiter fidèlement la mé­

diation de Jésus, comment nous étonner d'enlendee sur les 

lèvres des Pèees et des Docteues, des expressions qui 

«imitent» si.fMt le lnngage applicable, semble-t-il, au Cht·ist 

sbul "?Ces expressions cependant sont pleines de vérité pour­

vn rru'on se souvienne de cette remarque: ce f!U'elles 

{~noncent est vrai de Marie secondail'ement et clépendamment 

clt~son Fils ; ce qne Jésus a prtr lui-mème, Marie ne l'a que 

p;1r pr~t·ticipation. 
Ainsi s'expliquent les put·oles de saint Germain de Constan­

tinople: « Voll·e assistnnce est puissante, ô J!Ière de Dieu, 
elle n'a besoin d'être appuyée pae pet·sontw nuprès de la 

divine Majesté... Personne n'a été rempli de la connais­

sance de Dien que pat• vous, ô t1·ès sainle; personne n'est 

sauvé que par vous, ô Mère de Dieu; personne n'échrlppe ù 

la servit.uJe que p:lt' vous, ô vous qui avez mér·ité de porter. 

Dien dans vos entrailles vil'ginalcs. )} - «Si vous nous dé­

lnissiez, qu'en seraiL-il de nous puisque vous êtes le souffle 
et la vie des chrétiens >>. 

-Des Geecs dans leurs .Ménées: «C'est vous seule que nous 

melto.ns entre nous ehrdiens et le Seigneur, afin de le forcer 
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en quelque sorte à se montrer clément dnns notre cause n. 

De Jean, nrchevèque d'E11chaïtn, en Asie-~Iineure: «Par 
elle, nous avons l'être, le mouvement et la vie .... ct pour tout 
elire en un mot, tout ce qu'il y a d'heureux pour nous clans 

la vie pt·ésente ct dans la vie futlu·e, tout. dis-je, nous Yient 

par elle : car·, en tout temps et de toute manière, elle nous 

rend propices et son Fils et le Pèt·c de miséricorde, en sorte 
·qu'elle nous obtient et nous obtiendra tous les biens. >> Puis 

il énumère ces biens, et njoute·: « Tout cela, c'est gt·âce ü 

vous, prte vous et de vous que nous le tenons. Per te,propter 
te et ex te ista omnia ... Vous êtes posée comme médiatt·ice 

entre le ciel et la terre, et vous avez merveilleusement 
changé tout en mieux >> (1). 

-De sairit Piet-ro· Damien: «Celui qui csl puissant a/ait 
en vous de grandes choses : tout pouvoir vous a été donné 
au ciel et sur la terre n (2). 

- D'Adam, nbbé de Perseignc, au diocèse du .\Jans : «ln­
finie est voti-e bonté, infini votre pouvoir ... Vous êtes tout 

pour moi, ô ma Souveraine, en vous est déposée la pléni­
tude de tous les biens : plénitude de grâce et de vérité, plé­
nitude d·e paix et de miséricorde, plénitude de sagesse et de 

salut, plénitude d'honneur et de gloire. >> 

- De Raymond Jordan : «Toute-puissante Mnrie ... vott·e 

volonté s'accomplit toujours ... A vous appartient la puis­

sance sur la vie et sur la mort. .. Vous pouvez tout pnr la li­

béralité de votre Fils. Tout-Puissant, il vous a fait toute­
puissante. n 

- De saint Bernardin de Sienne : « Elle dispense à qui 
elle veut, quand elle veut, comme elle veut, autant qu'elle veut, 
les dons, les vertus et les grâces elu Saint·Esprit. » 

(1) Aux premières paroles de la citation, comparer ce que elit saint Panl. 
Act. XVII, 28 : In ipso (Deo) vivimus, movemur et sumus. 

(2) Cf. Breviar. 1 Dom. Maii, Offic. B. M. V. Divini Past01'Ïs il!atris, lect. 8. 
Comparer avec Matth. XXVIII, 18 : Data .est mihi omnis potestas in 
cœlo et in terra. 
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CONCLUSION 

C'est tout l'immense champ des relations créées entre Jé­
sus, Marie et nous par l'Incarnation, la Rédemption et l'ap­
plication des mérites de ces mystères que nous venons de 
parcourir. Cette trop rapide synthèse peut se condenser en 
deux propositions : 

La première concerne !'-ordre de l'acquisition des grâces, 
c'est-à-dit·e lès mystères de l'Ine·arna:tion et de la Rédemp­
tion. Le Christ, Fils de Dieu, fait homme afin de pouvoir 
être notre Chef juridique, notre représentant responsable, 
le Christ mérite par sa vie, sa passion et sa mort tous les 
dons célestes d'une· façon rigoureuse, de telle sorte qu'il 
constitue Dieu son débiteur en justice. Marie, Mère du Christ, 
son Associée, son Eve, sa Corédemptrice, Vierge-Prêtre, 
mérite tous ces mêmes dons célestes d'un mérite de conve­
nance, fondé sur l'amitié et la libéralité divines. 

La seconde proposition concerne l'ordre de la distribution 
des gl'âces du salut, et n'est qu'une conséquence naturelle 
de la première. Le Christ a un droit strict et rigoureux à 

être - et il est en effet - le distributeur souverain des 
. grâces qui sont sa propriété et son hien : il devient ainsi le 
vrài Chef de l'humanité, la Tête vivificatrice et sanctificatrice 
du Corps Mystique, le Cep Divin inondant tous ses rameaux 
de la sève divine de la grâce. Marie a un droit de conve­
hance à èt~e - et elle est en effet -la dispensatrice de tous 
les biens qu'elle a acquis en commun avec son Divin Fils : 
elle est ainsi vraiment la Mère du Corps iVfystique, comme 
elle est la Mère du Chef de ce Corps. 

Ainsi, partout où l'on trouve Jésus, l'on trouve aussi Marie, 
mais la médiation de Marie est d'un autre ordre et s'exerce 
sur un autre plan. Pour illustrer cette doctrine par des images 
et comparaisons chères à toute la tradition, redisons avec 
saint Bernard (1) qu'elle est l'aqueduc, le canal par où s'é-

(1) S: Bu:ttNARD. ln Nativit. B. V. M, De Aquœductu. 
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coulent sut· h'ôlls lè's grâces du Christ, sotll'ce de la vie di vith:; 
avec Bellarmin ('J): ic Le Christ est le Chef de l'Eglise, et 
Marie en est le cou. Toutes les faveurs, toütes les grâces, 
toutes les .influences céle3tes viennent dü Christ comme de 
la tête; et toutes, elles descendent sur le éorps par Marie, 
comme c'est par le cou dans l'organi'sme humain que là tête 
vivifie les membres >>. Tel est aussi l'enseignement de 
Léon XIII, quand il rappelle la cc loi de la miséricorde ·et de 
la prière formulée par saint Bemardin de Sienne : To~te 

grâce accordée en ce monde y ar~ive par t'ro!s d.egrés. parfaite-' 
ment ordonnés: du Père au Christ, du Chnst a la Vwrge, de 

la Vierge à nous » (2). Du même coup, le rôl~ dé ~ari~ ap­
paraît comme sans commune mesure avec le role .~es s~mts, 
étrangers, eux, à l'acquisition des grâces, et associes u~Ique.' 
ment, par pure lihéral~té divine et d'une façon restremte, a 
leur distribution. 

Nous ne saurions mieux résumer ce rapport que par cette 
citation du P. Terrien:<< Jésus-Christ est l'unique, le seul 
Médiateur de Dieu et des homh1es, parce que, soit que vous 
le re()'ardiez en son être, soit que vous le considériez dans 
ses f~nctions de Médiateur, toute autre médiation est infini­
ment au-dessous de la sienne et dépend d'elle. De même, au­
dessous de lui au second plan, la sainte Vierge est, quant à la 
dignité de la p~rsonne et quant à l'exercice de la médiatio~, la 
médiatrice unique, car sa médiation n'a pas d'égale parmi ~es 
créatures, et toute autre médiation a besoin d)elle. ~onen~ la 
médiation du Fils ne fait nombre avec celle de la mere, m la 
médiation de la mère avec celle des autres saints. Chacune des 

deux est unique dans son ordre, uuique dans son r~n~ » ~3), 
II ne nous reste plus qu'à nous rendre à la pressante wvlt~twn 

de saint Bernard (4): <<Attachons-nous aux pas de Mane, et 

(1) BELLARMIN. Conc. 42, De Nativitate B. M. V. 
(2) LÉON XIII, Encycl. Magnœ Dei Matris (7 sept. 1892). 

(3) TERRIEN op. cit., t. I, p. 559-560. d' 
' . 1.2 Apoca/ de 1.2 steliis ante me l!l11!, ( 4) S. BERNARD, E.x serm .. zn cap. . · . . • 

l B . Ofli B V M sub titulo Auxtl. Chrtstwn, lect. 5. n revtar. ,.c. . . · 
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jetons-nous à ses pieds bienheureux avec une suppliante dé­
votion. Retenons Marie et ne la laissons. point aller qu'elle 
ne nous ait comblés de bénédictions ; car elle en a le pou-

[' voir » .. En cela, nous imiterons Sala un, le cc pauvre sim­
~.! plique n, dont tQute la science ramassée en son unique et 
• éternel refrain: Are il/aria, nous rappelle les belles paroles 
! de saint Germain de Constantinople:.« 0 Marie,vous êtes Je 

souffle et la vie des chrétiens. La marque assurée qu'un. 
homme vit el1core est la respiratioiL Ain?i }a preuve, disons 
mieux, la cause de la vie, de l'allégresse et du secours po1.1r 
nous, c'est d'avoir à toute heure, en tout )ieu, votre très 
saint nom dans le cœur et sur les lèvres » (1). 

Jh ANGER, 

Directeur au Grand Séminaire de Rennes. 

(1) S. GERU, CoNsT. Sermo in SS. Mariœ Zonam. P. G., t. xcvur, col. 
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NIL OBSTAT, 

L. BouRGAIN. 

Censot· designatus. 

INTERPRÉTATION DES FAITS ÉVANGÉLIQUES 



LE « FIAT >) DE L'INCARNATION 

Aucune parole pt'ononcée par une simple créature n'a eu, 

dans l'histoire du monde, une portée comparab~e à celle que 
prononça la Vierge Marie, quand elle acquiesça aux proposi­
tions que lui faisait, de la part de Dieu, l'ange Gabriel. Aussi 
est-ce au Fiat créateur que les saints, Pères, les orateurs sacrés, 

les écrivains ascétiques comparent le Fiat de l'humble Marie. 

Mais là, c'est la toute-puissance qui fait le monde en se jouant; 
ici, c'est l'humilité qui, pour réparer le monde que l'orgueil 
avait perdu, se fait I'instl'Ument de l'amour divin. Et qui dira 

les dispositions intimes du cœur d'où venait ce Fiat? C'est la 
petite servante qui s'offre, avec quel abandon d'amour et quel 
anéantissement d'humilité, à tous les bons plaisirs du Dieu 
trois fois saint. 

Mais ce n'est pas des dispositions du cœur de Marie que nous 
devons ici nous occuper. Pour entrer dans la pensée direc­
trice de ce congrès, c'est du point de vue de la maternité de 
grâce que nous avons à étudier le Fiat de l'Incarnation. Ce 
Fiat est le premier des faits évangéliques dont l'interpré­

tation doit éelairer pour nous la grande, la capitale question 
qui est à l'ordre du jour. 

Or, pour interpréter comme il convient cet humble Fiat 
de la Vie1·ge, il faut évidemment le placer dans l'ensemble de 
la scène dont il est l'heureux dénouement. C'est aux propo­
sitions de l'Ange, aux propositions de Dieu même, que Marie 

acquiesce en le prononçant. Nous avons donc, pour en com­
prendre le sens et la portée, à nous rendre compte, autant 



- 140 

que nous le pouvons, comme Marie elle~mème s'en est 
rendu compte, quand elle le prononçait, toute baignée dans 
la lumière de Dieu et de la pensée divine, du sens et de la 
portée de ces propositions. C'est le plan divin de l'Incarnation, 
de l'œuvre rédemptrice tout entière, telle qu'elle fut présentée 
par Dieu même au regard illuminé du cœur de Marie, dont il 
faut que nous nous fassions une idée. 

Pour que cette idée soit conforme à l'idée divine, avons­
nous seulement à étu~lier, avec toutes Les ressources de la 
philologie, la scène évangélique si délicatement esquissée par 
saint Luc, évidemment d'après le récit qu'en a dù faire la 
sainte Vierg~ elle-même ? ,Ainsi prétendent faire les protes­
tants, qui n'admettent que l'Ecr~ture, quand encore ils l'ad­
mettent, et l'Ecritul'e interprétée par chacun suivant ses lu­
mières ou ses préjugés.Avec cette méthode, on risque de voir 
dans la Bible bien des· choses qui n'y sont pas ; on risque 
plus encore de n'y pas V<)ir bien des choses qui s'y trouvent. 
Sans compter que la Bible n'estpas l'unique source de notre 
foi. La.Tradition vivante, qui nous aide à comprendre l'Ecri­
ture, et qui dirige notre exégèse en l'éclairant, entraîne, 
dans son courant riche et profond, bien des parcelles de vé­
rité divinement révélée qui n'ont pas été recueillies dans les 
Livres saints. Pour bien comprendre le Fiat de l'Incarnation, 
nous ne nous contentons donc pas d'étudier le texte de l'E­
vangéliste; nous l'éclairons de toutes les lumières de la Tra­
dition. 

Or que nous enseigne la Tradition de l'Eglise à propos 
de la scène que nous étudions? Le puissant penseur et le 
profond théologien qui est maintenant le cardinal Billot nous 
le dit dans une de ces formules amples, pl'Ofondes, précises, 
dont il a le secret : « A propos :de la Vierge ·Mère, dit-il, il 
faut poser ce principe général qu'elle tient dans l'ordre de la 
réparation .la même place qu'Eve a· tenue dans l'ordre de 
notre· ruine. Car, ainsi que nous l'apprend l'insigne oracle 
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de la Genè3e, tout le plan de notre rédemption consiste en 
une sorte de re toul' et de 'revanche contre le dt'mon, tatius 
redemptionis nostrœ ratio in quadam recirculatione contra 
diabolum consistere dicenda est. Tout ce que Satan avait ima­
giné pour pe!'dt•e le genre ht1m:~in, Dieu l'a disposé ~ans un 
ordre contraire pour notre salut, quatenus omne. ld quod 
machinatus (turat Satanas ad ruinam generis humani, illl{,d 
ipsum 01·dine contrario dirinitus dispositum est ad salutem. 
D'où il suit qu'au nouvel Adam, c'est-à-dit·c al! Christ, a dû 

;,;;...---·être unie par un lien indissoluble, poul' dMail'e les œuvres 
du diable, la nouvelle Eve, c'est-à-dire Marie, quo fit ut noro 
Adœ, id est Christo, indissolubili nexu ad dissolvenda diaboli 
opera conjttngi debuerit nova Eva, id est Jlfaria ( l) >>. 

Cette doctrine, qui ressort déjà de la Genèse ct de saint 
Paul, se rencont1·e à chaque pas dans les monuments de la 
Tradition. C'est. saint Irénée surtout, le premier, en un sens, 
des théologiens, et l'un des plus grands, qui a mis cette vé­
rité dans tout son relief ; mais, avant lui, Justin avait déjà 
exprimé le principe : « Nous savons que Dieu s'est fait 
homme par une Vierge, afin que par la même voie par où, 
sous l'influence Ju se1·pent, avait commencé la désobéis­
sance, fût ruinée l'œuvre Je désobéissance. >> Après Irénée, 
et probablement d'après lui, Tertullien nous montre Dieu 
rivalisant en quelque sorte a\'ec le diable, c73mula operatione, 
pour lui arracher l'humanité que celui-ci retenait captive; il 
s'en explique ainsi : «Eve encore vierge s'était laissé prendre 
à la pa l'ole de mort ; une vierge en retour devait recevoir la 
parole de vie. Ainsi ce q11i avait été perdu pn1· ln femme sc­
rait sauvé par la femme. n Depuis ces prenlÏers maîtres, 
tous les autees ont 1·épété la mème leçon; Bossuet n'est que 
l'él<HfUent porte-voix de la ll'adition générale quand il s'écl'Ïe: 
<< 0 Dieu, quelle abondance de misél'icorde ... En même 
temps qu'un homme et une femme pe['(:Laient le gen!'e humain, 
Dieu ... avait daigné prédestine!' un autl'e homme et une autre 
femme polir le relever ... Jésus-Ciu·ist est le nouvel Adam, 

(1) De Verbo incamato,Prati, 1912, thesis XLI. 
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Marie est la nouvelle Eve ... Un ange de ténèbres intervient 
dans notre chute, Dieu prédestine un ange de lumière qui 
devait intervenir dans notre réparation. L'ange de t~nèbres 
parle à Eve encore vierge, l'ange de lumière parle à Marie, 
qui le demeura toujours. Eve écouta le tentateur et lui obéit, 
Marie écoute aussi l'ange de salut et lui obéit. La perte du 
genre humain, qui se devait consommer en Adam, com­
mença par Eve; en Marie commence aussi notre délivrance : 
elle y a la même part qu'Eve a eue à notre malheur .. Ainsi 
l'ordre de notre réparation est tracé dans celui de notre 
chute ... Tout ce qui avait été employé pour nous perdre, 
par un retour admirable de la divine miséricorde se tourne 
en notre faveur ( 1 ). » 

On le voit, c'est particulièrement dans la scène de l'Incar­
nation que les maîtres de la doctrine voient l'analogie anti­
thétique, si je puis ainsi parler, entre Eve et Marie; c'est de 
là qu'ils partent pour montrer Marie indissolublement unie 
au Christ pour l'œuvre de rédemption et de salut, comme 
Eve le fut à Adam pour l'œùvre de ruine. Ils ont le sentiment 
très net que l'œuvre rédemptrice est une, et que la part de 
Marie dans l'acte initial de notre restauration, dans l'Incar­
nation du Verbe, nous donne la mesure de sa part dans 
l'œuvre tout entière. C'est à ce point de vue qu'il faut se 
mettre pour étudier le Fiat de l'Incarnation, c'est à cette lu­
mière que nous pouvons en mieux voir la portée. 

Il est un second principe traditionnel qu'il importe de ne 
point oublier, si nous voulons nous faire une juste idée de 
ce Fiat. Les saints Pères sont unanimes à reconnaître et à 
proclamer que Marie n'a pas été, aux mains de Dieu, un ins­
trument purement matériel et tout passif. Ils savent que sa 
coopération a été une coopération d'ordre moral, pleine­
ment libre, et partant pleinement consciente, parfaitement 
instruite. En autres termes, Dieu lui a demandé son consen­
tement à l'Incarnation ; il a voulu que ce consentement fût 

(1) Tous ces textes sc retrouvent chez le cardinal Billot l. c., p. 390-391. 
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donné dans la pleine lumière, afin qu'il fût donné dans la 
parfaite liberté. Marie a donc su exactement la portée de son 
Fiat. Elle a donc dû avoir, au moment de le prononcer, une 
intuition claire du plan divin dans toute son ampleur et 
toute son étendue -sans parler ici de la grâce puissante qui a 
dû incliner sa volonté dans la ligne des volontés divines, non 
pas pour diminuer sa liberté, mais au contraire pour donner à 
l'exercice de cette liberté toute sa puissance et toute sa 
plénitude. C'est un des sens qu'il convient de donner à la 
parole des saints Pères, quand ils nous disent que Marie 
avait conçu le Verbe dans son cœur avant de le· concevoir 
dans son sein virginal, et qu'elle est plus heureuse pour 
sa foi, son obéissance, son l'humilité, que pour sa maternité 
prise au sens purement matériel. 

En combinant ce second principe avec le premier, nous 
pouvons nous faire une idée, sinon adéquate, puisque les 
anges eux-mêmes n'ont jamais fini de scruter ces profon­
de,urs, au moins pas trop inexacte, du Fiat de la Vierge. 

II 

Reparlons-nous mainte riant au moment de l'Annonciation, 
quand l'ange Gabriel salue Marie de la part de Dieu et lui 
demande son concours. Qu'est~ce que Dieu propose à Ma­
rie par l'ange Gabriel? Sur quoi porte le oui de la Vierge 
aux propositions divines? Quelle affaire se négocie entre 
l'envoyé céleste et l'humble fille de David? Est-ce chose 
d'ordre privé, si je puis dire, laquelle d'ailleurs aura son 
contre-coup sur l'histoire entière de l'humanité? Demande­
t-on uniquement à Marie de vouloir bien être la mère de 
Jésus, quitte ensuite à Jésus de sauver le monde comme 
il lui plaira ? Ce n'est pas ainsi que l'entend la Tradition 
catholique. Et ce n'est pas l'idée que suggère la simple lec­
ture du texte évangélique. L'ange ne parle pas seulement 
des. gr.!lndeurs personnelles de Jésus. C'est le Sauveur, 
c'est le Messie attendu, qui doit délivrer son peuple de 
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·ses péchés, c'est le Roi éternel de l'humanité régeneree, 
dont on propose à Marie de devenir la mère. On lui pro­
pose par là même de coopérer au salut de l'humanité, à 
l'œuvre messianiqUe, à l'établissement du royaume annon­
cé. C'est pour cela qu'elle est pleine de grâce, pour cela 
qu'elle esl bénie entre toutes les femmes. Ce qui se négocie 
entre l'ange et Marie, c'est l'œuvre rédemptrice, c'est le 
salut de l'humanité. Car on ne peut distinguer en Jésus la 

. ,per~onne privée, dont iV[ a rie serait la mère, et lapersonne 
publique, à l'œuvre de qui Marie n'aurait qu'une part loin­
taine et indii-ecte. Ainsi, par le seul fait de sa coopératio'n à 
l'Incarnation, Marie coopère à l'œuvre rédemptrice, et cela 
d'une manière prochaine et directe, comme si l'Incarnation 

eût suffi pour nous sauver.· 
D'ailleurs, l'Incaration c'est la rédemption commencée, 

c'est notre salut procuré, si nous-même n'y mettons 'Obs­
tacle. Coopérer à l'Incarnation, c'est donc cbopérer directe­
ment à la rédemption, coopérer directement à notre salut. 
C'est comme Sauveur que le Verbe s'incarne. En s'incar· 
nant, il a déjà en rnains, ou plutôt il est lui-même, le prix de 
notre rachat, le prix de toutes les grâces qui seront pour 
nous comme la distribution en monnaie de la valeur infinie 
qui, à l'Incarnation, est remise à Marie. C'est donc tout Jé­
sus que nous Jevons à sa mère, Jésus comme rançon et 
Jésus comme source de toute grâce. · 

Sans doute, ce n'est pas l'Incarnation qUI nous sauve, 
c'est la mort du Verbe incarné. Mais Jésus ne· s'incarne que 
pour mourir. « Dieu a tant aimé le monde qu'il lui a donné 
son Fils unique. » Ce don emporte et la croix et toutes les 
gr·âces par lesquelles « quiconque croit en Jésus ne saurait 
périr, mais aura la vie éternelle. » Or, si c'est Dieu qui 
nous donne ainsi son Fil<> unique, il nous le donne par Ma­
rie; et si le don de Jésus, suivant le mot de saint Paul, em­
porte tous les dons de la grâce, depuis notre baptêrüe 'jus­
qu'à notre ciel, Di(m, en nous donnant Jésus par Marie, 

nous donne toul par Marie. 
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Telle est la portée du consentement de la Vierge à l'ln­
(:arnation, tel le sens que suggère l'Ecriture et que lui 
donne la Tradition catholique. Toute l'œuvre rédemptrice· 

. est suspendue au Fiat de Marie. L'histoire surnaturelle du 
monde est groupée ici corn.me autour de son centre. 

Et de cela la Vierge a pleine conscience. Elle sait ce que 
Dieu lui propose, elle consent à ce que Dieu lui demande,_ 
sans restriction ni condition :son Fiat répond à l'ampleur 
des pr·opositions divines, il s'étend à toute l'œuvre rédemp • 
triee. 

Avec nos habitudes d'analyse, analyse si utile d'ailleurs et 
parfois nécessaire, nous sommes portés à regarder comme 
choses distinctes l'incarnation, les diffél'ents mystères de la 
vie du Christ, la rédemption par sa mort en cr·oix, les grâces 
qni nous préviennent et nous sanctifient, notre salut enfin. Et 
ce sont choses distinctes, en effet, à ne regarder que l'exécution 
et les causes secondes. Mais, dans le plan divin, ce ne sont là 
que des parties d'un même tout, qui est l'œuvre rédemptrice. 
Or l'œuvre rédemptrice est une dans l'intention divine, notre 
salut par Jésus. Œuvre unique en partie double. Il y a l'in­
carnntion, ln vie et la mort de Jésus, pour nous instruire et 
nous refaire, pour nous racheter et nous réconcilier avec 
Dieu, pour nous mériter toutes les grâce qui seront départies 
à chacun de nous dans le cours de notre vie ; et il y a toutes 
les grâces particulières qui nous sont préparées en vue des 
mérites de Jésus, pour nous amener, du péché, où nous 
sommes conçus, jusqu'au ciel, où nous devons appartenir 
éternellement à la plénitude du Christ: grâces infiniment va­
riées, qui forment la trame de la vie surnaturelle et de l'ac­
tion divine dans les âmes. 

En disant son Fiat à l'Incarnation, c'est donc à toute 
l'œuvre rédemptrice que Marie donnait son consentement. 
Elle le donnait particulièrement, avec une connaissance dont 
nous ne saurions préciser la nature ni les limites, à la passion 
et à la mort de son divin Fils. 

Ainsi le Fiat de l'[ncarnation, prononcé dans la lumière 
COi'iGHÙS ~lABIAL 11 
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divine par la Vierge tout investie de Dieu, prend, pn•· l'union 
de la volonté de Marie avec la.. volonté de Dieu, quelqtle chose 
de Pirpmensité du plan divin, em}?rassant dans sa magnifique 
twité toute l'œuvre de réparation et de salut. Quaud Marie 
n'allrait pas à notPe reconnaissance et à notre amou!' d'autre 
titre que ce Fiat, avec sen ooncour1:1 maternel à l'Incarnation, 
ce serait ase;erz pour rappeler en toute justice la coopératrice 
de notre salut, nqtPe mère dans l'ordre surnaturel; ce se­
raitn~sez pour dire que toutes les grâces nous sont venues et 

nous viennent par elle. 

JEAN BAINVEL, s. J. 
De Plougoumele~ (diocèse de Vannes), 

Doyen de la Faculté de Théologie 
à l' lMtitcrt Çatholique d:e fal'fs. 

:\ l Il 1 L OBSTAT 

J. AuRIAULT, S. J. 

" f' ... ' , 

LA SANCTIFICATION DU PRÉCURSEUR_ 

.« ... En ces jours-là, Mal'ie quitta sa maison et se dirigea en toute 

« hâte vers les 'rég·ions montagneuses où se trouvait la ville de Juda, 

« Et elle en tt' a dans la maison de Zacharie, et elle salua Elisabeth. Et 

« il arriva qu'à peine Elisabeth eut-elle entendu la salutation de Ma­

« l'ie, l'enfant tressaillit dans son sein, et IŒ~abeth fut remplie du 

(( S;lil}t Esprit, f!t, poussant un grand cri, elle dit : (( y QUS êtes bénie 

" ~ntre les femmes, et béni est le ft·uit de votre sein. I<;t d'où m.e vient 
" cet honneur que la Mère pc 1pon Seigneur viepJ1f) à m.oi ! Y oici en 

'' efTet qu'aq moment 1pême où le son de votre voix a f1'1!ppé més 
" or.eille.s l'enfant a tressailli de joie daqs mon sein. ~t bienbeul'Cuse 

" êtes-vous d'avojr .cru, car elles s';wcompliront, toutes les choses 

qui vous ont été dites par le Seigneur ... )) (Luc. 11 39-45). 

Tel est, dans l'Evangile selon saint Luc, le récit de la Vi­
sitation et de la Sanctification du Précurseur. Nous allons 
étudier ce mystère en nous plaçant au point de vue spécial 
de .ce Congrès, et en nous inspirant de l'idée directrice qui 
le domine tout entier, c'est-il-dire que nous traiterons de la 
Sanctification de saint Jean, dans ses rapports avec l'action 
de Marie, Mère l1niversel1e Je la Grâce. 

Et d'ab,qrd, saint J.ean fut:-il vv,aiment sanctifié au cours 
de ,c!3 1pyst.érieux épisode que nous venons de rapporter? 
Calyin p~ le pens.e pas. Pour lui, ce tressaillement dont parLe 
l'Evi!.ngéliste ne fut qu'un mouvement naturel et purement 
animal: «C'est en effet, dit-il, une suite toute naturelle que, 
lorsqu'une femme enceinte se livre à un transport de joje, 
l'enfant subisse quelque peu le contre-coup physique de fé-
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motion maternelle et soit agité, lui aussi, dans le sein de sa 
mère ». Mais tous les Pères et tous les Docteurs orthodoxes 
sont unanimes dans le sentiment opposé. Bien plus, tous les 

. auteurs catholiques, saint Augustin seul exèepté, professent 
que ce tressaillement fut un mouvement, non seulement sur­
naturel, mais raisonnable, et que par le ministère de Marie, 
saint Jean, encore renfermé dans le sein de sa mère, reçut 
tout à la fois et l'usage de la raison et le don de prophétie, 
avec son caractère et sa fonction personnelle, supérieure à 

. celle des prophètes, de Précurseur du Seigneur, et l'effa-
cement de la souillure et de la faute originelles, par l'in­
fusion de la grâce sanctifiante à un très haut degré. 

Pour ce qui est de l'usage de la raison, nous avons dans 
le récit même de saint Luc le témoignage implicite de sainte 
Elisabeth: Exsultarit infans in gaudio in utero meo, dit-elle 
sous l'inspiration du Saint-Esprit, << l'enfant a tressailli de 
joie dans mon sein >>.De joie! remarquons-le: saint Jean, 
dans le sein de sa mère,' s'est donc réjoui. Il s'est réjoui de 
la présence du Sauveur et de sa Mère, il s'est réjoui de l'ac­
complissement des prophéties, il s'est réjoui des trésors de 
grâce que ses hôtes divins lui apportaient. Il s'est réjoui: 
donc il a sn; donc il possédait à ce moment l'usage de la 
raison. Et pourquoi ce don miraculeux? Pat·ce qu'il était né­
cessaire pour que, dès sa première rencontre avec le Verbe 
incarné, saint Jean exerçât sa fonction prédite par Isaïe (1); 
annoncée par l'Ange Gabriel (2), conférée à ce moment même, 
de Précurseur. du Seigneur : « Il n'est pas encore né, dit 
saint Léon le Grand, et déjà il est agité par l'inspiration 
prophétique, et, par le langage de son tressaillement, il s'é­
crie: Ecce Agnus Dei, ecce qui tallit peccatwn mundi. >> C'est 
donc avec raison que la Sainte Eglise, dans sa liturgie, ap.:. 
plique au Précmseur ces paroles que le prophète Isaïe met­
tait sur les lèvres du Messie, serviteur de Yahveh: « Dès le 

(1) Is.
1 

XL, 3. 

(2) Luc, l, '17. 
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sein de ma mère, le Seigneut' m'a appelé par mon nom. Il a 
fait de ma langLte un glaive aiguisé. Il m'a reCOUVert de 
l'ombre de sa droite, et Il m'a réservé dans son carquois 
comme une flèche choisie. >> (ls., XLIX, 2). 

Enfin, saint Jean, dans le mystère de la Visitation, fut lavé 
de la souillure originelle, et reçut en grande abondance le 
don surnaturel de la grâce sanctifiante. Les dons de Dieu 
sont parfaits et ordonnés : lorsqu'Il députe quelqu'un à une 
fonction, Il lui donne en même temps, à moins d'obstaele, 
les pouvoirs physiques et moraux qui sont nécessaires pour 
la bien exercer. Or la fonction de Précurseur était une fonc­
tion su'rnaturelle, et qui conférait à saint Jean une place 
éminente dans le Royaume surnaturel des Enfants de Dieu. 
Par conséf!uent, elle exigeait, pour ètre bien remplie, une 
abondante- participation de la vie et des énergies surnatu­
relles de la grâce; et c'est pourquoi le moment de l'ordina­
tion de saint Jean fut aussi le moment de sa sanctification: 
suivant la promesse faite par l'Ange à son père Zacharie 
(Luc, I, 15), il fut à cette heure, dans le sein de sa mère, 
rempli du Saint-Esprit, et, d'enfant de colèt•e qu'il était 
jusque-là, il devint par adoption enfant de Dieu, enfant de 
Marie. 

Enfant de Marie, venons-nous de dire. Saint Jean, dans le 
Mystère de la Visitation, fut enfanté par la Bienheureuse 
Vierge à la -vie de la grâce, telle est la vérité que nous vou­
lons, dans ce rappoet, demontrer et approfondir. 

La démonstration ne nous retiendra qu'un instant. Dans 
l'ordre surnaturel de la grâce, Marie est la Mère de tous les 
hommes. Elle est leur Mère, parce que la mère, c'est celle 
qui donne la vie. Or Marie a donné à tous les l10mme Jésus­
Christ, la Vie du monde. Elle est leur Mère, parce qu'en 
vertu du libre Fiat de l'Annonciation, la Conception dans 
son sein du Verbe Incarné fut de sa part un acte volontaire 
et méritoire par lequel, librement, elle leur donna la vie. 
Elle est lem· Mère enfin, parce que c'est la mort du Sauveur 
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qui est la source de notre vie, ct qu'à l'Immolation vidfianie 
du Calvaire elle a coopéré prochainement et doublement," èt 
par l'oblation volontaire qu'elle fàisait au Pèt·e, de son Fils 
bien-aimé, et par sa Cbmpassibn douloureuse; Marie est la 
Mère de tous lés li01ün1es, aussi bien de ceux qui véctu·ent 
avant elle et ne furent justifiés qu'en pn~vision des mérites 
du Rédempteur que des privilégiés qui naquirent par la 
suite dans la splendeur du Royaume de Dieu; Par conséquent 
saiht Jean ne -fait pas exception ù ln loi comiilllne: il devint; 
par sa sanctification, participant de la Vie dont Marie était 
la source; il fut, à ce monùmt, enfanté pat· :Marie. 

Mais ce qu'il y eut d'extrüordinaire et de mémorable dans 
c~t enfantement spirituel; ce sont les circoilstances dans les­
quelles il s'accomplit; èt qt~i font du Précurseur un enfant 
hors de pair; un enfant privilégié de la sainte Vierge. 

1° La sairite Vierge concourut d'une manière; sinoh plds 
prochaine, du moins plus visilJle ét plus frappante à la géné­
ration spirituelle de saint Jean; parce c1ue 1 au moment de la 
Visitation, elle portait dans spn sein Jésus, l'Auteur de la 
Grâce: <<L'être de la Mèrè, dit le Pèt·c Faber dans son bean 
livre de Bethléem; était en quelqlle sorte saturé tdut en­
tier de l'être du Fils. Elle était transformée en Lui commè 
jamais saint ne l'a été. Chacuue des pulsations qui battaient 
en elle reposait sur Lui, conune jamais créature en dehot·s 
du ciel n'avait reposé sur Lui prét;édemmeiiL..:. Elle conte~ 
nait le Dieu immense, elle exet·çait une souveraineté sur lë 
Tout-Puissant, elle était unie avec Celui qui est la béatitude 
infinie dans une urtion telle que l.a Vie du Verbe et la sienrte 
ne fbrmaiertt plus qu'une seule vie. >, A cause de cette union 
ineffable; toutes les actions Ju Verbe incarné devenaient 
dans une certaine mesure les actions même de Marie: « Au­
jourd'hui; (chanterons-nous dans Cfllelques jours); aujourd'hui 
est née la Bienheureuse Vierge Marie par qui le salut du 
monde est apparu aux croyants, et dont la vie glorieuse nous 
a . donné la lumière. >l Si ces paroles sont vraies sur nos 
lèvresj quelle force ne prendraient-elles pas sur les lèvres 
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du Précurseur, lui qui, de sa prison de chair, devefiuè, 
disent les Pères3 transparente à ses yeux cornme du cristal, 
vit venir à lui la Mère de son Seigneur, et à qui cette nou'­
velle Ève, se dérangeant en personne; vint apporter sponta'­
Iiément, quùique par le mouvement du Saint-Esprit; le fruit 
béni qui lui donna la vie éternelle ! 

2° C'est une pieuse él'Oyance, bàséè sur les paroles inspi:.. 
rées de sainte Elisabeth; que la voix de Marie; saluant sa 
sainte cousine; fut un instrument sensible; analogue aux 
Sacrements, dont il plut au Verbe de se servir pour sancti­
fier son précurseur : « Marie, dit Mgr Gay (Mystère du Ro­
saire, L 1er, p. 149)1 s'avança vers Elisabeth; et s'inclinant là 
salua. Ce salut fut parlé, l'Evangile en fait foi ; et; selon 
toute apparencel_ Marie suivit l'usage de son pays, disant; 
ou bien : « La paix soit .avec toi », ou, ce qui revient au 
même : '' Avec toï le Seigneur ! » 

«.,, .• Quand le prêtre dit au pénitent 'ëüntrit d'avoir offensé 
Dieu! <( Tes péchés te sont remis »; Dieu parle par la bouche 
du prêtre; et cette âme est lavée, Quand 1 penché sur l'autel 
ét tenaut son hostie, le prêtre dit: « Ceèi est mon corps l>; 

il est la voix du Verbe et ses pal'Oles opèrent;.," Quelque 
chose d'anülogue a lieu dans la salutation de Marie. Ou peut 
dire des paroles de la Vierge qu'elles furent sacriH1tentelleEL 
Le Verbe, empruntant ses lèvres, passait avec sa volonté et sa 
puissance, dans les mots qu'elle disait; et faisait; par son lili­
nistère, l'œuvre divine qui était la fin de cette bénie visite. ;1 

3° Nous pouvons soutenir que; dans un certain sens; 
saint Ji.3an fut le p1·emier.:.né pàrtni les enfants adoptifs de 
la sainte Vierge. Il lut le premier homme directement et 
publiquement sanctifié par le Verbe incarné. 

Le Verbe venait de descendre parmi les siens, et lês 
siens, qui ne le connaissaient pas encore; se disposaient à 

l'éconduire. Mais il y en eût un qui l'accueillit dès le prin"' 
cipé1 qui; favorisé de sa première visite, s'élança aussitôt 
vers Lui dans un tressaillement de joie et d'amour; et cet 
homme; c'est saint Jean, Eclairé par l'Esprit et entraîné paf 
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le Père, il crut d'une foi sans t•éserve dans le nom de Jésus, 
et c'est pourquoi, avant même sa naissance charnelle, Jésus 
lui donna de naître, non point du sang, ni pat• la volonté de 
la chair, ni par la volonté da l'homme, mais de Dieu, et d'ob­
tenir par cette naissance, la deuxième pour les autres, la 
première pour lui, le titre glorieux et la qualité réelle d'en­
fant de Dieu. << La Visitation de la sainte Vierge, dit encore 
Mgr Gay, fut le premier fruit extérieur et comme le rayonne­
ment matinal de cette visite de Dieu au monde qui est sa bé­
nie Incarnation. 

Le premier pas que notre visiteur divin fait sur la terre, 
il entend le faire par Marie. Il agira de même en commen­
çant sa vie publique et son œuvre de thaumaturge, puisque 
le premier miracle qu'il daignera faire devant les hommes, 
je veux dire le changement de l'eau en vin aux noces de 
Cana, il l'accordera aux prières de sa Mèt·e. La tradition en­
tière, résumée par Bossuet, nous affirme qu'il faut voir en 
ceci un ordre régulier et constant dont Dieu, après l'avoir 
fondé dans l'Incarnation de son Fils, ne se départit plus ja­
mais: <<dans tous les avènements du Christ, Marie a de droit 
les exordes>>. Maisilyaplus. Non seulement Jésus accomplit 
par sa mère son premier acte public de sanctification, mais ce 
fruit extérieur de grâce, le premier qu'il porta, fut aussi le 
premier porté par elle et les prémisses de Jésus furent en 
même temps les prémisses de Marie: cc Inimicitias po nam inter 
te et mulierem, et semen tuum et semen illius: J'établirai des 
inimitiés entre toi et la femme, entre ta race et la sienne >>.Ces 
inimitiés absolues, déjà la Vierge les avait exercées, lorsque, 
dès l'aurore de sa vie immaculée, dans le radieux mystère de 
sa Conception, elle avait échappé à la corruption originelle. 
Mais cette victoire avait été toute personnelle, toute inté­
rieure, toute secrète. Depuis ce moment, dans la maison 
d'Anne et de Joachim, au Temple de Jérusalem, à Nazareth, 
elle s'était renfermée dans le silence et dans la solitude. Voici 
que, pour la première fois, terrible comme une armée rangée 
en hatliille, elle monte du désert, s'avance contre l'ennemi, et 
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lui porte en public le premier coup. Par la vertu du Christ 
qui est en elle, elle ·écrase la tête du serpent infernal, elle 
détruit l'homme de péché engendré par Elisabeth, et, sur 
ses ruines, elle engendre un autre Christ, la dernière et la 
plus ressemblante des figures annonciatrices du Sauveur du 
monde, Jean-Baptiste le Précurseur. 

4" Enfin, si nous voulons entrevoir les convenances pro­
fondes de cette sanctification précoce et du rôle qu'y joua 
la sainte Vierge, il faut que, dépassant les personnes privées 
de Jean, d'Elisabeth et de Marie, nous nous élevions jus­
qu'à la considération de leur fonction publique et de leur 
personnage figuratif : cc Elisabeth, dit Mgr Gay d'après les 
Pères, représentait ici l'ancienne Loi, et Marie la nouvelle; 
et leur rencontre figurait l'union de ces deux lois divines : 
la première toute coordonnée à la seconde, à qui elle a pour 
principal oflice de re~dre témoignage. lui demeurant d'ail­
leurs inférieure, quoiqu'elle la précède clans le temps ; la 
seconde, apportant d'elle-même à son aînée le huit de ses 
préparations, l'objet de ses espérances, la lumière suprême 
qui l'éclaire et l'explique, la grâce qui la vivifie, enfin ])é­
panouissement glorieux de tant de germes saints que Dieu 
même a semés en elle. >> 

Jean, fruit sanctifié d'Elisabeth, remplie elle-même du 
Saint-Esprit, est l'héritier, le représentant, le résumé de 
tous les justes de l'anciénne Loi. Après avoir promis la Ré~ 
demption, Dieu voulut différer pendant de longues suites 
d'années la réalisation de ses promesses. Il le voulut, afin 
que par le désir, par la pénitence, par les sacrements figura­
tifs de l'ancienne Loi, par la Foi, transmise de génération en 
génération et de plus en plus éclairée par la progression lu­
mineuse des oracles prophétiques, l'humanité se préparât: à 
la venue de l'Emmanuel, et coopérât, aut~nt qu'elle pouvait 
le faire, à l'œuvre de soh relèvement. De mème le Fils de 
Dieu, venant enfin en ce monde, voulut avoir un Précurseur, 
et ce Précurseur achève, en la couronnant, la fonction toute 
entière de l'Ancien Testament. 
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Le Sauveur vient à lui, il le reçoit eh sa maison; et son 
désir exauèé se change en un tressaillement de joie. Pour 
préparer les voies du Seigneur, il se condamne dès l'âge lè 
plus tendre à la plus austère pénitence, et il prêche dans le 
désert la pénitence, la réconciliation, et la rémission des 

péchés. Il n'administre point de sacreinents comme les pa"' 
triarches et les prêtres de la Loi ancienne; mais il institue 
et il administre un rite éloquent et symbolique, que le Sau­
veur sanctifiera en s'y soumettant Lui~mêine, et dont II fera 
le Sacrement essentiel de la nouvelle alliance èt la pdrte 

d'entrée du Hoyaume des Cieux. Prophète enfin, et plus que 
prophète, Jean n'a pas seulement; comme Elie; Isaïe; Daniel> 

et les autres prophètes, à predire la venue elu Messie claw:l 
le lointain des âges futurs :il Le montre déjà venu, il Le dé.::. 

. signe de son index, et, pour que tous vinssent à la Foi par 
son témoignage, il conduit \'ers le maître ses premiers 
Apôtres. 

« La vie divine de l'esprit; éCrit saint Augustin, était ca'­
chée dans l'ancienne .Loi sous l'épaisse écorce de la lettre. 
De même la lampe ardente et brillante qüe fut saint Jean 
s'alluma et jeta ses premiers feux dans l'orhbre du sein ma­
ternel ». -La sainteté fleurit dans l'Ancienne Loi avant de 
fleurir dans la Loi Nouvelle; et cependant les flèurs de la 
nouvelle sont plus belles et plus odorantes que ne fùrent 
celles de l'ancienne. 

De même le Baptiste fut sanctlfié avaht tous les chrétiens, 
et cependant il est moins grand sinon par sa grâce persori:.. 
nelle, du moins par sa fonction et sa dignité publique que 
le moindre d'entre eux. - Enfin la Loi ancienne; antérieui·e 

dahs le temps; puisa cependant tous ses trésors de grâce et 
de salut dans la plénitude future de la Loi nouvelle: De même 
Jean-Baptiste; aboutissant et résumé de la Loi ancienne, 
reçut sa vie et ses prérogatives surnaturelles de Jésus, plus 

jeune que lui de six mois; par Marie, exemplaire et Mère de 
la Reine des teu!p,s nouveaux: la sainte Eglise, 

Les peintres chrétiens du Moyen-Age et de là. Renaissanee 
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ont dfectionné paeliculièremenl un charmant sujet: Jésus 
et Jean, enfants tous deux, unis par les liens d'une tendre 

amitié, et prenant ensemble leurs ébats sous le doux reganl 
de Marie. De graves théologiens ont anathématisé, fort sévè­
rement, ce qu'ils appellent des imaginations erronées et ht'~­
rétiques: Jean, disent-ils, s'est retiré dans le désert de ll'ès 

bonne heure; s'illaut en croire une vieille teadition, il y fut 

même porté à l'âge de sept ou huit mois, par Elisabeth et 
;;o.;.----- Zacharie, a'fin d'échapper au massacre ordonné p~r Hérode. 

En tous cas, observent-ils, il y était depuis longtemps déjà 
lors du retout· d'Egypte, et, par conséquent, il n'a pli connaître 
Jésus durant leur commune enfance, ni partager ses jeux. 
Plus tard d'ailleurs, il dira lui-même : « Et ego nesciebam 
eum,- et moi je ne Le connaissais pas. » Si victoeit>uses que 
soient ees raisons, hâtons-nous de leur donnet· tol't, à ees 
gt·aves théologiens! Ils n'ont vu que la lettre: ils n'ont point 
pénétré le sens ni discerné l'esprit. Maeie a deux enfants : 
de ces deux enfants, l'un, le plus âgé selon la chair, ne doit 
durer <tu'un temps : après avoit· annoncé l'autre et préparé 
ses voies, il doit diminuer et disparaître, non point anéanti, 
mais absorbé par lui; l'autre, plus jeune dans le Lemps, <';:t 

le Maître du premier, et Il demeur·e à jamais, parce qu'li L sl 
étemel. Ce sont Jean et Jésus, la synagogue et l'Eglise, k:-o 

pleurs de la pénitence, et les joies de l'amour. 

NIHIL OBSTAT 

p. MESSAGER, 

Vtcaire E;énéral. 

Jh TANGUY, 

Directeur au .Seminaire de Quimper. 



LE MIRACLE DE CANA 

SAINT JEAN, II, 1-11. 

En termes éloquents un vieil auteur a marqué le moment 
solennel de la consécration des noces mystiques du Christ 
et de l'Eglise : 

cc Ascendat sponsus noster thalami sui lignum, ascendat 
sponsus noster thalami sui lectum. Dormiat moriendo, ape­
riatur ejus latus, et Ecclesia prodeat virgo: ut quomodo Eva 
(acta est ex latere Adœ dormientis, ita et Ecclesia (ormet ur 
ex latere Christi in entee pendentis .. ... 0 magnum sacramen­
tum hujus conjugii! 0 quam magnum mysterium hujus sponsi 
et hujus sponsœ! non e.r:plicabitur digne humanis verbis. De 
sponso sponsa nascitur, et ut nascitur, statùn illi conjungi­
tur ; et tune sponsa nubit, quando sponsus moritur ; et tune 
ille sponsœ conjungitur, quando a mortalibus separatur : 
quando ille super cœlos exaltatur, tune ista in omni terra 
fecundatur ( 1). » 

Marie est au Golgotha en cet instant sacré où les solenni­
tés nuptiales atteignent leur apogée ; et elle y recueille les 
dernières paroles de l'Epoux : ·« Mulier, ecce filius tuus ... 
Ecce mater tua ! » 

Entre le Calvaire et Cana le lien est tout intime. En chan­
geant l'eau en vin à la prière de Marie, Jésus rend féconde, 
dès le premier acte de sa vie publique, cette parole qu'avant 
de mourir il laissera tomber de sa croix : « Chrétiens, voilà 

(1) P. L. XL, 9H, 9~2. 



votre Mère, Ecce mater tua! Oui, ü Cana Notre-Dame est 
déjà la toute puissance suppliante, omnipotentia supple.x:. 

Les pages qui suivenl ne sont autl'e chose qu'un commen­
tail'e du texte de saint JEAN: II, 1-11. Le rôle de Marie, 
mère de gl'âce aux noces de Cana, s'en dégagera de lui-même. 

Aussi bien il y a tout avant~ge ü pe point isoler l'interven­
tion de la sainte Vierge du cadre et des circonstances où 

elle s'est produite. 

* .. 
II, 1. Et le troisième jour, il y eut des noces à Cana de Ga­

lilée, et la 1nère de Jésus y était. 2. Et Jésus et ses disciples 

fwent (t~tssi ùwit1s aux noqes, 3. E,t le vi!l étant verw jt Jnan­
quer, lq mère de Jésus Zui dit:<< fls n'01zt pr(s de vin». 4, Eç 

j ésf!s lui ctit : « Qu'y a-t-il entre vous et ~noi1 {ernn1e ? fl'fpn 
lietfl'e n'est pas ençore verwe !!. 5. Sa mère dit au.r: :'w·r•üeurs: 

« Faites ce· qu'il vous dira >l, 6. Or il !f avait ?«: six l!f'!le~ de 

pierre 1 dispo~ées po,ur les punfications en z1sage r.hez lesJrtif's, 
et çon!enantchacuqe deu.x: ou trois 1nétrè[e:;. 7, Jésus leur c?.it ; 
« Remplisse::. les urnes d'eau ». Et ils les remplirent jusqu'çzzt 
haut. 8. Et ,il leur dit : « Pttisez mqi(ztenant et portez-en au 

chef du serr1ice ». Et ils en portèrent. 8. Et c;uand le chef {ltf 

serrice. eut goûté l'eau changée en vin -- il ne scwait pqs d' oif: 
il venait,,mais les serriteurs qui avaient puisé l'ecmle sgqaie11t, 

- le chef du serrice appela l'époux, 10. et lui dit: « Tout 

hoflll!{f! ser( rl'rt.bgrcl le lJ.o!l oftz, r:t lprsqu'.qn .e.st rmivré, (?l en 

sr: rf) 4f3 !ll:.QÙ!S bpn; tpi, tu n.s rtfservrJ {.e borz rit! }tH(Jlt' è? ç_e 

molJH!flt >l, H: l'~,( fit! If:. pren1ier dr:~ mir(f:cf:e~ (JU~ fit lé~lf:S 1 
à Cana de Galilée, et il manifesta sa gloÙ'f!, et .~e~ d.ücipl.t:§ 
cr?f.f'f!!lt .en l.ut, 

1 

Une seule val'iante sérieuse est à signaler: le Sinaïticul! et plusi~ur'! 

manuscrits de l'ancienne Vulgate portent au verset 3: '' Et ils .n1araient 

pas de rin, parce que le rin des noces était épuisé. Alors la mère de Jésus 

lui dit: ft n'y a pas de rin ».L'on voit communément ici uq,e 9lqeye. 
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Jésus vient de s'attacher ses premiers disciples, et ceux­
pi viennent de s'attacher à lui par une première professiop 
de foi; mais leur foi, naturellement, demeure encore vacil­
l~nte et vague; Je Sauveur va l'affermir et la préciser, en 
completant progressivement la r-évélation des bords du Jour­

dajn, par Ja ffiflll~festation pe sa puissa11ce. Et to,,tt de suite, 
gès Ieur l)rrivfte ~ Canq, les disciples vo11t, pour r'~ p.eep:li~re · 
foi~, Yoir << l~s anges n10ntel' et descepdre S!Jr le Filf? g~ 

l'ho!llme )). 

1. ET q rnDI~'HÈMJ<; J()uR, IL Y J'UT DEs Noc~>s A CANA DE G4-~ 
LIL~E, E;T LA ~fÈfip J:IE J~SUs 1;' ~TAIT, 

Le troisième jour ü p;1rtir de que!Ipoment? Il y a ici autant 
d'opinions qu'il peut y en avoir. Comme jl s'agit d'une 
suceessipll çhronolpgique ri' événements, comptons ces 
trois jours ~ partir du dernier qui a été rappol'té: Troiq 
jours après la vocatiop. de Philippe et de Nathanaël (JOAN, 

11 44-52), 

Cana de Galilée, - Cette joçr.lité est aiqsi appeJée poLJ.r 

1!1 distingflel? d'une il!ltre Cana, sit4é~ Jpns la tribu q'i\.ser, à 
envirm1. ~2 ki}prq. 11u sud-est d<3 Tyr, Cqpq de Galjlée faisait 

p.artie de la trilw de Zab~Ilon. Le récit de saint Jean, d'ail­
lpl-rrs, npJJS moq~re que nous qevons le chercher daps le voj-, 
siq_qge qe N11z;areth, et vers la frol}ti~re méridionale de la Gf!." 
lilé~ ; en effet nous voyons que la famille des nouveaux m'a­
riés et celle de Jésus se connaissent,'puisque non seulement 
Jésus ~st invité, mais aussi sa mèt•e: ce n'est donc pas 4 titre 
de prophète, de Rabbi, qu'il assiste ü ces noces, co~nme plus 
tard, par exemple, au repas de Simon le Pharisien, mais ü 

titre d'ami; ce n'ef'it pas sa rép11tation, rnais ses relatiop~? de 

famHle qu.~ l'ont f11it inviter, Or la fal)1Hle de Jésus lwb~tnit 
Nf)zlJ,retP. ; il e~t donç patyrel Qf3 ç)lercher Çai).~ .Q.;pJs Je~ 

environs. 

Penx si~es porte11t a!J.Îo!Jrd'hqi, IIJ.OQêmis~, le nom ~v.aJ?.­
gélique de Cana, Kefr-Kenna, situé au nord..,.est, à envir.op 
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une heure et demie de marche de Naznreth (1), sur la route 
qui conduit de cette localité à Capharnaüm, et K.hirbet-Qana, 
situé au nord, à une distance double environ : tous deux se 
disputent l'honneur de représenter l'antique Cana de l'E­
vangile, et tous deux ont leurs partisans. 

Et la mère de Jésus y était. -La mère de Jésus, se tro.u-
. '.'ant à Nazareth, fut invitée avant son fils, et était déjà à 
Cana quand Jésus, accompagné de ses nouveaux disciples, 
arriva à Nazareth. On ne pouvait guère compter sur lui à 
Cana,· car il était absent et on devait être sans nouvelles pré­
cises de lui depuis tm certain temps déjà, au mqins depuis 
le moment de son baptême. Mais on fut vite prévenu de son 
retour. Comment? L'Evangile ne le dit pas, mais on peut 
supposer que Nathanaël qui était de Cana fut pour quelque 
chose dans l'affaire : dès l'arrivée à Nazareth, il ùut s'em­
presser de rentrer chez lui, d'autant plus qu'il était proba­
blement, lui aussi, de la noce, et d'annoncer le retour de 
Jésus, ajoutant, sans doute, le récit de ce qui lui était sur­
Yenu. La familledes nouveaux mariés paraît avoir été assez 
étroitement liée avec celle de Jésus; le rôle de la sainte Viergp, 
au repas le laisse entendre; le récit Je Nathanaël dut ajouter 
au désir de voir Jésus assister au repas, on lui dépêcha un 
exprès : c'eut été aller contre toutes les traditions de l'hos­
pitalité orientale que de le convier sans inviter en même 
temps ses nouveaux amis, ses hôtes de Nazareth: ils seront 
donc, eux aussi, de la fête: 

2. ET JJtSUS ET SES DISCIPLES FUHENT AUSSI INVITÉS AUX 

NOCES. 

Jésus se rend gracieusement à l'invitation: « ... il es toit venu 
pour racheter, reformer et recreer l'homme, et pour ce faire 
il ne voulut pas prendre un maintien et une contenance 

(~)A 3 milles 3ft. d'après W. EwiNG, dans Dictionw'Y of The Bible, ed. 

·by J. HAsTINGs, art. Cana. 
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grave, austere et rigide, mais bien une façon de proceder 
toute suave, civile et courtoise (1). >> Ajoutons avec saint Au-' 
gustin que ce qui l'amène encore c'est l'intention de conser­

ve~. et de .san~ti~er par sa présence l'institution du mariage; 
qu Il.va b~en~ot elever. à la dignité de sacrement: « Quod 
Donnnus ~ncntatus re mt ad nuptias ... , confinnare roluit quod 
ipse fecit (2). » 

2. ET LE VJN ÉTANT VENU A MANQUEH, LA MÈRE DE JÉSUS 

LUI DIT : << lLS N'ONT PAS DE VIN. » 

La provision de vin était donc complètement épuisée. Il 
n'y avait pas de vin, circonstance tout particulièrement fâ­
cheuse dans un banquet nuptial. Les nouveaux mariés de­

vaie~t. être: sans doute, de petites gens, qui s'étaient ap­
proviSIOnnes pour la grande occasion, et, comme leur bourse 
se trouvait être modeste, -on regarde aux dépenses sur­
tout au moment d'entrer en ménage -ils n'avaient fait que 
les commandes juste nécessaires ; la noce finie on boirait 
bien de l'eau à la maison. En voulant calculer juste les jeunes 
époux de Cana commirent une faute de calcul. Ils étaient 
d'ailleurs, excusables; chez les Juifs, plus encore que che~ 
nous, le calcul des dépenses relatives aux réjouissances 
nuptiales était compliqué et difficile à établir; les noces, en 
effet, duraient plusieurs jours, quelquefois une semaine. De 
plus les circonstances amènent au banquet des hôtes inat­
tendus; on comptait probablement sur Nathanaël qui étàit 
un compatriote, mais les autres disciples de Jésus sont cer­
tainement de l'imprévu : on les a invités de bon cœur; on ne 
calcule pas quand on est à la joie, mais on oubliait qu'on 

a~ait c,al~ul~ auparavant, et les nouveaux arrivés, qui ajou­
taient a 1 allegresse du banquet, n'ajoutaient rien aux provi­
sions du cellier, bien au contraire. 

(1) Saint FRANÇOIS DE SALES, Sermon pour le II• Dimanche après l'Epi~ 
phanie. 

(2) In Jon. 

CONGRÈS MARIAl. 12 

, .. 



Pour toutes ces raisons, pour d'autres encore peut-être, 
·le vin vient à manquer. Et ceci nous reporte à la fin des ré­
.jouissances ; il y a tout lieu de croire, en effet, que l'acci­
·dent ne se produisit pas dès le premier jour, - l'impréM 
voyance des époux aurait été, alors, par trop invraisemM 
blable, - mais plus tard. D'ailleurs, l'Evangéliste, notant 
que Marie était déjà à Cana quand Jésus, à son tour, fut inM 
vité, laisse entendre que les nouveaux convives ne sur­
vint·ent qu,a:u cours des fêtes déjà entamées. 

La sainte Vierge, attentive à tout, remarque' l'embarras 
causé par l'incident parmi les serviteurs, ou peut-être même 
est-elle mise par eux au courant de ce qui se passe. Immé­
diatement, ne songeant qu'à éviter une humiliation aux 

·jeunes époux, elle s'adresse à son Fils : « Ils n'ont pas de 
vin ». On a justement admiré la délicatesse de cette de­
c:wnde. A vrai dire Notre Dame ne demande pas; toute sa 

·prière est dans son ton, dans son sentiment, « elle use de la 
plus courte mais de la plus haute et excellente façon de prier 
qui soit et qui puisse estre » ; c'est le procédé de ceux qui 
aiment et se savent aimés, c'est la manière de Marthe et Ma­

'rie s'adressant à Jésus c< Seigneur, celui que vous aimez est 
malade r » (JOAN, xr, 3). Les vraies affections ne sont ni ba­
vardes, ni extrêmement démonstratives, ni flatteuses. Un 
mot renferme toute une pènsée pour ceux qui c<, mmunient 
dans une sainte tendresse : « Amanti sat est insit<'wre », 

note saint Bonaventure : << ramour se contente d'insinuer ». 

Et saint Jean de la Croix dit ~ son tour : « Celui qui aime 
·avec discrétion ne demande pas ce qui lui manque et ce qu'il 
désire ; il se contente d'exposer ses besoins. » 

Si Marie informe Jésus de la situation, c'est évidemment 
pour qu'il y avise. Mais comment? Qu'attend-elle? .BUe at­
tend un miracle : tout le reste du récit le prouve assez, en 
nous montl'ant la confiance entière qu'elle a dans la puis­
sance thaumaturgicrue de son Fils. 

Or voilà précisément ce que certains commentateurs ne 
peuvent se résoudre à admettre: d'où une pareille idée pour-
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r<1it-elle venir à Marie? Comment pourrait-elle attendre un 
miracle, puisqu'elle n'en a pas vu encore accomplir à Jésus? 

On dirait, vraiment, que ces auteurs n'ont jamais lu les 
premières pages de nos évangiles : comment, demanderons­
nous à notre tour, Marie a-tMelle pu entendre les paroles de 
l'ange, au jour de l'Annonciation, comment a-t-elle pu voir 
tous les ptodiges qui ont accompagné la naissance de Jésus, 
sans se douter qu'elle était la Mère du Messie? Et ne savait· 
elle pas que le Messie, le Fils de Dieu, avait à sa disposition 
la tou le-puissance mème de son Père, et qu'il devait se ma­
nifester en Israël par des œuvres prodigieuses? Jésus n'a 
pas accompli de miracles dans la maison de Nazareth· il 

~ ' 
n'avait pas besoin d'en accomplir; mais Marie savait que 
comme Messie il avait le pouvoir d'en accomplir, et qu'il en 
accomplirait à son heure : n'était-ce pas là, d'ailleurs, la 
croyance de tout le peuple d'Israël : << Le Christ, quand il 
vicadra, f@ra-t-il plus de miracles que celui-ci n'en fait?» 
(JoAN., vn; 31). Donc, même en dehors des communica­
tions ct ré 1·élations particuWires dont elle a été favorisée , 
Marie a pu et dû croire à la puissance de thaumaturge de 
son Fils, et, par suite, il n'y a rien d'invraisemblable à ce 
qu'elle attende un miracle. 

4. E'r JÉSUS LUI DIT : « Qu'y A-T-IL ENTRE VOUS ET MOI, 

l'ÉMJ\IE? MoN HEURE N'ES'f PAS ENCORE VENUE. >> 

La réponse de Jésus est d'apparence sévère, dure même, 
et l'on s'explique, dans une certaine mesure, la véhémente 
objurgation de saint Bernard:.« Qu'y a-t-il entre elle et vous, 
Seigneur? N'y a~t~il pas le rapport d'une mèr·e à san f:Hs? 
VoU's lui demandez de quoi elie s'inquiète, vous le fr'uit de 
ses entrailles immaculées? N'est-ce pas elle qui vous a conçu 
dans sa virginité, et qui vous a enfanté sans souillure? Ne 
vous a-t-e-Ue pas porté neuf mois dans son sein ? Ne vous a­
t-elle pas nourri du lait de ses mamelles vi,'gin~fes'? N'èst~ée 
pas avec elle que vous êtes descendu de NàzàrtJfh à Jér·u-· 



- i64-

salem, lorsque vous étiez âgé de douze ans? N'est-ce pas à 
elle que vous étiez soumis? Maintenant, Seigneur, pourquoi 
la contristez-vous en lui disant : Qu'y a t-il entre rous et 
moi? Certes, il y a beaucoup de choses (1). »Il faudrait pour­
tant se garder, avec saint Bernard lui-même, de voir ici un 
reproche, une réprimande adressée par Jésus à sa mère. Et 
tout d'abord la démarche de Marie est loin d'être inopportune. 
comme l'a cru saint Irénée (2). La Mère de Jésus savait, il 
est vrai, que les miracles de son Fils devaient servir à le 
manifester, 'ne devaient appartenir, par suite, qu'à son mi­
nistère public : c'étaient des signes; et voilà pourquoi elle 
ne lui en a jamais demandé à Nazareth; mais depuis quelque 
temps ·un changement s'est produit: Marie voit autour de 
Jésus un groupe de disciples, et elle a entendu, sans doute, 
les récits de Nathanaël et des autres; elle sait que, si ces 
hommes se sont attachés à Jésus,· c'est que Jésus s'est fait 
reconnaître d'eux comme le Messie: c'est donc qu'il est sorti 
de sa vie cachée, c'est donc que sa mission publique a com­
mencé. Et Marie peut croire dès lors que ce qu'elle de­
mande n'a rien de déplacé: ainsi elle demande une chose 
bonne de soi, digne en tout de son Fils, et elle la demancle 
à un moment où elle a des raisons légitimes de croire qu'on 
est admis à solliciter son pouvoir de thaumaturge. 

Exempte de légèreté, la démarche de Notre-Dame ne 
saurait impliquer, d'ailleurs, une arrière-pensée de vaine 
gloire (3). Son intervention manifeste seulement une préoc­
cupation de miséricordieuse bonté. 

(1) MIGNE, P. L., CLXXXIII, 160. 
(2) HAER, III, 16, 7 : << Prœcognita sunt enim omnia a patre, perficinntur 

autem a Filio, sicut congruum et consequens est, apto tempore. Propter hoc 
properante Maria ad admirabile vini signum, et ante tempus volente partici­
pare compendii poculo, Dominus repellens ejus intempestivam festinationem, 
dixit: « Quid •.• ho ra me a?», exspectans eam horam quœ a Patre prœcognita," 

(3) .« 'E6oûÀe'to ... €au't't)v Àap:7tpo'tÉp()(V 'ltO('~Ga( O(oc 'tOU '7tad)6ç ... Il(& 'toiho 

xa[ a(m)ç crcpoop6npov &rmtp(va'to, )}.ywr T( Ëp.o( xa( cro(, yûva(; » Saint 

JEAN CHRYSOSTOME, P. G. LIV, 141. « In verbis illis Clll'ysostomus excessit" 
note saint THOMAs, p. III, 9. XXVII, a IY, ad 3. 
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Mais alors, s'il n'y a eu ni faute ni imprudence de la part 
de Marie, comment interpréter la réponse de Jésus? On s'y 
est appliqué de toutes les façons, et nombreuses sont encore 
ici les solutions proposées. 

En présence d'une locution obscure, le plus sûr, à notre 
avis, est de se demander si elle n'a pas un sens, un emploi 
déterminés. Or la phrase ,...( sp.o( lW.( cro( est la reproduction 
littérale d'un hébraïsme, fréquemment usité dans la Sainte 

-liiilr.-..;_----·~· Ecriture: JuG., XI, 12: Quid mihi et tibi est, quia renisti con­
tra me, ut fJastares teri·am meam ? II Rms, XVI, 10 : Quid 
mihi et rob_is est, filii Sar(Jiœ? III Rms, xvn, 18 : Quid mihi 
et tibi, .fJir Dei ? lV Rms, m, 13 : Quid mihi et ti bi est? rade 
ad prophetas patris tui ... etc ... De l'Ancien Testament, cette 
locution a passé dans l'u.sage du Nouveau. 

Or, si nous examinons les divers endroits où elle est 
employée, nous' y trouvons rattachée une impression fâ­
cheuse, pénible; elle exprime toujours, dit M. Fillion, <<une 
divergence de vues, la non-acceptation d'une solidarité, le 
refus d'une proposition » (1). Ajoutons: et quelquefois une 
plainte. Elle ne signifie, sans doute, pas qu'il n'y a rien de 
commun entre deux personnages, mais du moins que, dans 
le cas spécial dont il s'agit, l'intervention de l'un n'est pas 
admise par l'autre. Citons plutôt quelques exemples: 

Il. Rms, XVI, 10, David fuyant Absalon est poursuivi par 
les colères de Séméi. Abisaï, fils de Servias, demande au 
roi de le laisser châtier l'insolent; David répond: « Quid 
mihi et robis est, filii Sarriœ ? dimittite eltln ut maledicat )>, 

Et David n'entend pas dire, sans doute, qu'il n'y a rien de 
commun entre lui et les fils de Servias, il n'entend pas 
rompre avec eux; mais il leur signifie qu'ils n'ont pas à in­
tervenir dans la circonstance, que le~r intervention-lui est 
importune, et qu'il la trouve hors de propos. 

III. Rois, xvn, 18, la veuve de Sarepta, devant son fils mou­
rant, dit à Elie : « Quid miki et tibi, rir Dei? Ingressus es ad 

(1) Evangile selon saint hAN, La Sainte Bible, Lethielleux. 
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me ut ... interficeres {ilium meum? » Et ici de nouveau c'est 
une plainte, mêlée cette fois encore de reproche, parce que 
cette femme attribue à l'arrivée du prophète la mort de son 
fils: « Que me voulez-vous, semble-t-elle lui dire? Laissez­
moi donc en paix ? » 

Il en est de même pour IV Rms, m, 13: les rois d'Israël, 
de Juda et d'Edam se sont coalisés contre Mésa, roi de Moab, 
et les armées coalisées se tl'Ouvent en grand péril; les troi~ 
rois vont sollicit~r l'assistance du. prophète. Elisée; mais 
celui~ci, s'adressant an roi d'Israël, s'écrie : « Quid miki et 
tibi est? rade ad prophetas patris tai ». Et cela. veut dire 
évidemment : Qu'ai-je à faire avec toi? va donc trouver tes 
faux prophètes ; c'est un congé en bonne el due forme qu'E­
lisée signifie à Joram. 

MATTH. vm, 29, les démons disent à Jésus : << Quid nabis 
et tibi, Fili Dei? Venisti huc ante tempus torquere nos? » 0f. 
Luc, VIII, 28. Et ici encore c'est cet·tainement une protesta­
tion et une plainte que les démons élèvent contre l'inter­
vention de Jésus dans leurs affaires; elle leur paraît une 
tyrannie: <<Qu'as-tu donc à t'occuper de nous? Ne saurais­
tu nous lais!ler tranquilles r }) 

Citons enfin le conseil f!Ue la femme de Pilate donne au 
procurateur : « Nihil tibi et justo haie ». MATTH. xxvii, 19 : 
cette femme regrette le rôl~ de son époux dans la condam­
nation de Jésus, et elle le supplie de ne pas assumer cette 
responsabilité : « Ne vous mêlez donc pas des affaires de ce 
juste, ne prenez pas part à sa condamnation>>, voilà ce qu'elle 
veut dire. 

D'après ces exemples, il me semble que le P. Patrizzi a 
bien saisi le sens grammatical et la portée de cette locution; 
« 11 n'y~ pas à douter, dit-il, ces rnots: Quid miki et tibi? ex­
priment toujours un avertissement ou une réprimande at1X­
quels se mêle une plainte; c'est la signification usuelle de 
cette phrase en hébreu. Mais il est également certain, et cela 
ressort d'un grand nombre de textes bibliques, que cette 
phràse ne signifie, ni nécessairement, ni toujours, qu'il n'y 
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a rien de commun entre deux personnages, bien qu'elle si­
gnifie que, dans l'affaire dont il s'agit, celui à qui elle est. , 
adressée ne devrait pas s'entremettre » (1). 

Il est facile maintenant d'expliquer cette première partie· 
de la réponse du Seigneur : « Jésus signifiait par là que, sa 
mission ofiicielle avant désormais commencé, il devait plutôt 

" agir en Fils de Dieu qu'en fils de Marie, qu'il était indépen-
dant de sa mère pour ses œuvres messianiques.>> (FILLION.) 

. Sous cette formule austère, ce n'est donc pas un reproche, 
une réprimande, c'est un enseignement qui se cache: Jésus 
prend position, en quelque sorte, dans son rôle ofiiciel, dans 
sa mission publique qu'il vient d'inaugurer; jusqu'ici, dans 
la maison de Nazareth, il était aux ordres de Marie et de Jo-: 
seph, erat subditus illis ; désormais, dans son œuvre mes­
sianique, il ne doit dépendre que de la volonté de son Père 
qui est aux cieux; il faut donc que, dès le début, il soit bien 
entendu que la voix du sang n'a plus à s'entremettre pour 
imprimer une direction à sa vie. Et c'est déjà ce que Jésus 
faisait entendre à Marie et à Joseph au temple de Jérusalem, 
à l'âge de douze ans : << Quid est quod me quœrebatis ? Nes­
ciebatis quia in his quœ Patris mei sunt oportet me esse ? >> 

Luc n, 49. Et tel est encore le sens de la réponse qt1'il fait à 
ceux qui, au cours d'une de ses prédications, lui annoncent 
que sa mère et ses frères sont là, le cherchant : « Quœ est 
mater mea et fratres mei? >>MARC m, 33; c'est-à-dire, dès lors 
que ma mission est engagée, dès lors qu'il s'agit de l'accom­
plissement de l'œuvre de Dieu, et de ma manifestation mes­
sianique, je n'ai plus à me préoccuper des relations humaines 
et des devoirs qu'elles créent, je dois être, dans cet ordre, 
en quelque façon «Sine patre, sine matre», en tout je ne dois 
voir que mon Père du ciel. Et c'est donc le premier point de 
son pro<Yramme messianique que Jésus proclame ici : dans - n 
l'::~ccomplissement de la mission qu'il a reçue de son Père, 
il ne relève ni de la volonté de sa mère, ni d'aucune volant~ 

(1) ln JoAN., h. 1. 

• 
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humaine; c'est à lui d'agir dans la pleine indépendance de 
son rôle, et, dans cet ordre de choses, il est vrai de dire à 
certains égards que de Marie à lui il n'y a rien de commun, 
si l'on considère, d'un côté, les droits que le lien du sang 
confère à la mère, de l'autre, la soumission qu'il impose au 

, fils; cette relation de dépendance mutuelle n'existe plus et 
ne doit plus exister, dès qu'il s'agit de l'œuvre messianique. 
Mais ceci entendu, cette situation respective de la mère et 
-du fils nelfei:nei:J.t déte:rininëe; il· est d'autres pouvoirs que 
Marie garde sur Jésus: elle reste toute puissante sur son 
cœur. Jésus, dans son œuvre messianique, n'est pas tenu de 
lui obéir, comme un enfant à sa mère, il n'a plus même à lui 

obéir s'il s'agit de l'obligation naturelle, il n'a pas à se rendre 
·à son invitation pour accomplir son miracle, c'est à lui et à 

lui seul de s'y déterminer, ou plutôt il n'a à tenir compte ici 

que de la seule volonté de son Père; pourtant, au cours de 
sa mission, nous le voyons accorder des miracles à des in­
terventions humaines, à des sollicitations, et Marie, par la · 

place qu'elle occupe dans le cœur de son fils, reste la pre­
mière des solliciteuses : elle n'a plus à invoquer de droits, 

mais elle peut s'adresser au cœur, et si Jésus n'a plus à se 
rendre à une invitation de sa mère, il peut accéder à sa prière: 

« Quid ergo ? se demande Maldonat, an nullwn habuit res­
pectwn matris, ... ut miraculum illud (aceret? Habuit sane ... 
sed caritatis respectum, non carnis ( 1 ). 

On voit donc que l'observation de Jésus, tout en restant, 

peut-être, austère dans la fot'me, perd tout caractère de ré­
primande et de rudesse, d'autant qu'elle dut, sans doute, 
être prononcée d'un ton de déférence et de respect qui en 
adoucissait encore l'austérité. D'ailleurs, la suite du récit 
montre bien qu'on ne saurait attribuer à Jésus une inten­

tion blessante, sans commettre un contre-sens. 
Pour ce qui est du mot mulier, yùvcu, tout le monde re­

connaît aujourd'hui volontiers que « dans la langue dont se 

(1) In JoAN. 
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servait Jésus, aussi bien que dans la langue grecque, ce 
terme ne rcnfe1·me rien de contraire au respect èt à l'affec­
tion. Dans Dion Cassius, une reine est abordée par Auguste 
avec cette expression. Jésus lui-même l'emploie en s'adres­
sant à sa mère dans un mome~t d'inexprimable tendresse, 
lorsque, du haut de la croix, il lùi parle pour la dernière 
fois, XIX, 26. >> ( 1) 

jlfon heure n'est pas encore CJeJwe. - C::ette expression 
« l'heure vient >> se rencontre très souvent en saint Jean, 
et a toujours une allure solennelle, s'entendant d'une cir­
constance remarquable à un titre quelconque: IV, 21 : Venit 
hora. quando neque in monte hoc, neque in Jerosolymis ado­
rabitis PatJ·em ; v, 25 : Venit ho ra, et nunc est, quando mor­
tui audient vocem Filii Dei; vu,. 30 : NemO misit in illum 
manus, quia nondum CJenerat hora eius; XII, 23: Venit hora 
ut clarificetur Filius hominis; xm, 1: Sciens Jesus quia CJenit 
hora ejus ut transeat ex hoc munda ad Patrem; xvr, 2 : Ve­
nit ho ra, ut omnis qui interficit CJOS, arbitretur obsequiwn se 
prœstare Deo; 4 : Hœc locutus swn oobis, ut cum CJenerit ho ra 
eorwn ... ; 21 : Mulier cum pa rit, tristitiam habet, quia CJenit 
hora ejus; XVII, 1: Pater, CJenit hora, clarifica Filium tuztm. 

Il ressort de ces textes que la formule « venit hora >>, en 
saint Jean, désigne toujours une circonstance déterminée, 

qui a en soi quelque chose de grave, de solennel, de décisif, 
et, appliquée à Jésus, surtout avec le pronom possessif, 
hora ejus, elle s'entend souvent de la circonstance solen­
nelle entre toutes, de la Passion et de la glorification qui la 
suit: c'est son heure par excellence, parce que c'est le point 

d'aboutissement de son œuvre messianique. Aussi plusieurs 
Pères, entre autres saint Augustin (2), ont-ils interprété le 
passage dont nous nous occupons de la Passion du Sauveur, 

interprétation manifestement inadmissible : quelle relation, 

(1) F, GoDET, Comm. sur l'Evangile de saint Jean, h. 1. 
(2) << Nondum venit hora mea : ibi enim te agnoscam, cum pendere in 

cruce cœperit infirmitas cujus tu"-h'l' es>>, In J .,P. L., XXXV, 1778, 
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en efl'et, cela aurait-il avec la demande de Marie? Mais d'a­
près l'analogie des textes cités, d'après l'emploi emphatiq1,1e 
de cette expression en saint Jean, nous entendons tout na­
turellement cette phrase du temps de la manifestation mes­
sianique de Jésus par ses œuvres miraculeuses. « Mon heure 
n'est pas venue ))' c'est-à-dire, ce n'est pas encore pour moi 
le temps de nie manifester solennellement en accomplissant 
mon premier miracle. 

Mais comment, dès lors, Jésus· peut:..il cependant accom­
plir le miracle? 

D'après beaucoup de commentateurs, et non des moindres, 
l'heure d'accomplir le miracle n'est pas encore venue, quand 
Marie le demande, elle est venue quand Jésus l'accomplit. 
Ce miri!cle, en effet, devant servir à manifester Jésus, doit 
donc aussi s'accomplir dans des circonstances favorables; 
il faut qu'il soit patent, indiscutable, éclatant à tous les yeux. 
Il faut donc que le vin manque complètement, et que les 
convives l'aient remarqué; or, au moment où Marie formule 
sa demande, le moment choisi) prédéterminé par Jésus pour 
accomplir le miracle, n'était pas encore arrivé, comme 
l'explique M. Fillion : « Jésus affirme que le moment n'est 
pas encore venu, et pourtant il va presque aussitôt faire ce 
que Marie lui demandait! Maü; il n'y a plis d'opposition réelle 
entre ces deux choses. On l'a fort bien dit : « Un change~ 
ment de conditions morales et spirituelles ne !;le mesure 
point à la longueur du temps » (WEs'l'corr). Ainsi, « non 
venerat (tempus) quum mater petivit; venerat quum fecit, mo­
dico licet interfJallo. » (MALDONAT). 

Quelle que soit l'autorité des noms dont peut se prévaloir 
cette opinion, j'ai peine à la prendre en considération. Nou$ 
avons vu que cette expression hora, hora mea, a toujours 
en saint Jean une allure solennelle, surtout quand elle est 
employée absolument, sans rien qui la détermine, comme 
en cet endroit; ce serait, il me semble, en rabaisser étran­
gem~nt la solennité, que de l'interpréter : « Laissez donc, 
ne vous pressez. pas; le moment n'est pas encore venu pour 
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moi d'agir; tout-à-l'heure ». Et puis, n'est-ce pas aussi en 
altérer la vérité? Le vin a fait défaut; Marie formule sa de~ 
mande; Jésus paraît la repousser; Marie, cependan\i, donne. 
ses ordres aux serviteurs, et le miracle s'accomplit. Eh bien! 
franchement dans ces circonstances, ne serait-ce pas une 
dérision de dire : Nondwn fJenit hora mea ? Mais pardon, 
Seigneur, pourrions-nous presque répondre, votre heure 
est venue, et la pt·euve, c'est que vous allez accomplir le 
miracle! 

Et ce que Jésus veut dire, c'est ce que tout le monde com~ 
prend naturellement: son heure, c'est-à-dire, l'heure à 
laquelle il doit se manifester, la circonstance dans laquelle 
il doit accomplir son premier miracle n'est pas encore ve­
nue : Nondum venit hora mea, ce n'est pas ici l'heure pour 
moi. Mais alors? l'heure de Jésus, cela veut donc dire un 
moment déterminé, une circonstance précise de son minis~ 
tère messianique, par c'onséquent un moment arrêté dans lefl 
décrets divins, puisque sa mission, il la reçoit de son Père, 
Et si _ce moment n'est pas encore venu, comment Jésus, qui 
dans l'accomplissement de sa mission se soumet minutieu~ 
sement à la volonté de son Père, peut-ille devancer? 

La question a semblé très embarrassante à plusieurs; je 
ne vois vraiment pas çe qu'elle peut avoir de si inquiétant; 
je ne vois pas pourquoi on n'admettrait pns qllC Jésqs, en 
conformité avec la volonté de son Père, ne elevait se mani­
fester que plus tard, dans une autre circonstance, par son 
premier miracle ( 1 ), mais qu'il devance ce moment, pour 
accéder à la prière de sa Mère. Pou1· voir là quelque impos­
sibilité, il faudrait prouver que toutes les volontés de Dieu 
sont absolues, inflexibles, et que ses desseins ne réservent, 
pour ainsi parler, aucune place, aucune initiative <lUX inter­
ventions humaines. Or la Sainte Ecritme nous fournit des 

(1) On peut soupçonner que l'heure rléterminée par Jésus pour accomplir 
ses premiers prodiges, et que la piété filiale lui a fait deva;.cer, coïncidait 
avec sa manifestation thaumaturgique à Jérusalem au cours des fêtes pas­
cales : JEAN, II, 23. 
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exemples du contraire: elle nous révèle des volontés di­
vines qui se sont laissé modifier, et qui n'étaient donc que 
conditionnelles, antécédentes, disent les théologiens, el, 
sans doute, ce ne sont pas là de:; volontés véritables en 
Dieu, si par volonté on entend un acte absolu, ni des des­
seins arrêtés; Dieu cependant a voulu nous dire en quelqt e 
sorte : Voici ce qui devait arriver, si telle ou telle intervell­
tion ne s'était produite. Le dessein véritable, sans doulr, 
c'est celui qui s'est réalisé; mais en nous révélant!' autre, la 
volonté conditionnelle antécédente, Dieu semble avoir vot.­
lu exciter notre courage, en nous montrant la puissance de 
notre action auprès de lui, puisqu'~lle peut fléchir sa V•­

lonté, et modifier ses plans. 
Jonas s'en vient à Ninive, et il proclame le décret Je 

Yahweh: «Encore quarante jours et Ninive sera détruite l » 

(JoN. m, 4). La ruine est donc Jécidée; le moment en est 
fixé; mais les Ni ni vites, affolés, font ·pénitence, et la Sainte 
Ecriture ajoute : «Et Dieu se repentit du mal qu'il avait an-­
noncé qu'il leur ferait, et il ne le fit pas >' (10). Dieu retiee 
son déceet de condamnation. 

Autre exemple, il s'agit de la femme syrophénicienne qui 
s'en vient solliciter Jésus en faveur de sa fille malade : 
MATTH. xv, 21~28, Jésus lui répond : « Je n'ai été envoy\~ 
qu'aux brebis perdues de la maison d'Israël ». Il semble 
qu'il n'y ait pas à insister, cat· la mission de Jésus, telle 
qu'elle lui est tracée, est pom lui l'expression de la volonté 
de son Père. L'étt·angèrc insiste cependant, et Jésus accède 
à sa prière. 

Signalons un dernier cas fourni par saint François de 
Sales (1): « Voyla Rebecca et Isaac qui desiroyent tous deux 
des enfans; mais le malheur estoit que Rebecca estant str­
rile n'en pouvoit naturellement avoir. Cependant Dieu avait 
veu de toute eternité que Rebecca concevrait et auroit des 
enfans, mais avec cette condition qu'elle les obtiendrait par 

(1) 'lJbi supra, 
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ses prieres; et si elle n'eust pl'Ïé avec son mary Isaac elle 
n'eust point conceu. Voyant donc qu'ils ne pouvoyent avoir 
des enfans, à cause de sa stérilité, elle et son mary s'enfer­
merent en une chambre et prier~nt si fervemment que Dieu 
les ouyt, les exauça, et Rebecca devint grosse de deux j Il­
meaux, Esau et Jacob (1). Ainsy, les souspirs d'amour de 
Nostre Dame, comme disent les anciens Docteurs, avancerent 
l'Incamation de Nostre Seigneur. Ce n'est pas pour cela qu'il 
s'incarnast devant le temps qu'il avait preordonné, non; mais 
en son eternité il avait veu que la Sainte Vierge le conju­
rerait de haster le moment de sa venue au monde, et que 
l'exauçant, il s'incarnerait plus tost qu'il n'eust fait si elle 
n'eust prié. Il en est tout de mesme de ce premier miracle 
que Nostre Seigneur a fait aujourd'huy aux noces de Cana 
en Galilée. Mon heure n'est pas encore renue, dit-il à sa sainte 
Mere, mais puisque je ne vous puis rien refuser, j'avanceray 
cette heure pour faire ce que vous me demandez. Il avait 
donc veude toute eternité qu'ilia devoit devancer à la faveur 
des prieres de Nostre Dame (2). » 

5. SA MÈRE DIT AUX SEHVITEURS : « fAITITS CE QU'IL VOUS 
DIRA>>. 

La Sainte Vierge ne se trompe pas sur reffet de sa prière; 
elle sait qu'elle est exaucée. Comment le sait-elle? Sans doute, 
par une sorte de révélation intérieure qui lui fait connaître 
le consentement réel qui se cache sous le refus apparent 
de son Fils, ou bien par le ton de la réponse, même par 
un signe quelconque d'acquiescement dont Jésus l'accom.,. 

(1.) Gen., XXV, 21. 

(2) Plusieurs exégètes, ponctuant différemment le texte grec au y 4, tra­
duisent:« Femme, laissez-moi faire, Est-cP que mon heure n'est pas venue?" 
Cf. Recherches de Science Religieuse, 3• année, p. 157 ss. Il est difficile de 
croire qu_:_ 'l'l ÈV.o( xa( cro( ait le seps de'' laissez-moi faire, comptez sur moi"· 
<< Cette locution, dit le P. Corluy, exprime qu·une personne est, en quelque 
manière, importune à une autre, que ses intentions soient, d'ailleurs, bonnes 
ou mauvaises. " 
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pagna. Mais peut~être aussi l'Evangéliste abrège-t-il son récit, 
comme cela lui arrive souvent, et a~t-il supprimé une partie 

·du colloque entre Jésus et Marie: c'est ce que nous consta­
tons, pa~ exemple au char. XI, 28 : << Le Maître est là et il 
.t'appelle »,.dit Marthe à sa sœur Marie, et pourtant Jésus, 
dans le récit évangélique, n'a pas manifesté son désir de 
voir' Marie. Seulement, cela se supplée facilement d'après la 
teneur même du récit. Quoi qu'il en soit, ce verset nous 
Jnov.tre~ bien ((u'il Jl.e saurait être .questio.n, .a.u verset pr~cé­
dent, de réprimande adressée par Jésus à sa mère ; si Marie 
avait été sous le coup d'une réprimande de cette sorte, si 
elle s'était sentie en faute, elle n'aurait pas eu la confiance 

tranquille que nous lui voyons. 
Elle s'adresse aux serviteurs. Et c'est une recommandation 

générale de sc tenir à la disposition de Jésus. 

6. On tL Y AVAIT LA, SIX URNES DE PIEilRE, DISPOSÉES POUR 

LES l'UHIFICA'flONS EN USAGB CHEZ LES JUIFS, ET CON'l'ENANT· 

CHACUNE DEUX OU 'l'ROIS MÉTRÈTES. 

Là, clans le vestibule ou la cour, tout à côté, à l'entr0e de 
la salle. En effet, le v. 9 prouve que tout ceci se passe hors 
de la vue de l'époux, assis à table. 

Sur les pur~fica.tions des Juifs, v. SAINT MARC, vn, 3·4. C'é­
taient des ablutions incessantes : << Qui multa utitur aqua 
ad manuum ablutionem, dit un Rabbin, multas in hoc munda 
cansequetur divilias. >> Beau stimulant pour des Juifs. On 
comprend, dès lors, que les six urnes de Cana, de belles 
dimensions cependant, se soient trouvées vides en grande 

partie, comme cela ressort du v. 7. 

D'une contenance de deu.x; ou trois métrètes. D'après la 
traduction des LXX, en divers endroits, nous voyons que le 
p.e:l'p·~·n1 ç correspond au bath des Hébreux, mesure de capa­
cité pour les liquides. Or, Josèphe, dans ses Antiquités; nous 
apprend que le bath contenait 72 ~~;a-tet.~, le sextarius ou se­
tier romain. Celui-ci éta~t d'une contenance d'un peu plus 
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que 1/2 litre (environ 0,54), le bath représentait donc près de 
39 litres, soit, pour chacunf:l des cruches de Cana, une ca­
pacité de 80 à 100 litres environ. Comme l'Evangéliste n'en­
tend pas donner, évidemment, de mesures exactes, disons 
que les six vases contenaient de 5 à 6 hectolitres. 

Quelques exégètes se sont exclamés, et ont vu dans ce 
qui leur paraissait une exagération manifeste une preuve de 
la fausseté du récit. Mais poùrquoi donc? A supposer que 
les calculs soient exacts, qu'y a-t-il là de si invraisemblable? 
Certes, personne ne pensera que la puissance du thauma­
turge se soit trouvée plus embarrassée devant ces 500 litres 
que devant 50; et c'est la caraetéristique des bienfaits du 
Sauveur, ainsi que le remarque saint Thomas, d'être parfaits 
et pleins de munificence : qu'on se rappelle plutôt la multi­
plication des pains; non-seulement tous purent manger, 
mais tous furent rassasiés (Luc IX, 17), et on emporta encore 
douze corbeilles pleines de reo;tes ; de même aux deux 
pèches miraculeuses : deux barques pleines de poissons la 
première fois, 153 poissons au second coup de filet. Ici pour 
peu que les fêtes dussent durer encore un jour ou deux, il 
fallait déjà une bonne provision, et on comprend d'ailleurs 
que Jésus ait tenu à pourvoir d'une bonne réserve aussi les 
jeunes époux : << C'était là le riche présent de noces par le­
quel le Seigneur honorait cette maison où il venait d'être 
hospitalièrement reçu avec son cortège. >> Godet. 

7. JÉsus LEun DIT: << REi\IPLISSEZ LES URNES D'EAU. » E-r ILS 

LES HEl'!lPLIRENT JUSQU'AU HAUT. 

C'est pour barrer la route à toute calomnie, note saint 
Jean Chrysostome (1), que Jésus fit emplir, par les senr­
teurs, les urnes d'eau. 

(1) « ••• tvet. et.lrtou<; ~-tXp'l'upet.ç gX.11 ..-ou ywo~.Évou ..-où:; &:vù·~O'et.V'I'et.ç, xet.liJ..-~ 

OOOE[L(Ct. CfCt.Y'I'et.crt'l: ·~'/ tÙ 'I'ÙOÙ~.EVOY. EL y!Xp g~.zÀ),ov 'l'tVEÇ &vet.tO"'/.U'I'I't:'tv, 

-~oùvet.v..-o 1rpoç et.ù..-oûç ÀÉyw1 o.( otet.xo'l'fJ<1tXfLEvot, ·i;i~.z{.:; ..-6 ûowp -~v..-À·~O'et.iJJe<l. >> 

P. G, LIV, 147. 
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8. ET IL LEUR DIT : << PUISEZ MAINTENANT ET Pûl\TEZ-EN AU 

CHEF DU SERVICE. » ET ILS EN POH'fÈREN'f. 

Le« triclinium» c'est la salle à manger des anciens, ainsi 
dénommée des trois lits ou divans (x),Lvoç) disposé~ en fer à 
cheval autour de la table. L'architriclinus, c'est donc l'in­
tendant du festin : plusieurs commentateurs pensent que cet 
architriclinus est le symposiarque des Grecs, le magister 
confJivii des Latins, soit un des conviyes_eho!si pour diriger 
la marche du repas et la manière dont on devait boire: c'est 
de ce personnage qu'il est parlé Eccli, XXXII, 1, 2: 

« Si tu es établi chef (du festin), ne t'enorgueillis pas; 

Sois au milieu d'eux (des convives) comme l'un d'entre eux; 

l'rend soin d'eux, et ensuite assieds-toi. " 

Mais l'architriclinus des noces de Cana paraît devoir être 
rapproché plutôt du tricliniarque des anciens, esclave à qui 
étaient confiés l'arrangement de la salle à manger et la di­
rection des esclaves chargés du service : c'est donc le chef 
du service, une manière de maître d'hôtel. Quelques vieux 
auteurs ont commis l'amusante méprise de faire d'apxyrp~xÀLvoç 
un nom propre, et, au Roman de Garin de Lorraine, par 
exemple, il nous est parlé du « jor des noces de saint Ar­
chitriclin ».-Le Sauveur, on le voit, prend ses précautions 
pour garantir l'authenticité du prodige ; il s'assure des té­
moins irrécusables, les serviteurs, l'intendant du festin, l'é­
poux. 

Quand les serviteurs puisent dans les vases, le miracle 
est déjà accompli : il a consisté dans une transmutation ins­
tantanée : selon l'expression de l'Evangile, l'eau est deve­
nue du vin (9). 

9-10. ET QUAND LE CHEF DU SERVICE EUT GOUTÉ L'EAU CHAN­

GÉE EN VIN- IL NE SAVAl'l PAS D
7
0U II. VENAIT, MAIS LES SERVI­

TEURS QUI AVAIEN'f PUISÉ L'EAU LE SAVAIENT, - LE CHEF DU 

SE~VICE APPELA L'ÉPOUX, ET LUI DIT: << TOUT HOMl\lE SERT D'A-
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BORD LE DON VIN, E'f LüllSQU
1

0N EST ENIVRÉ (IL EN SERT) DE 

MOINS BON; TOI, TU AS m~SEHYÉ LE DON VIN JUSQU'A CE MOMEN'f. » 

L'inten~ant goùte et est très étonné: J'oü peut venir ce vin? 
Ses fonctwns le retenaient dans la salle et l' d 

, • • < , on com pren 
q~ Il_ ne se SOit pas rendu compte de la série d'opérations 
decr1les aux versets précédents Il fait donc ven

1
·
1 

l', 
. · · epoux., ou 

~Ien ~eu~ement, peut-être, il l'interpelle, pour avoir de lui 
1 exp!Icntwn de ce fait étrange qui consti'tue · f · , une vraie aute 
de rubrique : « Tout homme, etc .. ». Rien n'empêche de 
c.onserver ici à l'expression « p.sGucrGwcrw » son sens strict. 
«être gl'is, être ivre »,à condition d'observer, toutefois, qu~ 
la parole du maître d'hôtel a un sens proverbial, et doit s'en­
tendt·e de ce qui se passait communément: c'est une tradition· 
qn'il invoqu~, et nous ne sommes pas autorisés à appliquer 
son ohservatwn aux convives de Cana Ce q l''~ , . . . - ue .l!.vange-
hste veut faae ressortir, en rappelant celle remarque pi-

. quante du maître d'hôtel, c'est l'excellence du don de Jésus. 

LJ. TEL FUT LE PnEm~;n DES MII\ACLES QUE FIT J 1~sus A CANA 

DE GALILÉE, ET IL i\IANIFESTA SA GLOIHE, ET SES ~ISClPLES 
CHUREN'r EN LU!. 

Ce fut là le premier des miracles de Jésus, de facon ab­
solue, et il faut interpréter : Tel fut le premier des ~iracles 
que fit Jésus, miracle qu'il fit à Cana de Galilée. 

Il manifesta sa gloire. 'ECDwJsow!J'•v ~·'l' •1 bo' ~(/." (/.u' ~ou-· SI' J' , , ~ • -,., . , . - es us 
accomplit le miracle c'est pour révélce sa divinité, pour mani-
fester la gl~ir_e qui con vient au Fils unique du Père (Joan. ,I, 14). 
, E_t ses c~~sc~ples ~ruretlt en lui. - Il s'agit, non du premier 
ev~ll, mms d _un developpement de la foi des disciples: « non 
quw tune pnmum, sed quia tune magis crediderunt ». ll1al­
donat (t ). 

(1) Contre l_es .criti~ues _rationalistes qui nient l'historicité de l'épisode de 
Cana, M, Lepm e~abht solidement la valeur historique du récitde saint Jean: 
La l'aleur hzstonque du qcuttri?!me E!'anoile Parz's 1910 e ., t' . ·' . , , pr mzere par te p. 181-201. ' 

CONGRÈS MARIAL 
13 



i78-

0 M 
.. Mère de grâce, dans les tabernacles étern:l~, 

a rte' . . t dt vm 
b . longs trait~ le '' Ylll nouveau JJ que vo re 

vous U\'ez a ' · · 1 eut 
Fils promettait à ses apôtres (1), t:e vin qlll, au cte 'nep 

f 
. d 'f ut C'est notre ferme espoir de nous _abreuver, un 

atre e a · , · d l' t 
. . torrent de volupté •> \2). Mats ans a -
JOtll' avec vous, au '' d 
tent~ de ce bonheur, souvent ici-bao;, nous. nu~cluons. e 

vin nous ne ressentons plus là grâce de la devotwn, la fer-
' d l h "té 0 Mère de o-râce assistez-nous dans cette 

veur e a c art . o ' ('-
. . . . , a' Cana vous avez s.ecouru une. ,1-

dtsette. De vous-meme, '. . . . 
mille amie: nous vous invoquons, nous sommes vos enfants, 

. D . dresser » pour nous 
F "l t notre Epoux atgnez << votre t s es · . . · ' ux 

l t ble » du festin et « emphr notre coupe J~s.qu a 
« a a d te une 
b •d ' (3) Vous nous set·ez ainsi une source e JO ' 

OI s )) . I' d t l 
cause d'allégresse, et vous vous montret·ez la.\ ere . e ou e 

grâce 
MoNSTHA 'l'È ESSE MATHE:\1. .. (4) 

(1) MATTH., XXV[, 29. 
\2) Ps., XXXV (heb. XXXVI), 9._ 

(3) Ps., XXII (heh. XXIII), 5· . . . 1 de c-
111

.1 à la messe du 

(') l 'E lisè latine fait lire l'évangtl,~ du mu·ac e . ' ' . 
• . ' g ' <' • ' • La litur ·ie de saint Gni·:GOIRE LE GnAxD con· 

Jl<> tlll\uliiChe après 1 Eprpl~<lllie. g d' h , .·
8 

la Théophanie: 
tient déjà une allusion à ce mh·acle, au Jie rm.an.c e .• lpre , vetustate 

. "rabili potestate aquarn vertrt 111 vmnm, vos " 
« Deus, qm sua mi . A >> Patr. lat. 
subtractos, in beatœ vilœ tt·ansferat novttatem. men... . 

LXXVIII, 41. d C· . ,1 la cérémonie du mariage, 
Les Grecs ont l'évangile des noces e ,m.l ' ' c• Goar Ri-

cl "' , · • couronnement. r. ' 
qui porte, chez eux, le nom e "'"E'f'~l.wp.rx. . 

(.I'"'XO \Ol'IO~, '11/JC,U V/11 p. 391. tuale "rœcvram ~'' 1 ' ,. J • d C· 1 
" . J 11 t 11 hit également partie U o~noi 

Dans la liturgie armémenne, oan. 1 - ' 'P Ox urd at the 
. Cf Rituale Armenvrum by Hel'. A. J. Mac,"an, f 

du marntge. · · 

Claren.don Press, 1905. 30• . . d Tubeh (à peu près équivah~nt à janvier), 
La htu 1• .. ·te Copte, au JOUI e . . d . 

l 
"'. ter·mes du mit·acle de Cana : '' Miracle umque en son gem c e­

par e en ces 

puis Adnm jusqu'à nous "· H. PÉIIENNÈS, 

Prof'esseur d'Ecriture Salflte 

au grand Séminaire de Quimper. 

NIIIIL OBSTAT ; 
P. MESSAGEll, 

Vicaire général. 

LA cc lVIÈRE DE JÉSUS >) 

1\UX NOCES DE CANA 

Jean II 1 Au troisième jour une noce se fit à Cana de Galilée, et la 

mère de Jésus y était. 2 On invita aussi Jésus et ses disciples à la 

noce. ~Et, [le vin ayant fait défaut, la mère de Jésus lui dit : << Ils 

n'ont point de vin* >> J. • Jésus lui dit : « Qu'y a-t-il pour moi et pour. toi, 

femme? mon heure n'est pas encore venue>>." Sa mère dit aux ser­

viteur.s: << Quoi qu'il vous dise, faites-le ! "· GOr, il se trouvait là six 

jarres de pierre, posées selon la purification des Juifs, contenant cha­

cune deux ou trois mesures. 7 Jésus leur dit : « Emplissez les jarres 

d'eau! >l et ils les emplirent jusqu'au haut. 8 Et il leur dit: « Puisez 

maintenant et portez au maître de table! >> et ils en portèrent. 9 Et 

quand le maître de table eut goùté l'eau devenue vin - il ne savait 

pas d'où elle venait, mais les serviteurs le savaient qui avaient puisé · 

l'eau, - le maître de table appelle l'époux 10 et lui dit : << Tout le 

monde sert d'abord le bon vin, puis, quand on s'est grisé, l'inférieur: 

toi, tu as gardé le bon vin jusqu'à présent l >> 11 Par ce fait, Jésus corn~ 

mença les miracles à Cana de Galilée, et il manifesta sa gloire ct ses 

disciples crurent en lui. 

*[Ils n'avaient point de vin, car on avait épuisé le vin de la noce. Alors la' 

mère de Jésus !ni dit : « Il n'y a point de vin »]. Leçon de Tischendorf. 

L'épisode est un des plus gracieux de l'Evangile. Dans un 
village de Galilée il se fait des noces, et la mère de Jésus 
assiste au banquet. Un parent peut-ètt·e, en tous cas, un ami 
l'a invitée à son mariage, et, étant donné la proximité de Na_ 
zareth et de Cana, eu égard d'ailleurs aux liens d'affection 
qui l'attachent au nouvel époux, Marie a répondu à ses dé­
sirs. On a invité aussi Jésus et ses disciples. A regarder de 
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près l'ordonnance de la phrase, il paraît d'ailleurs que ces 
invitations ne correspondent point à celle que Marie avait re­
çue et acceptée, et qu'en conséquence la position de Jésus 
diffère de celle de Mat·ie à l'endroit du maître de céans ou 
de ses hôtes. 

L'on a pensé que Marie avait pu donner la main aux np­
prêts de la noce, qu'en tous cas elle était arrivée au début 
des solennités, et, comme celles-ci se poursuivaient une 
semaine entière.(1), que, mandé peut-être par la Vierge, ~nt 

pressé par son nouveau disciple Nathanaël (Jo. I, 46), origi­
naire de Cana (Jo. XXI, 2), amené encore par le hasard d'une 

première mission à traYers les campagnes galiléennes voi­
sines, et en réalité par la prescience divine du rôle qu'il aurait 
à remplir, Jésus était survenu pendant roctave et avait été 
presse par le maître de maison de rejoindre sa mère,· en 
s'asseyant au banquet avec la petite Ùou pc de sa suite. Ainsi la 
délicatesse de l'époux aurait dépassé les moyens dont il dispo­
sait, et l'appoint de convives inattendus, J'ailleurs assez 
nombreux, absorbé trop vite les ressources nécessaires : dès 

lors, Marie, connaissant l'embatTus de leut· hôte, pouvait se 
croire obligée à prévenir son fils et à lui demander de re­
médier pour le mieux aux défaillances du service, puisque 
son arrivée subite les avait provoquées (2). 

Ces explications dépassent la portée du texte et n'en res­

pectent point la réserve. Il est visible que Marie fut invitée 
aux noces à cause des rapports personnels qu'elle entretenait 
d'avance avec les époux: Jésus fut invité secondairement, 

et parce qu'il était fils de Marie; ses disciples, plus secondai­
rement encore, et parce qu'ils étaient la suite de Jésus (3). 

('1) Gen. XXIX, 27, Jud . .XIV, '11, Tob, VIII, 18. Ces fêtes pouvaient même 
se prolonger pendant une quinzaine (Cf. BENZINGER, Archœol2, 109). 

(2) Ce sentiment de RuPERT est approuvé formellement par MALDONAT, 
« Non solum ma gis hoc pium, ma gis etiam verum puto » (h. l., 8). 

(3) En conséquence, l'époux n'était point un des disciples de Jésus: il n'en 
faut pas davantage pour reconnaître l'erreur de Bède et des nombreux com­
mentateùrs médiévaux (communem fere omnium. RuPERT), qui voyaient dans 
l'époux de Cana saint Jean l'évangéliste lui-même, 
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Dès lors, l'écrivain sacré remarque explicitement que Marie 
était de la noce; pour le reste, il ajoute sans plus, On ùwita 
aussi Jésus et ses disciples. Que la compagnie nouvelle 
ait participé à la fin du repas, la suite du, récit le laisse 
enten~re, encore qu'elle ne le dise pas formellement; mais 
le peht groupe n'était point arrivé au début, alors que la 
mère de Jésus était là. D'ailleurs il n'est fait aucune allu­

sion à une semaine de réjouissances, et tout se déroule, à 

ce qu'il semble, dans les limites assez vastes d'un honnête 
banquet nuptial (1). Les provisions n'étant pas suffisantes, 
le vin s'épuisa durant le dîner. A ce propos, personne pour­
tant n'est accusé de négligence; on ne dit point non plus 
qu'une surprise causa ce désordre dans le service : l'Evan­
géliste ne relève qu'un fJ.it, c'est qu'il n'y avait plus de vin, 

parce que les convives l'avaient tout bu au cours du repàs. 
La conséquence naturelle était donc que ces convives et 

' ' d'après une certaine leçon, plus spécialement encore les 
derniers arrivés, Jésus et ses dis ci pl es (2), devaient renon­
cer à toute boisson agréable, réparatrice des forces et créa­
trice de vigueur, toute vraie boisson de noces. 

La mère de Jésus avertit son fils de la détresse présente, 
et sa réflexion sous-entend une prière qui ne sera point 
exaucée sur l'heure. Le moment n'est pas venu, dit Jésus. 

Cnpen<lant, sans prendre garde au refus allégué (3), sans 
s'arrêter à une certaine rudesse qui l'accompagne, Marie 
donne orclt·e aux serviteurs de se mettre à la disposition de 

son fils. La scène se passe probablement en dehors de la salle 
oi1 siège l'amphitryon et où s'agite le triclinarque qui ne sau­
ra rien du peodige: à l'extérieur, en l'absence du maître et 
de l'ordonnateur, une personne de la compagnie demandera 

( 1) Çe point est fermement marqné dans Pesch. (SytSin, el SyrCur, manquent) 
'l" i lraduit y<Xp.oç meshtûlü. ' 

(è) La. leçon de Tischendorf, appuyée sur N et des codd. ital., semble 
mellre directement en cause Jésus et ses disciples: ce sont eux qui n'ont 
point de vin, quoi qu'il en aille des autres convives, 

(3) Sie holft nicht wegen, sondet·n trotz der Antwort. LuTHARDT, ap. HoLTZM, 
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facilement un service et prendra sans inconvt~nient autorité 
sur les domestiques du logis. C'est ici, à l'extérieur (1), que 
les Juifs étaient dans l'habitude de se purifier avant de ga~ 
gner la table (2), et il restait encore dans l'endroit six grandes 
cruches de pierre qui avaient servi aux lotions. On ajoute 
qu'elles contenaient deux ou trois mesures chacune, ce qui 
fait au total de six à sept hectolitres, et, qu'étant vides ou 
presque après l'usage qu'on en avait fait, elles furent sur 
l'indication de Jésus x•errqllies d'eau jusqu'au honL Il conve-

' nait évidemment que les gens de service, ayant préparé les 
vases comme ils étaient coutumiers de le faire rt de la sorte 
joué leur rôle dans les préliminaires du mit·ade, fussent de 
celui-ci des témoins avertis d des garants valables auprès du 
triclinarque et des convives; il convenait en outre que le 

. prodige s'imposât à raueuliou de tous, et dès lors qu'il at­
teignît une matière nbondante, disproportionuée même aux 
besoins du moment (3). 

Jésus n'a point à pal'ler pour (Itwle miracle s'accompliso.e : 
on a puisé l'eau, on l'a portée au triclinarque, et, c1uand celui­
ci goùte, c'est du vin qu'il boit. A quel instant prt'~cis le 
changement s'est accompli, on serait en peine de le dire, 
puisqu'il coïncide avec la volonté non exprimée du thauma­
turge; d'ailleurs, il serail erroné de croire que toute la ma­
tière présente n'a point été affectée par ce changement subs­
tantiel, et l'apparence contraire n'est que le résultat d'une 
fausse perspective. Si l'on parle exclusivement de l'eau por­
tée au chef de service, celle-là n'est qu'un échantillon pré­
levé sur la pièce, et le n~cil s'oriente pour a:nenet' l'inter-

(1) Il n'est pas manifeste que hzt (6) désigne la salle du festin et se réfère 
à zxe1: de v. 1 (HoLTZMANN): les jarres se trouvent dans l'endroit où Marie a 
rencontré les gens de service. 

(2) La purification des mains avant le repas était un précepte rigoureux 
·des Pharisiens, et demeura da:~s l'usage des Juifs. Cf. Matth, XV, 2, 20; 
Marc VII, 2, 3; Luc XI, 38. Com?. BuxTORF, SJn. jud. 4 et 6. 

(3) Ge point ne s'explique entièrement que par une raison symbolique, 
comme on le verra, 
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vention du tl'iclinarque et la réflexion finale. Ce personnage, 
l'rxpzvrpCû~voç, n'est point à identifict· nvee le Gu:J.1CoG(-xpzoç, arbi­
ter bibendi. c1ui pr·éside la table et en fait les honneurs: le 
triclinarque n'est point partie .de la société ; il dépend de 
l'amphitr·yon, pour familier qu'il soit avec lui, et quoiqu'il 
fJsse le centre autour dt1quel se meuvent les domestiques, 
ne dépasse pas lui-même le rôle d'officier de service. C'est le 
cc maître d'hôtel (1) » qui goùte, avant de faire paraître sur la 
table vins ou mets dans l'état convenable et selon l'ordre le 
meilleur. Surpris du crù qu'on lui présente et qu'il n'a point 
ençore dégusté, il appelle l'époux pour lui en faire compli­
ment. On ne pt'écise point qu'il attira l'amphitryon à part pour 
lui dire sa pensée, et on ne laisse point entendt'e non plus 
que la réflexion fut faite tout haut, quelque étr·ange qu'elle 
dùt paraîtt'e aux convives : on se préoccupe seulement de 
fAire connaître en une circonstance aussi extraordinaire ce 
qu'élait l'avis du connaisseur en vins. L'hôte n'a point agi 
d'une manière vulgaire, et selon la mode des gens. Ceux-ci 
servent en premier lieu le vin de qualité, et, quand le fumet 
du repas a diminué l'attention des convives ct atténué leut' 
délicatesse de goùl, lt1 liqtteur moindre ou cellP. de déchet (2): 
l'époux, au contraire, a gardé le bon vin pour la fin du 
Jiu el'. 

Si l'on reprend maiutenant l'histoire à son principe et 
qu'on la lise à la lunlière des enseignements de l'Evangile, 
il pat·~dtt·n bientôt que chaque détail récèle eu lui un sens 
plus profond, (pte par derrière la lettre se peuvent atteindre 
d'autr·es réalités, et toute une leçon sous l'enveloppe maté­
rielle que seule nous avons considérée. L'humanité est elle­
même assise au banquet, et c'est elle qui désire une boisson 
qui la réconforte et la soutienne. Baptisée seulement du 

( l) Traduction LorsY, 

(:.!) Die schwerlich il·gendwo nachweisbare Sitte 10 wollte man vergeblich 
a us l\1 artial 1 27 oder Plinius II. n. 14 13 belegen ; am scheinbarsten ist 
noch I'YETTsTEIN's Citat aus Cassius latrosophistes, - HoJ:.TZMAN~<, Ef'!J· 56~ 



baptême d'eau qui est celui de Jean, elle s'affaiblit et dé­
faille, cependant que le judaïsme légal ne peut rien pour 
elle, car il n'a plus de CJin. Il ne reste que de l'eau, c'est­
à-dire le symbole qui est apparence seulement, non pas l'Es­
prit et la vie qui sont réalités (Jo. III, 5; IV, 13, 14; VII, 38). 
La mère du Messie en avertit Jésus : celle qui paraît dans 
l'Apocalypse (XII, 1, 2, 5) comme la femme en travail et qui 
enfante le Chl'ist, la communauté des justes anciens, crie la 
détresse de tous les convives à celui qui p~u_t,seul y [~pportee 
remède. Pourtant l'heuee de Jésus n'est point encore venue. 
On a remarqué que c'était lit un mot hien solennel, eu égard 
à la chose qu'on réclamait en apparence : c'est que le mot 
dépassait en portée la circonstance présente. Dans la langue 
de l'Evangile, l'heure de .Jésus, c'est l'instant de sa passion 
et de sa mort (Matth. XXVI, 45; Marc XIV, 39; Jo. VII, 30, 
VIII, 20, XII, 23, XIII, 11, XVII, 1) :la mort de Jésus n'était 
point imminente, dès lors il ne pouvait réaliser sur-le-champ 
ce qu'on de.mandait de lui. On voulait un rafraîchissement 
substantiel, celui que seul peut donner la possession de l'Es­
prit : mais« l'Esprit n'était point encore, car .Jésus n'avait 
pas encore été glorifié. » (Jo. VII, 39). 

S'il faut la mort du Messie pou,r que l'Esprit descende 
Rllr ceux qui croient et que s'accomplisse dans son ampleur 
le miracle qu'on réclame, Jésus donnera pour l'instant un 
signe extérieur de ce qu'il fera plus tard, en même temps qu'il 
apportera un commencement d'exécution au prodige. Les 
jarres d'eau (1) sont présentes qui servaient à la purification 
des Juifs, elles deviendront des amphores de vin nouveau. 
Les contemporains ont été baptisés du baptême de· Jean pour 
là rémission de leurs péchés, .Jésus baptisera lui-même 
d'Esprit et de feu. Puisqu'il leur manquait la vraie boisson, 
Jean et'les Phaeisiens étaient réduits au jeûne; maif? le i''ils 
de l'homme pouvait boire le vin, puisqu'il en disposait 

( 1 ). Ces urnes vides et :qui n'étaient destinées, d'ailleurs, qu'à recevoir l'cau 
des purifications légales, figurent fort bien le judaïsme impuissant et usé. Il 
y a six urnes, nombre imparfait. LoisY, Quatr. Ev. 277. 
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(Matth. XI, 18, 19). « En place de la dispensation d'eau de 
l'Ancien Testament (Ex. 17, 5-7 Num. 20, 6-11), c'est désor­
mais la dispensa lion de vin du Nouveau. L'Evangile est le 
nouveau vin qui fait éclater les vieilles formes (Mc. 2, 22 = 

Mt. 9,17 = Lc~5,37, 38) » (Hovrz.MANN, 1. c. 56). Le calice plein de 
vin qui est le sang du Christ, n'est-il pas en même temps le 
signe de l'alliance nouvelle (Matth. XXVI, 28, Marc, XlV, 24, 
Luc. XXII, 20)? On atteint dès lors l'explication entière du 
Symbole, et on finit d'enlever le voile qui couvrait chacun 
des détails du récit évangélique. << Aux traits qui se corn­
peennent d'eux-m(~mes sur la hase de la Symbdlique conti­
nuelle, appartiennent aussi le lieu et le temps où le Christ 
dispense .le vin de la gloire messianique, autrement dit, le 
temps d'une noce. Le royaume de Dieu est, de fait, semblable 
lui aussi il un repas nuptial (l\H. 8, 11), à une noee royale 
(Mt. 22, 2, 25, 1, 5, 6, Àpc. 19, 7; corn p. aussi Le. 12, 36). 
Jésus comme Messie est l'époux (Mc. 2, 19, 20 =Mt. 9, 15 = 
Le. 5, 34, 35), ses disciples sont les convives des noces 
(Mc. 2, 19 =Mt, 9, 15 =Le. 5, 34), la communauté est l'é­
pousée ( II Cot•. 11, 2. Apc. 21, 2, 9, 22, 17), le lien entre 
le Seigneur et la communauté est le mariage (Eph. 5, 21, 32), 

·De même Jésus apparaît nussi (Jo. 3, 29) comme l'époux, le 
Baptiste comme le garçon d'honneur: aussi longtemps que 
l'époux est parmi eux, les siens ne peuvent jeûner, en d'autres 
termes, boire de l'eau. C'est donc en conséquence dans ùne 
n'oce, que, pour révéler l'essence joyeuse de l'Evangile (um 

clas freudenreiche TV esen des ECJglms zu offenbaren), il change 
l'eau en vin. » (HovrzM. l. c. 57). 

Accolés l'un à l'autre en diptyques, le lecteur voit devant lui 
deux :tableaux semblables, dessiüés du même crayon, mais 
coloriés de tons absolument difiérents : entre les deux, il 
sera obligé de reconnaître l'original et la copie. L'épisode 
des Noces de Cana supporte une double interprétation: in-. 
terprétation historique, si on le considère comme un fait réel 
de la vie de Jésus ; interprétation symbolique, si on l'envi-
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sage comme une allègorie (1.), ou, plus explicitement, comme 

une lllise en marche dans l'ordre réel de vérités abstraites et 

une projection dans le monde vivant de réalités idéales. 

Il est essentiel de savoir laquelle des deux interprétations 

s'impose à l'exégèse. 

Tout d'abord, on ne saurait rejeter d'un coup l'interpréta­

tion symbolique. Il serait étrange plutôt qu'on dùt renoncer 

à l'applir1uer en quelque manière, si l'on réfléchit que l'é­

pisode nppartient au Quatrième Evangile dontla méthode et la 

langue sont d'ailleurs connues et manifestes. Qu'en ce cas on 

n'ouvre point devant nous le sens de l'Ecriture, il n'importe: 

nous devrons nous attendre à ce que l'eau changée en vin 

soit l'infirmité de la Loi devenant Esprit et vie de l'Evangile, 

si des réalisations ou idéalisations correspondantes abondent 

dans les pages H>isines et nous sont d'ailleurs authentique­

ment expliquées, si l'eau du puits de Jacob est le salut qui 

vient des Juifs (Jo. IV), si lé pain de vie est la foi en la mis­

sion du Christ et l'Eucharistie (Jo. VI), ou que la lumière de 

l'homme soit le Logos etles vérités qu'il révèle (Jo. IX. Comp. 

Jo. 1, 8). D'ailleurs tout s'accorde si parfaitement dans l'expii­

cation du texte, qu'il est impossible que cet accord soit d'un. 

put' hasard et n'ait point été voulu par l'écrivain sacré : la 

réalité recouvre tr'-'P exactement le symbole, et les clefs 

ouvrent trop facilement chaque détail du récit, pour qu'il 

n'y ait point là vraiment quelque symbole fermé. On remar­

quer<! que l'Evaugélistt~ laisse tomber ce qui ne va point à 

son but. Comment il se fait que Jésus vint i1 Cana sur les 

entrefaites, dans quels rappot·ts Marie dait avec les époux, 

pourquoi le vin fit défaut, pot1rq11oi ou ne s'en procurait 

point d'autre puisque la maison était une maison huurgeoi::oe 

comportant ordonnaleut· et domestiques, ee qu'on fit du vin 

si abondant qui se trouva par la suite, ce que pensèrent du 

pr·odige les convives et ce qu'il advint des (~poux : autant de 

(1) Eine künstreiche Lehrdicbtung, eÏ11• heziebnug ,., ch ,\: l•·gorie.lloLTZM, 

l. c. 56, 
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détails qui n'irnrortaient pas à l'auteur ct qui pour la Symbo­

lique peuvent en effet paraître superflus: Au contraire quelque 

chose qui soit d'une application immédiate dans l'ordre 

idéal, l'Evangéliste la note, mème si le détail paraît sans im­

portance dans l'histoiee. On remarque que les ,iaeees servaient 

à la plll'ification des Juif's, parce que la r·émission des péchés 

recherchée de l'ancienne Alliance s'oppose au salut qu'a pp or tc 

la nouvelle; on spécifie qu'il y avait six jarres, qu'elles con­

_,.....,.;.,_ __ ·-· ·tenaient deux ou trois mesures chacune, qu'on les emplit 

jusqu'au bord, pour signifier que le vin de l'Evangile ne 

manquera point et satisfera tous les convives présents et à 

venir. L'on sait enfin co mm en t, sans se préoceu pe r· te op de 

la clarté, l'Evangéliste ordonne son récit pour urnener la ré­

flexion dernière, cellé que doit garder le lecteur: le vin servi 

~:J.Ur la fin est le vin de qualité, la doctrine de salut que boieont 

les convives, oublieux du vin inférieut• et qui a fait défaut. 

Il y a encore dans le récit certaines rudesses, quelques no­

dosités, qui ne manqueraient guère d'arrèter et de blesset· 

l'œil à une lectur·e twp appesantie. Qui ne per·ce pas le 

voile et en reste aux contours sera surpris elu miracle lui­

même :avant de rendee la vue aux aveugles et l'ouïe aux 

sourds, avant de t;<térir·les possédés ou ressusciter les mot·ts, 

Jésus commence par donner du vin à une noce de village, et 

c'est là son premier miracle, celui qtti mani('este so. gloire 
(Jo. II, 11)! Encore, les gens du banquet ont consollllllé tout 

le vin :sont-ils déjü gris, qu'importe si l'abonda11ce de la li­

queur nouvelle leur donne l'occasion, sans doute aussi la 

tentation de le devenir? Réflexions grosses ct sans save11r! 

« Est-ce qu'on aura tout hu? Est-ce qu'on pouvait tout hoi1·e? 

Saint Irénée (1) qui voyait dans le vin de Cana le vin eucha­

ristique aurait répondu : « Non, tout n'a pas été bu: nous en 

buvons encore ».Saint Irénée savait mieux que la plupart 

des exégètes modemes pourquoi il se fit tant de vin à Can:1 .. , 

LorsY, Rer. d'hist. et litt. rel. 1899, 28. 

(1) Hrer. III, 16, 17. 
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On remarque encore que, si Jésus est appelé de son nom 
et paraît pour autant comme une peesonnalité histoeique dé­
terminée, Marien 'est point no mmôe, et la mère de Jésus sem ble 
une dénomination vague à dessein, qui permettait de recou­
vrir une abstraction. D\lilleurs l'apostrophe de Jésus, Femme, 
qu'y a-t-il pour moi et pour toi? n'est guère le mot d'un 
fils -et quel fils!- à celle qui l'a vraiment enfanté. Il faut 
bien, en effet, renoncer à l'interprétation commode (1) d'au­
teursanciens, quientendaient le mot dans ce sens.: que pe1tt 
bien nous fa ire à tous les deux l'infortune que tu signales? Nous 
sommes ici en présence d'un hébeéiïsme, et la même phrase 

l s' '·~-llO se rencontre ailleurs dans l'Ecriture 
/ 

(Il Sn rn. XTX, 23, II Heg. IX, 18; Matt'h. VIII, 29; l\lat·c I, 24; 
Luc. VIII, 28). Elle signifie toujours : y a-t-il quelque senti­
ment, quelque bien, qui soit commun entre nous? ne sommes­
nous pas entièrement séparés sur le sujet ? La remarque dès 
lors comporte la négation la plus absolue : non-seulement 
l'interlocuteur refuse ou rejette ce qui est deméindé ou sup­
posé, mais il lai est impossible poue un motif essentiel d'en­
visager même l'acceptàtion ou l'hypothèse. L'interrogation 
de la réponse s'alliant à la fermeté du refus teahit d'ailleurs 
en celui qui parle une certaine brusquerie, et la personne qui 
entend se sentira l'objet d'un blâme discret, mais trèsnet: elle 
n'a point à insister, c'est déjà twp pour elle d'avoir demandé 
lille chose qui rép.ugr:e essentiellement. Mais, dans l'espèce, 
comprend-on de la brusquerie en Jésus parlant à sa mèee, 
et n'y aurait-il point quelque chose de malséant dans un 
blâme pareil adressé à Marie (2)? Que la Mère de Jésus ne 
soit point une personne déteeminée, Marie, qu'elle s'iden­
tifie à la Synagogue dont Jésus dépcncl apparemment par sa 

(1) Commoda quidem et pia interpretatio, si loquendi consuetudo patc­
retur! MALDONAT, h. 1. 10. L'épiLhètc pia a été ajoutée en ec contexte avec 
trop de bonne gràce, 

(2) Tarn perspicuum est totam orationcm speciem habere reprehensionis, 
ut prudenter i:J.egari non possit. - MALn., h. 1. 12. 
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naissance, le mot n'aura plus rien de choquant: l'opposition 
qu'il exprime ne sera plus entre deux personnes si intime­
ment unies, mais entre deux principes, la doctrine de Jésus 
(l'une part et la doctrine juive commune de l'autre (1). La 
pierre d'achoppement contre laquelle ont trébuché tant de 
commentateurs se dissout et disparaît, si l'on interprète al­

légoriquement le texte. 

Toutes ces raisons incline1;aient à penser que l'anecdote des 
noces est un Symbole :n'est-ce pourtant qu'un Symbole, et 
faudrait-il renoncer à interpréter historiquement ce qui n'a 
rien d'un fait? M. Loisy le pense (2). Tous les éléments de 
son récit, l'Evangéliste les aurait trouvés dans la tradition 
recueillie et rédigée par les Synoptiques : il ne lui serait 
venu d'ailleurs aucune information sur un miracle de ce 
genre, fait à Cana, au début du ministère du Christ. Ce qu'il 

(1) Diese Sprache begreift sich am besten in der Allegorie und verliert 
alles Anstôssige, wenn nicht der Sohn zur Mutter, sondern der gôllliche Lo­
gos zur theokratischen Gemeinde Israels spricht, wenn nicht Personen, son­
dern Principien sich auseinandersetzen: der in den Tod gehende Gottessohn, 
des Christenthums und der wunderverklarte M essias der Juden. HoLTZM., 

1. c, 57. 
(2) Les Noces de Cana ont été étudiés par Loisy dans un article déjà cité 

( 1899), et dans un volume Le Quatrième E1•angile (1903). Les deux éditions 
offrent dans l'ensemble un texte identique, bien qu'il n'y ait point à néglige t' 
certaines additions ou suppressions, d'ailleurs très suggestives, qui se re­
marquent dans le volume, ct s'expliquent, peut-être moins par le dévelop­
pement de la pensée de l'auteur que pat' les nécessités du moment et le souci 
plus ou moins impérieux de lecteurs à convaincre ou à ménager, Où l'article 

mentionne saint Jean (auteur de l'Evangile), le volume parle de l'évangéliste, 
du narratelir ; dans l'article, on écrit quelquefois JYlarie, le volume restitue 
a mère de Jésus. D'abord, le symbolisme est nue hypothèse sérieuse quïl 
aut envisager; ensuite, c'est l'explication unique et qui s'impose. - La fin 

de l'article a été récrite en autre manière. En 1899, l'auteur faisait ressot·lir 
a concordance de sa position exégéÎique et de la position des Pères : il en-

tendait; d'ailleurs, que « l'évangéliste a utilisé en l'interprétant comme un 

symbole, un récit dont la tradition lui fournissait les éléments pt·incipaux "· 
(p. 36). En 1903, il n'est plus question des Pères; quant à la tradilion 
dont on avait parlé, on nous dit clairement ce qu'elle est et où on la trouve; 
le récit de Cana est « une sorte de vision générale, dont la tradition histo­

rique de l'Evangile a fourni les éléments ». (p. 284). 
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sait à l'avance, c'est que l'Evangile semble un vin nouveau 
, qui fait éclater les vieilles outres, q11e les Pharisiens jeûnent 
et que les disciples se réjouissent, que le royaume de Dieu 
est comme un festin nuptial. Il a sous la main des données 
abstraites présentées sous le voile de la métaphore, de pe­
tits récits qu'on lit et sait entendre dans l'Eglise : voilà la 
carrière oü il prendea ses matériaux. Son rôle sera de choisir 
entre eux, de les équarrir, les rapprocher, les bâtir enfin en 
une construction irréprochable, œuvre d'art si padaite qu'on 
la croira de nature. Déjà Philon a pa~lé du Logos, nouveau 
Melchisédech, qui, en place d'eau, donne du vin aux âmes 
et les enivre d'une ivresse divine (1); déjà il l'a appelé l'E­
chanson de Dieu, le Symposiarque, en mème temps que la 
boisson sans mélange, l'ambrosie de joie (2). La langue de 
Philon n'était qu'imagée : l'EYangéliste vit que ces images 
pouvaient se grouper en tablùau, et il constitua son propre 
Logos créateur du vin de salut (3). <• La combinaison (des 
éléments empruntés à la tradition évangélique) s'est faite 
comme d'elle-même dans l'esprit de l'évangéliste, pour qui 
l'allégorie était devenue la forme ordinaire de la réflexion, 
et qu'il faut se représenter en même temps comme un pro­
phète chrétien, contemplant la vérité clans le symbole et ne 
distinguant pas nettement l'un de l'autre, parce que les 
deux formaient devant son regard un seul tableau vivant et 
harmonieux. >J Quatr. ECJ., p. 284. 

(1) '0 ~.zvl\Iz}x_vrzoÉx à•rr' fJooc't'oçdc'I0'17tpov<pzphw xoct7to't'c~hw xa:t àxpoc't'c~É't'w 
'fu_z&ç, t'l~ xa:t"â.f.jzE1"0L yi,VW'J~tY~L 0dCf p.zo~0 Y"fj)DCX)\EW~ipCf v·~tfEwç atrc-·7jç. Leg. 
Alleg. III, 82. 

(2) '() oc'IÔx_ooç 't'ou Ocou xoct c;u~.7toaCocpx_oç Àoyoç, où Ûcoc<pÉpwv 't'ou m)~.oc't'oç, 

à).1' aÛ't'Ùç O:xpato~ Wv, -tà yâvwp.a, .•. 't'O Eùr.ppovUv·'lç &p.~pûut.ov ... Sontn. II, 2·~9. 

(3) Il se peut qu'après la publication du Quatrième Evangile de J. RÉVILLE 

(1901), Loisy ait légèrement varié d'opinion sur l~ rapport qui existe entre 
Philon et Jo. Il. En 1899, il pensait que,« nonobstant les ressemblances ex­
térieures, ce rapport peut être contesté " (Jo. 35). En 1903, il écrit : " Ce 
rapport n'est à citer que pour la comparaison .... Philon aura instruit l'évan­
géliste à transformer en un récit vivant les métaphores et les paraboles des 
Sypnotiques ~> (p. 283). 
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Mais le symbole sera-t-il rnoins symbole aux yeux dn pro­
phète, s'il est à quelque degt'é fourni par la nature mèmc, 
et le tableau présent à son regard perdra-t-il en vie et en 
liaison, si ses éléments se sont offeets à l'esprit, isolés en· 
core ou déjà groupés, dans leur réalité concrète et agissante? 
Si tout n'est ici qu'allégorie sans fond de consistance, on 
remarquera tout de suite qu'une môme vérité se dèt·ohe 
sous plusieurs symboles, que Jésus paraît à la fois le thau­
maturge en action, l'époux qui donne le dîner, en quelque 
manière aussi la boisson nouvelle et mystique qu'un chan~ 
gement de substance apporte au croyant. Il fut un temps où 
des accumulations de valeurs analogues donnaient à réflé­
chir à M. Loisy, et oit il y trouvait argument contre d'autres. 
« Il y aurait trois Christs dans cette histoire : Jésus et deux 
symboles de Jésus. C'est beaucoup pour une allégorie. Le 
Christ n'a pas besoin d'y être tant figuré puisqu'il y est en 
personne. » (RHLR, p. 35). Il est vrai qu'une même vérité, 
étant complexe de. nature, peut s'offrir à nous sous des as· 
pects divers, et, dans les nécessités d'une représentation 
d'ensemble, se réaliser en des types différents : le Logos de 
Philon était à la fois échanson di vin et boisson divine, 
uup.Jtou(o:.pz.oç }Oyo~ o.J Ù~'1.9ipwv 't'O'~ ieÔp.q,to~~ 

Quoi qu'il en soit, le t·écit johannique n'affecte point l'al· 
lure d'une ,allégorie, et il contient des détails qui sont re­
belles à l'interprétation symbolique : les données de temps 
et de lieu. La noce se faisait à Cana, le troisième jour, nous 
dit·on. Les exégètes discuteront sur le principe de ce com­
put, et se demanderont quel était pour l'évangéliste .le pre­
mier jour : il n'empêche que nous avons là une date relative 
précise. Cette date exprime-t-elle une réalité, ou n'est-elle 
qu'un artifice littéraire pour l'auteur soucieux d'établir un 
rapport logique entre divers épisodes ou de serrer la trame 
de son récit? M. Loisy tient pour l'artifice : ainsi se résou­
dront, elit-il) « les difficultés qui peuvent résulter de l'accu­
mulation d'un si grand nombre de faits en un si court es­
pace de temps. J> ( Quatr. ECJ., p. 267). Mais ces difficultés 
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sont-elles bien réelles? Assurément, alors qu'on parle de 
·Jésus et de ses disciples (Jo. II, 2, 11), on s'imagine la petite 
société apostolique déjà constituée; il est exact que les cinq 
disciples dont on nous a conté la vocation ne sont plus les 
seuls connus et les seuls présents à Cana. Mais, de là, s'en­
suit-il que la datation alléguée soit fictive, que «les quatre 
journées du chapitre précédent, avec les faits qui res rem­
plissent, correspondent à une période dont les limites 
réelles ne sont pas indiquées »? ( Quatr .. EfJ., .p. '270.) Sur 
un point, le symbolisme est assuré; qui prouve qu'ille soit 
sut· deux? Les disciples de Cana ne sont point les cinq néo­
phytes connus, ce sont aussi les membres du gl'oupe qui ac­
compagnait le Christ dans ses missions; en réalité, ce sont 
hien d'autres encore: ceux qui, au cours des temps, suivent 
le Seigneur, qui voientJ'eau s~ changer en vin mystique et 
connaissent dès lors la gloire de Jésus (Comp. Luc XXIV, 
30 suiv.), qui s'asseyent au banquet messianique et s'enivrent 
du salut apporté au monde. Ce~? disciples-là se recrutent en 
dehors de toute limite de temps; mais rien n'empêche que 
leurs prototypes de Cana aient été réunis au troisième jotll'. 

Le théâtre de la scène évangélique est ·aussi nettement 
déterminé : il se fit des noces à Cana de Galilée. Voilà des 
précisions qui déroutent dans une allégorie ! M. Loisy a le 
goùt trop fin polir accepter que Cana de Galilée soit le roseau 

agité(S"~~) h.':J'P)quifigureJean-Baptiste(1). Il laisse 

au lecteur l'emba !Tas. de se décider entre une allusion au 

zèle ( ~.J p) dont Jésus fit montre au Temple bientôt après 

(Jo. II, 17)- et c'est le sentiment de M. Abhott (Encycl. 
Bibl. 11, 1800, n°. 5) - et une allusion à la possession ou à la 

prise de possession du Logos (!l.:rp, posséder) avec réfé­

rence à Matth. XXVIII, 18 ou Jo. 11 (cf. IV, 4l~. 46), selon le 
sentiment d'Origène (Broolœ 1, 23'r5). Ayaul un gros scrupule 

(1) Identification proposée par HôNIG, Zeitschr. f. wissens. Theol., 1884, 
p. 88. 'cr. LoisY, Quatr. Ev., p, 285, no 2. 
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à confondre les racines ïl.::rp et ~ .:J p, gêné d'aillem·s 

pout· trouver au premier verbe un dérivé, i1.J p dans le 

sens de Î1 J PD, je crois qu'il vaut mieux proposer au 

lecteur l'étymologie il ;J p, tige dè chandelier: on pensera 

tout d'abord au chandelier à sept branches; puis, par delà le 
symbole, on atteindra la réalité, et on reconnaîtra l'idée 
très-johannique du Logos éclairant tout homme qui vient 
en ee monde (Jo. 1,. 8). Il pourrait bien se faire, il est vrai, 
qu'auparavant le lecteur conclue qu'en exégèse l'humeur ba­
dine est parfois de saison. Et, en même temps, le lecteur 
demeurera convaincu que Cana de Galilée est une dési­
gnation précise delieu, et qu'une pareille précision empOl'Îè 
avec soi le caractère historique général du récit qui suit (1). 

Il y a de l'histoire à la base de l'allégorie, et la trame du 
récit n'est point ourdie exclusivement de fils empruntés sans 
chaîne solide qui tienne la pièce. M. Boltzmann voit le fon­
dement historique de l'anecdote dans le caractère joyeux qui' 
marqua les débuts du ministère galiléen, le temps où le 

( 1) LoisY écrit au contraire :· « Le seul nom de Cana, inconnu à l'Evangile 
synoptique, ne suffit pas pour affirmer l'existence d'une tradition particu­
lière touchant le miracle; bien qu'on ne voie pas le motif qui a déterminé le 
choix de cette localité "· (Quatr. Ev., p. 285). M~is comment ce choix est-il 
inexplicable, si les détails du récit s'expliquent aisément par le symbolisme? 
Et si le symbolisme n'explique pas ce choix, que peut ètre la mention de ce 
village sinon l'écho d'une tradition locale ou la première donnée d'un sou­
venir personnel? On envisage l'hypothèse d'un procédé rédactionnel de l'É­
vangéliste. « Certaines de ces indications peuvent n'avoir pas d'autre raison 
que le souci de la couleur locale, tout comme certains traits narratifs· servent. 
t'out simplement à sauver l'équilibre apparent des récits ». ( Quatr. E1•,, 
p. 85). Mais si, en dehors de tout symbolisme, on a voulu attacher le lecteur 
à uneallégorie en action et relever d'un détail vécu un récit trop imprécis, 
que n'a-t-on choisi le riom de la bourgade où: l'on avait pris les éléments de 
l'allégorie même, et pourquoi mentionne-t-on Cana plutôt que Caphat·naüm, 
Naïm, ou telle autt·e localité des Synoptiques? II n'était pas besoin d'emme­
ner le lecteur en terrain inconnu, puisque les faits qu'on lui conte il les a 
déjà entendus dans un autre langage, 

ÙO~GRÈS MARiAL 
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Christ prêchait l'abandon des soucis du monde et l'amour 
du Dieuéère, l'époque oü il, padait justement de l'époux et 
duvhdiàuv:eau(i). Unsouvenirisolé, l'impression d'ensemble· 
d'une période: c'est une base historique étroite et mal as- . 
surée. C;est, du moins, une base historique, et le radica- · 
li.sme de M·. Holtzmann n'est point le radicalisme de M. Loisy. 
Sans doute, Cana et Capharnaüm paraissent au Quatri,ème 
Eyangile c()mmedeux loc~lités-typ,es, remplaçant les diverses . 
localités de Galilée où s'exerca le' ministère de Jésus: mais 
le -prodig~ r~~~~té n'est peui~ê~re, fui ·a:uss1, qu

1

un prodige. 
choisi e~tre bien d'autres dont Jésus fut réellement l'auteur. , 
M. H.oltzmann reconnait des données historiques sous le, 
symbole, et nous sommes obligés de les' reconnaitre jus-. 
qu'ici: n~ais, de ce qu'il nous est impossible de trouver main-, 
tenant des assurances en progressant dans notre marche, 
s'en suit-il q~e cette marche soit périlleuse et que le terrain 
historÎl.J~e s'est dérobé sous nos pas? on ne saurait le con­
clure. Nouk savions tout-à-l'heu~e av'ec certitude qu'il y. 
avait là histoir~ et symbole; la prudence permettra de penser 
qu'ici en~ore il y a symbole et histoire. L'anecdote se pi·é- · 
sente do~c· ~ nous, non pas comme le récitbrut d'ùn histo­
rien exclusivement scrupuleux d'exactitude matérielle : c'est 
l'œ.uvre à la fois. des deux, de l'historien et du<! prophète », 

quoique à la vérité« le prophète >l'ait eu à la composition une 
part plus grande, que· l'historien. Un fai~ réel est le thème 
qu~on dé;eloppe, et chacun .e.st invité à l'entendre conu~e, 
un fait d'histoire; mais ce fait a été interprété par le corn-· 
positeur, les détails, étudiés et transcrits dans le ton voulu, 
en, sorte ,qu'il pro,cède de l'ensemble la résonnance même du 
symbolisme. Cette vérité du fond unie à cet art spécial. de 
l'exposition causent la délicatesse du sujet et rendent assez 

1',".! ~ ' '. ' 

(.1) Die:geschichtliche Wahrheit des Berichtes liegt in dem, freudenhellen, 
Char.akter,:4er Anfiinge des ôffentlichen.Auftretens Jesu überhaupt, davon die 
synopt. Reden gegen weltliche Sarge, die Predigt von Gattes Vaterliebe, vpr 
Alle~ aher,.jene Worte vom:Brj\utigalll und vom.;neuen Weiw~ zeugen, welche 
in der Th at den Bildungstrieb für unsere, Le.hrerzi\hhin.g enthalten. Le., p. 58 .. , 

• 
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diffi,cil~ (1) une interprétation qui doit. être toute de nuances. 
cette mterprétati · 1 f · . · : . on, a a OIS historique et allégorisante 
mais qu'on l'ente d b' l. . , '' . n e Ien' ustorique tout d'abord, les Pères 
de 1 ~ghse surent la donner à l'occasion (2). 

Mamtenant que le caractère de 1 , . vélé a pericope nous est ·ré-
. et que nous sommes assurés de l'interprétation qui 

convient au morceau '1 , I reste que nous sachions quel fut à 

Ctana 1~ rôle ~ela mère de Jésus, disons 'clairement, de Marie 
e que. s sentiments la firent agir. ' 

sa:~ri.e r~marqu~ que le vin fait défaut, elle en donne connais· 
ce a J_esus. C est .le souci d'une âme pleine d'attentions 

aux ennu1s des autres êt d' 'Il d'elle . '.pr e al eurs à faire ce qui dépend 
. pour vemr en alde aux nécessiteux (3). Il ne sert , 

rien de noter que 1 · · , , a 

1 
a necessite presente n'était point si grande 

;:e ~s gens q_ui donnaient la noce n'étaient point pauvres: 
qu .un service occupant une domesticité nombreuse et 

un maitre d'hôtel pa •t · , , rai avOir ete assez honnête. C'est aussi 

(1) La dilliculté est sentie assez r • • . . par le p. CAL~ms (t' E 'l 1 g ~sse, peut-etre meme gross Je encore, 
jouter que l'auteur n:af:~: e .se on sawlt Jean; 1904): il n'est que juste d'a­
si tant est qu'o d. . l' rien pour a rédmre. << L'intention allégorique 

n 01ve y recon 't • 1 ' fait » • voilà 1 d . nal re, n exc ut pas forcément la :réalité du 
. e ermer mot (p 71) de l'ante t , l' d , rait une discu · , . · ur, e ' a en r01t où l'on cherche-

ne lit guère ssJdon se'rflJeu~e des textes avec une conclusion un peu nette on 
· que es re ex10ns pour 1 . · ' sibilité d . 1 , e cas present sans portée sur la pos~ 

Saura t 1."1 mJ~ac e en général (P• 167). Le lecteur est bien avan:é en vérité 1 
- - mamtenant que d · · ' unes les autre ? penser es opmwns sur le sujet qui se heurtent les 

cope histoire :u· sq::ens~r ,du s~jet lui·:nême? trouvera-t-il dans la péri•. 
bole ~ Il ' . y ole, predommance d histoire ou prédominance de sym~ 

· n aura Je le crains bi • 'd la question est'<< un eu e.n! qu une 1 ée un peu nette : c'est que, si 
la traiter a p plus dehcate » (p. 70) que d'autres, on aurait dû 

vec un peu plus de délicate · soudre à l' b d , . sse, et que, SI on ne pouvait se ré-

(2)
. Il a or er serieusement, il eut mieux valu n'en poi!lt parler. 

suffit de re · · • · 

P

r, 'd nvoyer ICI a samt AuausTIN (ln Jo. IX 2) dont les pages 
ece entes ont pu s'inspirer • . 1, A ' ' adn t' ICI ou a. (( c per hoc Dominus invita tus venit 

tiar:p Jas, ut.'' OBtenderetur sacramentum nuptiarum : quia et ill arum nup- , 

bonu: ;t~qo:sus dphersoBnam Domini figurabat, cui dictum est, Servasti viuum 
e a uc. onum enim vinu Ch · · est E 

1
. m r1stus servavlt usque adhuc id 

' . vange mm suum. » 1. c., 2. ' 
(3) Compassa est enim eor d' · ·sima. S B . . um verecun Jœ, sJCut misericors, sicut benignis· 

' ERN. Serm. 1 m dom. Il P· oct, Epiplt, 
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le· juda'isme qui est sans force, et, dans son êpuisement, 
ne peut fournir aux "âmes mie boisson qui' les soutienne : 
Marie remarque cette disette dont souffrent déjà, avec elle, 
les esprits affamés. Mais sa sollicitude ne s'arrête poirit 
aux' contemporains, à ceux qui, en même temps qu'elle, se 
sont assis au banquet nuptial : elle songe aussi aux nouveaux 
arriv~nts, aux disciples qui, dans la suite des temps, accom­
pagneront Jésus. Pour tous, pour les anciens convives et 
pour nous (1), eUe de,mandera à celui qui seul peut la donner 
la boisson qui soutient et qui sauve. 
· Cette demande de Marie n'avait rien que. de légitime, et 

lé· sentiment qui l'inspirait, que d'infiniment louable : on­
n'en sera queplus surpris de la réponse vive qu'elle s'attire; 
le blâme même qui accompagne cette réponse, autant qu'il­
semble, contraste fortement avec la délicatesse infinie d'une 
requête qui se· voile et affecte la forme d'une simple cons­
tatation. Ce que nous avons dit jusqu'à présent suffit à mon­
trer ce qu'il y a d'étroit et de blessant dans le sentiment de 
certains Calvinistes, persuadés que Jésus reprochait à· sa 
mère l'amour-propre dont elle faisait preuve; nous n'avons 
point à insister du reste pour souligner l'erreur des Pères 
et des auteurs (2) convaincus que' la demande de Marie était 
inopportune et hâtive. M. Loisy est allé plus loin que les 
uns· et les autres, et il a pensé que la demande était /mau­
v~i!:!e, non-seulement dans son mod.e, mais dans sa nature 
mêrpe. <c Ce que dit (la mère de Jésus) ressemble à la pro­
position de Satan· dans l'histoire de la tentation : « Si tu es 

(1) ~11;~ rogabat pro nobis, ·ill~ festinabat, dicens, Vinum non habent, f!li ! 
S, AMBR. (In Ps. CXVIII, 16, 38). - Defecit vinum in cadis nos tris, vinmn 
scilicet lœtificans. cor ho minis,.. Die, Domina rerum, · die pro no bis filio 
tuo: Vinum no11 habent! S. BERN. (Sel'm, IVsup. Salve Regina). 

(2) « Inter veteres auctores, paucos admodum invenio, qui non a perte di­
cant au~ obsc.ure significent, aliquam culpam, aut crrorem certe fuisse, quod 
filium ad faciendùm miraculum incitaverit, si non ob aliud certe quia intem· 
pestive,. et ante tempus id fecit. Hoc illi, ut minimum dicam Chrysostomus, 
hoc Theophylactes, hoc Euthymius, et Ammonius presbyter, quem ex Graco· 
rum Catenis sœpe citavimus, attribuimt. · » MALDON., hl. 11. 
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le .Fils de Dieu, ordonne que ces pierres deviennent des 
~ams .»' sauf ~ue ses paroles excluent le doute et que son 
mt~nh,on est bienveillante. Ce rapprochement peut très bien 
avoir eté conçu par l'évangéliste, qui ne perd pas de vue les 
Synoptiques » · ( Quatr. Ev., p. 273). Voilà donc Marie ac-
cusée d'un blasphème si· d' '11 ' · . : , pure ai eurs qu on reeonnatsse 
son mtentwn ! La comparaison alléguée est plutôt déconcer-
tante, ,et ~· Loisy aurait peut-être agi sagement de la gazer 

. ~a~s 1 article de la R~rue (p. 23), qui est l'édition corrigée 
a lusag~ de lecteurs tendres et mal préparés. Le rapproche­
men.t lm a peu.t-être été suggéré par II Sam. XIX, 23 : Qu'y 
a-t~û pour mm et ~our. rou~, fils de ~erujâ, que rous soyiez. 
(d~~enus) pour mm aujourd hui un satan? En réalité, la si­
militude est purement matérielle. Quant aux demandes de 
S~tan et de Marie, leurs différences sont assez sensibles. 
L une est dan~ sa. forme une question directe et provocante, 
la se~onde est mdirecte et d'une réserve entière. La première 
procede du doute et ne s'explique que par le doute; Ja se­
conde a son origine dans la confiance et la foi. L'une est à 
entendre au sens littéral, et rien n'indique que les pains 
dont on parle soient autre chose que des pains; l'autre s'en­
tend aussi au sens symbolique, et le vin qui naît par miracle 
est autre chose que du vin de table. Enfin - et c'est là l'es­
sentiel-le tentateur appelle un prodige bizarre, sans portée, 
d~nt l~ seul résultat sera d'attirer l'attention générale sur ce- •. 
lUI qm devrait être le Christ glorieux; la mère de Jésus désire 
une intervention quelconque du Christ caché, laquelle aura 
pour conséquences, tout d'abord de donner un rafraîchisse-, 
ment à ceux qui ont soif de salut et de vie, ensuite et secon~ 
clairement de révéler la gloire du Logos voilé et d'affermir la .. · 
foi en lui de ses disciples (Jo. II, 11). En d'autres termes, il­
ne faut point identifier la mère de Jésus avec ses frères dont 
ilest question en Jo. VII, 3 sui v. Ses frères lui dirent:<< ~asse 
en Judee, afin qu'aussi tes disciples voient les œuvres que tu 
fais : car personne n'agit en secret, mais on cherche à être 
en relief. Si tu fais cela, manifeste toi toi-même au monde. )) 

. : ::-. ":î 
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Car ses frères eux-mêmes ne croyaient pas en lui. M. Loisy 
admet, il est Vrai, que la inère de Jésus parlait avec foi : com­
ment donc sa demande serait-elle d'une incroyante, en' réalité 
semblable à celle de ses frères ? 

·Nous demeurons en conséquence devant la réponse de 
Jésus à sa mère, et le problème qu'elle pose n'est point 
éclairci. Un regard jeté sur les Synoptiques donnerait pour­
tant la clef du problème. Il est entendu que l'Evangéliste est 
parfois dans_son exposition influencé. par ses-prédécesseurs, . 
qu'il dispose ses matériaux à bon escient, et sait préparer 
un mot ou faire ressortit• une leçon de ses devanciers, que 
la réflexion du triclinarque de Cana (Jo.II, 10),parexemple, 
correspond à Luc V, 39. Si maintenant nous lisons les Synop­
tiques, nous rencontrerons deux épisodes qui viennent assez 
en parallèle de celui qui nous occupe : en Marc III, 33 et 
Luc II, 47, le Seigneur tient à ses« parents» ou sur le compte 
de ses « parents » un langage d'apparence aussi brusque et 
sévère. On remarquera que ces deux épisodes prennent plaèe 
au début du ministère public de Jésus, que le second clôt la 
vie privée du Seigneur, que le premier suit l'histoire de la vo· 
cation des disciples. L'un et l'autre sont un enseignement 
au lecteur: Jésus, qui désormais se proclamera Christ, n'est 
pas seulement fils de Marie et n'est plus à considérer comme 
le fils de Marie; il a un Père des affaires duquel il doit s'oc­
cuper (Luc), une mère et des frères auxquels il doit apprendre 
à exécuter la volonté de Dieu (Marc). Il serait bien étrange 
que le mot parallèle Jo. II, 4 n'ait pas un sens analogue. En 
tenant ce langage, Jésus n'a point dit qu'il n'avait rien de 
commun avec Marie sa mère; mais il a dit et il a voulu qu'on 
sache qu'il était le Logos, Fils de Dieu, celui qui pouvait faire 
des miracles et donner le vin salutaire, qu'en cette qualit:é 
enfin il ne dépendait point de la chair et du sang(1). (Comp. 

t1) « !\la ter er at cnrnis, mater huPianitatis, mater infirmit11tis .... Miracu­
lum autem ·quod facturus erat, secundum divinitatem facturus erat, non se­
cundum inlirmitatem ; secundulll quod Deus erat, non secundum quod infir­
mus na tus· erat. » Saint AuGusTIN, le. VIII, 9. 
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'les enfariu{d.e Dié'u, Jo.' 1, 13). Les cori vives· di1 banquet sy'm­
'bolique étaient conviéS à se dire les uns aux nutres le mot 
de saint Paul: <<Si nous avons connu lwGhrist selon la chair, 
maintenant nous ne le connaissons plus ( ainsi)·»·(II·Cor. V. 16). 
En conséquence, parce qu'il s'élevait au-dessus des liens de 
nature, Jésus n'a· point donné à Marie le nom de Mère ; et, 
parce qué commençait sa vie pu~lique pendant laquelle il 
prêcherait~ tous et préparerait pour tous, quels qu'ils fussent 
d'ailleurs, le vin de salut, il l'appela d'un mot respecteux 

seulement, Femme! 
Cette dénomination, aussi bien que le ton de la réponse, 

n'impliquent donc pas qu'en commençant sa mission de 
Christ, Jésus ait voulu rompre les liens intimes qui l'unis­
saient à Marie ; et, de même, la réflexion sur l'heure qui 
n'est point venue de donner le vin à l'humanité, ne signifie 
pas que le moment ne convienne point d'accomplir le signe 
qu'on en demande pour l'instant. Quand Jésus répondit à 
« ses parents » qu'il avait à s'occuper des affaires ùe son 
Père, ceux-ci, à ce qu'on nous apprend, ne comprirent point 
ce qui leur était dit (Luc II, 50). A Cana, par-contre, Marie 
a compris. Elle sait ce que cache la réponse de son fils, et 
qu'un rejet apparent vaut en réalité l'acceptation bienveillante 
et déférente de qui ne lui est point-soumis (1). Mieux inspirée 
que la Samaritaine, elle a connu le don de Dieu ... , elle a de­
mandé à boire, et il lui a donné l'eau vive (Jo. IV, 10). Et 
comme ce rafraîchissement n'a point été demandé pour elle 
seule, les serviteurs de l'époux n'ont plus qu'à se mettre sous 
ses ordres et porter le vin de Cana à tous les disciples de Jésus. 

Clairvoyance de la disette des convives et de la pénurie 
spirituelle du judaïsme contemporain, foi absolue dans le 
Christ son fils, avant tout, sollicitude empressée à l'égard des 

(1) « Dm·ior fartasse et auslerior videri posset responsio Domi~i; scJ no­
veral ille cui Joqueretur, et quis loqueretur, ilia non iguorabat. » Sa1nt BERN. 

(Serm. 1, in dom. l,p. uct. Epiph.). 
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invités d~ l'époux et des âmes anémiées et souffrantes : telle 
fut ~Cana la psychologie de la mère de Jésus. Il paraît bien 
que, dans ses conclusion!;} dernièr(;ls, la science pose les fon­
dements même de la piété. 

LÉoN Gnr, 
Docte11r en Ecriture Sainte, 

Professeur ù l'Université catholique de l'Ouest. 

NIHIL OBSTAT : 

A. LEGENDRE, 

Andegav. Fac. th. decanus. 

AU CALVAIRE 

Marie; mère de Jésus ; Marie, mère de saint Jean; 
Marie, mère de tous les fidèles. 

Nous lisons dans l'Evangile de saint Jean les paroles sui­
vantes : 

« Debout; près de la croix de Jésus, étaient sa nl.ère et la 
sœur de sa mère, Marie; femme 'de Cléophas, et Marie-Ma­
deleine. Jésus ayant aperçu sa mère, et, debout près d'elle, 
le disciple qu'il aimait, dit à sa mère : <i Femme, -voilà votre 
fils. ;> Puis il dit au disciple : « Voilà votre mère. » Et à 
partir de ce moment, le disciple la prit chez lui (1). » 

Rien de plus simple que ce récit, et rien aussi de plus 
touchant, surtout pour un chrétien, On voudrait pouvoir 
s'arrêter devant cette scène pour la contempler en silence 
avec les yeux de la foi et dans les sentiments de l'amour. 
Mais c'est une étude que nons faisons ici, et de ce fait 
émouvant si brièvement raconté, il nous faut, en ce moment, 
tirer des conclusions solides relativement à la question 
qui nous occupe. L'exposé du programme nous invite 
à envisager Marie au pied de la croix sous trois aspects : 
comme mère de Jésus, comme mère de saint Jean, comme 
mère de tous les fidèles. Ce sont en effet trois maternités 
qui s'affirment ici : la maternité de nature, la maternité d'a­
doption, la maternité de grâce. Nous avons à les considérer 
l'une après l'autre, en cherchant le lien qui les unit, et en 

(1) Saint lEAN, XIX, 25, 26, 27. , 
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nous rappelant toujours que nous devons mettre en lumière 
le sujet général des études de ce quatrième Congrès ma­
rial : la maternité spirituelle de Marie. 

1 

Pendant l'agonie de Jésus, il y avait, près de la croix, 
un groupe d'âmes fidèles : Marie mère de Jésus, une autre 
Marie qui représentait la parenté du Sauveur; puis Marie­
Madeleine, un des plus beaux modèles de l'amour pénitent, 
et enfin Jean qui, par discrétion, ne se nomme pas, mais dont 
le récit évangélique nous révèle la présence, Jean, JllOdèle 
de l'amour innocent et virginal. 

Il est facile d'expliqu~r la présence des a.mis de Jésus : 
évidemment ils veulent donner des marques de sympathie 
à celui qu'ils ont tant aimé, qu 'Hs aiment encore malgré 
ses humiliations profondes, et qu'ils voient, hl;llas! dans des 
tourments si cruels ... Pouvaient-ils délaisser à cette heure 
suprême, a.u moment de l'épreuve où la fidélité s'affirme et 
où se manife~te le véritable amour, Celui qu'ils avaient ac­
compagné tant de fois sur les chemins de la Judée et de la 
Galilée, qtÜ si souvent les avait associés à sa vie, et avait 
fait d'eqx parfois les témoins privilégiés de ses bienfaits et 
de ses miracles ? 

Mais la très sainte Vierge, pourquoi est ... elle là?, .. Elle y 
est comme mère s;ms doute ... Dans quel but?, .. Est-ce seu, 
lement pour donner à son Fils dans ces circonstances dou .. 
loureuses des signes extérieurs de son amour m\l.ternel? 
~fais ne sait.elle pas que sa. présence ne peut qu'augmenter 
le supplice de Celui qu'elle voudrait soulager au contraire, 
s'il était possible, même ali prix de son sang? ... Non, lu 
place d'une mère selon la nature n'est pas au pied du gibet 
infâme oü son fils agonise dans l'humiliation du châtiment 
suprême. Il y a là un mystère que seule· la foi chrétiennt1 
peut éclaircir. On l'a dit avec raison: « S'il n'y avait rien de 
mystérieusement divin dans la présence de la sainte Vierge 
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aux pieds de son Fils agonisant et mourant, cette présence 
serait inexplicable (1). »Les assistants, il est vrai, les amis 
eux-mênies ne voierit que la maternité de nature et sans 
doute ils expliquent tout par elle; mais c'est qu'ils ignorent 
toute la portée du drame qui s'accomplit sous leurs yeux, ils 
ne se doutent pas que le salut du monde est ici en jeu et que 
Marie est appelée à y coopérer officiellement. Ils ne savent 
pas surtout que la maternité de nature est le fonde.ment 
d'une autre maternité que nous appelons la maternité de 
grâce, et que, siMarie est présente au Calvaire, ce n'est pas 
seulement pour compatir aux souffrances d'un fils bien­
aimé, mais pour accomplir dans la douleur l' offic~ de sa 
maternité spirituelle. Elle est au pied de la croix, suivant 
la belle expression d'un auteur « comme à un rendez-vous 
de sacrifice (2) » afin de nous engendrer avec son Fils à la 
vie surnaturelle (3). Par suite du plan divin qui ne la sépare 
pas de Jésus quand il slagit de sauver l'humanité coupable, 
elle doit être là en effet, pour achever, en ce qui la concerne, 
l'œuvre de notre enfantement à la vie de la grâce, com­
mencée au jour de l'Incarnation, comme Jésus achève, sur. 
la croix par son immolation sanglante, l'œuvre rédemptrice 
commencée dès le sein de sa Mère. Elle doit être là, pour 
réparer près du bois de vie l'œuvre néfaste accomplie par 
Eve près du bois de mort. Elle doit être là, pour offrir, en 
union avec Dieu le Père, le sacrifice de leur commun Fils, en 

(1) P. TERRIEN, La Mè1·e des hommes, 1, 198. 

(2) Aug. NICOLAs, La Vierge Marie d'après l'Evangile, p. 432. 

(3) BossuET: Pourla fête de la Compassion, "Ne croyez pas, mes Frères, 
que la sainte Mère de notre Sauveur soit appelée au pied de sa croix pour 
y assister seulement au supplice de son Fils unique et pour y avoir le cœur 
déchiré par cet horrible spectacle, Il y a des desseins plus hauts de la Pro­
vidence divine sur cette Mère affligée ; et il nous faut entendre aujourd'hui 
qu'elle est conduite auprès de son Fils dans cet état d'abandonnement parce 
que c'est la volonté du Père éternel qu'elle soit non seulement immolée avec 
cette victime innocente et attachée à la croix du Sauveur par les mêmes clous 
qui le percent, mais encore associée à tout le mystère qui s'y accomplit pat• 
sa mort. » Edit. Lebarq. II, 460, 
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faveur des enfaRts d'adoption, comme elle s'est unie à lui 
une première fois pour donner Jésus au monde (1). Elle doit 
être là, pour souffrir avec son Fils, du m()ment que les souf­
frances de la croix sont la source bénie de la grâce, et qu'elle 
n.e peut être mère dans l'ordre spirituel sans concourir à 
l'acquisition de cette même grâce (2). Elle doit être là encore, 
pour nous apprendre pratiquement comment il faut souffrir 
et nous encourager par son exemple à bien souffrir en effet, 
puisque la vie de la grâce à laquelle elle nous enfante, n'est 
possible que par l'acceptation de la souffrance. Elle doit 
être là enfin, pour apprendre elle-même par une expérience 
personnelle à mieux compatir à nos misères et adoucir 
ainsi plus efficacement nos maux.- Voilà les raisons prin­
cipales qui expliquent sa présence. Elles se résument en 
ceci : Marie, de par la volonté de Dieu, vient donner sa 
deruière perfection à cette matemité spirituelle qu'avait 
inaugurée longtemp!; auparav:mt le .Fiat sublime de l'Incar­
nation. 

Mais cette maternité spirituelle elle-même, ne l'oublions 
pas, n'est que le complément de la maternité de nature; elle 
en est la fin voulue par Dieu, comme la Rédemption par le 
Fils de Dieu était la fin de son Incaraation. Ces deux ma­
ternités s'enchaînent admirablement, car si Marie est mère 
d'un Dieu-Incarné, c'est pour coopérer activement à son 
œuvre qui n'est autre que l'œuvre réparatrice d'un Dieu­
Rédempteur. Le Dieu qu'elle engendre est, en effet, dès le 
début un Dieu-Sauveur ; si elle l'engendre, c'est pour rendre 
possible le salut des hommes, et elle ne sera pleinement 
mère de ce Dieu-Sauveur que le jour où près de la croix elle 
donnera naissance avec son Fils aux enfants d'adoption et 

(1) BossuET, ibid. « Il faut qu'elle se JOigne au Père éternel et qu'ils 
livrent leur commun Fils d'un commun accord au supplice. C'est pour cela 
que la Providence l'a appelée au pied de la croix. » Edit Lebarq. II, 481. 

(2) F ABER : Ses douleurs n'étaient pas nécessaires à la Rédemption du 
monde, _mais, dans les conseils de Dieu,. elles en étaient inséparables. » (Le 
pied de la croix, 456). 
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couronnera ainsi la maternité de natm•e par la maternité de 

grâce (1). 
Ainsi, en vérité, Marie est notre mère parce qu'elle est 

la mère de Jésus. << La Vierge incomparable, dit Bossuet, 
étant mère de notre chef selon la chair, a dû être, selon l'es­
prit, la mère de tous ses membres (2). » Voilà ce que pro­
clame la Tradition, et voilà ce que rappelait Pie X dès le dé­
but de son pontificat, lorsqu'il disait : « Annon Christi mater 
Maria'? Nostra igitur et mater est (3). » 

Ne nous étonnons donc pas qu'elle soit présente au Cal­
vaire : elle y vient remplir le rôle que ses deux maternités 
lui imposent~ 

Ne nous étonnons pas non plus de l'étendue et de l'in­
tensité de ses souffl'ances : elles sont une conséquence de ce · 
rôle surnaturel. 

·Assurément, n'eût-elle pas été chargée de nous enfanter 
au Calvaire, elle aurait souffert, plus qu'on ne peut l'exprimer. 

Elle est femme, la plus parfaite de toutes les femmes, 
douée d'une sensibilité exquise et d'une puissance d'affection 
exceptionnelle, la plus ouverte; par suite, au sentiment de 
la compassion : et elle voit mourir sous ses yeu?' un innocent 
victime de la haine, de l'ingratitude et de toutes les passions 
humaines. 

Elle est sainte, la première en sainteté parmi les créatures, 
et par cortséquent la plus unie à Dieu, la plus éclairée sur la 
malice du péché, la plus embl'asée d'amour divin ; et elle· 
voit mourir au milieu des plus affreux tourments p~ur expier 
le péché un homme qui est son Dieu. 

(1) « Marie pour être pleinement la Mère du Verbe-Incarné, pour avoir 
une maternité qui réponde à la personne de son FÜs, doit concourir à la 
naissance des membres aussi bien qu'à la naissauce de la tête (du chef). La 
personne mystique de Jésus-Christ est, dans le plan divin, l'épanouissement 
et le complément de sa personne physique. Donc aussi dans une mesure sem­
blable, la maternité spirituelle de Marie couronne et complète sa maternité 
de nature. »(P. TERRIEN, La Mère de Dieu, t. r, lntrod. VIl). 

(2) Sermons, édit. Lebar,q, v. 612, pour la fête de la Conception. 
(3) Encycl., Ad diém ilium, 2 février.190( · 
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Elle est mère, la plus tendre des mères, et elle voit souffrir, 
et elle voit mourir un Dieu qui est son Fils. 

Qui pourra comprendre, dès lors, le martyre de son cœur 
où se précipitent à la fois,semble-t-il, toutes ll'ls sources de 
Jou leurs? 

Et cependant ce n'est pas tout. Il nous reste à mentionner 
une dernière source de douleurs, si nous voulons Wut oom 
prendre, ou du moins ne rien oublier. 

Marie est mère d'un Rédempteur qui est venu au Calvaire 
- pbül' Souffrir ëf poür m-ourir, qûi vofoiiùtirement s'est cou­

ché sur la croix, qui librement a donné rendez-vous à toutes 
les tortures dans son corps et dans son âme pour satisfaire 
à la justice de son Père et pour sauver ainsi les pauvres pé­
cheurs. Or ce Rédempteur a voulu associer sa mère à son 
œûvre,; il a voulu qu'elle enfantât avec lui les fils d'adoption, 
et, qu'avec lui elle éprouvât toutes les douleurs de cet enfan­
tement surhumain. C'est pour cela, nous l'avons vu, qu'il . 
l'a fait venir au pied de ]a croix: Elle le sait, car elle ne 
peut ignorer le rôle surnaturel qu'elle doit jouer dans le 
grand drame du Calvaire. Elle le sait et elle a accepté cette 
fonction maternelle; elle est venue, et elle est témoin oculaire 
du lamentable spectacle. Et voilà que s'unissant à toutes les . 
affections accumulées dans son âme, à l'amour de l'innocent 
opprimé, à l'amour de son Dieu outragé, à l'amour de son 
Fils crucifié, l'amour des hommes dont elle devient la mère 

' vient achever le martyre de son cœur. Elle est vraiment la 
Mère des douleurs, et en elle s'accomplit pleinement la mys­
térieuse prophétie. du vieillard Siméon; Et tuam ipsius ani­
mam pertransibit gladius (Luc. II, 35). 

Il semble que ]a nature aurait dû défaillir et être comme 
submergée dans cet océan d'amertume, mais la grâce que 
Marie nous obtenait par ses souffrances et qui ne pouvait 
manquer d'être proportionnée à ses épreuves, la grâce, sans 
diminuer son martyre, soutenait son âme et la maintenait à 
la hauteur de sa mission surnaturelJe. Et c'est ce que nous 
fait con~prendre l'Evangile par ce seul mot :Stabat. Loin de 
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défaillir et de succombet· sous le poids de sa peine, elle se 
tenait debout comme la Femme forte par exceilence, dans 
« l'attitude du sacrificateur (1) », « les yeux pieusement at­
tachés sur les plaies de son Fils, nous dit saint Ambroise, 
parce qu'elle attendait, non la mort de cet unique objet 
de son amom·, mais le salut du monde (2) ».Ainsi semblait­
elle affirmer l'unité du sacrifice qu'elle offrait avec Jésus, et 
le ·douloureux achèvement de sa maternité spirituelJe ... 
Comment ne pas redire ici les belles paroles d'Arnauld 
de Chartres? « Une, dit-il, était ··la volonté du Christ 
et de Marie ; l'un et l'autre offraient ensemble à Dieu leur 
holocauste, elle dans le sang de iOn cœur, lui dans le 
sang de sa chair, hœc in sanguine cordis, itle in sanguine 
carnis. »Et ailleurs: «Vous eussiez vu deux autels dressés 
sur le Calvaire, l'un dans la poitrine de Marie, l'autre au 
corps de Jésus, celui-ci immolant sa chair, et celle-là immo­
lant son âme ... Elle eût souhaité verser le sang de ses veines 
après celui de son cœur, et, les mains étendues sut· la croix, 
célébrer avec son Fils le sacrifice du soir, consommant avec 
lui par une mot·t semblable le mystère de notre rédemption. 
Mais il appartenait au seul Grand-Prêtre de porter dans le 
Saint des Saints le sang de l'expiation (3). » 

Arrêtons-nous ici ... Tout cela est admirable; tout cela 
est incompréhensible pour notre p~uvre esprit humain, parce 
que tout cela est divin. 

II 

Nous venons de considérer la mère de Jésus s'unissant à 
son Fil~ dans le même holocauste au pied de la cl'oix ... Mais. 
Jésus va disparaître. Il est là mourant; encore quelques ins-. 

(1) LE CAMus, La Vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ, t. u, p. 566. 
(2) ·« Piis spectabat oc ulis Filii vulnet·a; quia expectabat uou pignoris mor­

te rn sed, mundi salutern, "Patroi, lat. XVI, 1218. 
(3J ARNAULD DE CHARTRES, De Laud. B. M. V. Pat. L. CLXXXIX, 1727 .•. 

1694. 
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tants, et son âme quittera son corps. Et quand, aumoment de 
la Résurrection, il réunira son corps à son âme, il ne fera 
qu'apparaître de temps en temps pour consoler les sie~s, et 
leur donner ses dernières leçons. Puis il montera au ciel. .. 

Que deviendra Marie? Restera·t-elle ~one sur la te,:re, seul.e 
et sans appui? Jésus aime trop sa mere pour qu ~l en _sOit 
ainsi. Il y a là un devoir de piété filiale à accomphr : J~sus 
l'accomplira pour nous donner encore ici l'exemple. IlJelte 
les yeux~autour de lui. Il aperçoit, pleurant.sans doute ~vec 
Madeleine, le seul apôtre qui ait eu le cot~rage de le su~vr~ 
jusqu'au pied de la cl"Oix, Jean, le disciple bien-aimé qm, s1 

peu de temps auparavant, avait rep~sé s~r. s~~ _cœur, Jea.n 
le confident de ses secrets et le témom privilegie de ses ml­
racles, Jean qui est demeuré vierge, et qui restera vierge 
jusqu'à la fin. Voilà l'élu du Seigneur : à qui, plus l'égiti­
mement qli'à lui, pouvait~il confier sa mère ? D autre 
part, sachant que Jean, lui aussi, va être privé de. sa ~ré­
sence et qu'il en souffrira plus qu'un autre, Jésu~ tient a le 
dédommager en quelque sorte de cette abse·nce SI cruelle au 
cœur de l'ami, en lui laissunt ce qu'il a de plus cher au 
monde: sa mère, qui sera pour Jean comme un autre lui-même, 
qui l'aimera comme on aime un fils adoptif et qui le conso­
lera efficacement en épanchant dans son âme quelque chose 
des trésors d'affection qu'elle renferme en la sienne. Tout 

cela se comprend de la part de Jésus : il y a là d~n~ sent~­
ments délicats qui s'allient merveilleusement. Aussi n y a-t-Il 
pas lieu de s'étonner de la scène toucha~ te qu~ se passe à l'he~re 
des adieux. A ce moment, le silences est fait sur le Calvaire, 
les ennemis ont disparu peu à peu, les soldats se sont écar­
tés c'est l'instant favorable ponr exprimer des volontés der­
niè,res. Jésus jetant les yeux sur sa mère et du rega.r~ dési­
gnant ensuite saint Jean, lui dit :· « Fem.me, VOI~a. votre 
fils.>> Puis il dit au disciple en désignant Marle : « V 01la votre 
mère » etdès lors le disciple la prit chez lui. 
Ué~hange est do~loureux pour la Sainte Vierge, et l'on 

comprend les exclamations de saint Bernard: (( Quel échange! 
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Jean est donné à la place de Jésus! le serviteur à la place du 
Seigneur! le disciple à la place du Maître! le fils de Zébé­
dée à la place elu Fils de Dieu! un homme à la place d'un 
Dieu (1)! ». Mais pour saint Jean, de quelles consolations 
cet échange ne sera-t-il pas la source ! ... d'autant plus c1ue 
l• s paroles de Jésus étant di vi nes sont efficaces par. elles­
nv~mes, elles pl"Oduisent ce qu'elles signifient, c'est-à-dire 
qu'elles créent dans les âmes, autant qu'il est nécessaire, 
les sentiments qui sont en harmonie avec les devoirs qu'il 
impose. Ainsi en est-il ici. « Le Seigneur, dit saint Thomas 
de Villeneuve, imprima par cette parole au cœu1· vil'ginal de 
Marie un amour maternel pour Jean, mais un amour plus 
fort et plus ardent CfUC la nature n'en produit dans le corn. 
mun des mères. Et réciproquement il mit au cœur de l'apôtre 
un respect fllial pout· la Vierge, tel que nul fils n'en eut ja­
mais pour sa mère ... Ce ne fut pas un lien de nature, mais 
degTâce, plus relevé lot1tefois et plus intime que ne l'auraient 
pu faire la loi et l'adoption humaines » (2). Bossuet exprime 
la même idée en ces termes : « De vous dire combien ces 
paroles poussées elu cœur du Fils cles.cendirent profondé­
ment au cœur de la mère, ct l'impression qu'elles y firent, 
c'est une chose que je n'oserais pas elltl·eprendre. Songez 
seulement qne celui qui pal'!e opèee toutes choses par sa 
pat·ole toute puissante, qtl'clto doitavoil' un effet merveilleux 
surtout sur sa sain le mèl'e, et que pour lui donner plus de 

( 1) 0 commuta tionem! .Toanncs ti bi pro J csu traditur·, servns pro Domino, 
Jiscipulus pr·o .\Iag·istr·o, filius Zebcdœi pr·o Filio Dei, homo pur·u,s .Pro Deo 
vct·o! « Serm. de duodecim stellis, cité pat• l'Eglise dans l'offi.cc d~ Notre-
IJame des Sept. Douleut·s. · 

(:l) S. Tno,r. DE Vu.LEX. Conc. I, de S. Joann. apost. n° 9. Citons encor'e 
dPux textes, l'nu de Suat·cz: « Vcr·isimilc est Chl'istnm illis verbjs imprcs­
sissc Virgini ct Joai111i sing-ttlar·crn querndam mututtm a[feetum tnalct•num aç 

filialem. >•.(De mysl. Clui,li. D. :>7. S. 4. No 10), l'autre de Cornelius à La­
pide: << Verba Christi non stwt ut homiuum, ora!ia duntaxat ct incflicacia, sed . 
ut Dei, rcalia et efiicacia, ac pcdlciunt id quou dicnnt: quarc S. Joanni im­
prcsserunt filialcm afl'èclurn ct spiritum ergaB. Virginem quasi erga matœm 
stf'àm. " Comment. in .foann.· cap. XTX. 
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force il l'a animée de son sang et l'a proférée d'une voix 
mour,ante, presque avec les derniers soupirs. Tout cela joint 
ensemble, il n'est pas ct·oyable ce qu'elle était capable de 

faire dans l'âme de la Sainte Vierge (1) ... » 

« A pat•tir de ce moment, nous dit l'Evangile, saint Jean 
recut.Marie dans sa demeure >> et leut'S deux vies furent in­
ti~ement mêlées l'une à l'autre. Bien qu'aucun détail ne nous 
ait été laissé sur leurs rapports mutuels, est-il difficile d'ima­

giner ce qu'ils durent être, dese r7p~~-s~nter l~ cliseipl~ de 
Jésus pourvoyant à tous les besoms de sa mere adopttve, 
la protégeant contre tous les dangers, l'accompagnant dans 
tous ses voyages, la soustrayant à mainte curiosité indiscrète, 
s'entretenant familièrement avec elle de tout ce qu'ils aimaient, 
de ~tout ce qu'ils espéraient, de tout ce qu'ils souffraient, .et, 
d'autre part, de se représenter la mère de Jésus, récompe~­
sant le dévouement de son fils d'adoption par les témoi­
gnages d'un amour tottt maternel, le remerciant d'un r_e?ard 
où passait toute son âme et lui disant de ces mots dehcats 
qui suffisent à dédommager de la peine q~'on se don~e. ? ... 
II est surtout deux circonstanr~es oü l'on atme à constdet't!t' 
Marie et saint Jean, parce que là surtout leurs deux cœurs 
si bien faits pour se comprendre devaient êtt·e plus unis que 
jamais: c'est lorsqu'ils accomplissaient leur pèlerina-ge aux 
lieux saints où avait souffert Jésus, et c'est lorsque Jesus se 
donnait en nourriture à Marie par le ministère de saint Jean. 
Oh! qui dira leur émotion, leur affliction, leur amour, les 
sou \'Ctlirs qui se pressaient en leur mémoire, les impressions 
de tout genre qui envahissaient leur âme, lorsqu'ils allaient 
ensemble, la mère des douleurs près du fils d'adoption, de 
Gethsémani au prétoire, du prétoire à la voie douloureuse, 
de la voie douloureuse au Calvaire, accomplissant ainsi les 
premiers, avec quels sentiments admirables,le. pi~ux exer~ice 
du Chemin de la Croix! ... D'autre part, qm d1ra la scene 
attendrissante qui se passait chaque fois que saint Jean, après 

(1) Pour la fête du Rosait·e. Edit, Lebm·q, I, 92. 
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avo:ir donné à sa mère adoptive le pain matéril'Jl qui nourrit 
le corps, lui donnait le pain eucharistique qui nourrit l'âme, 
et pouvait lui dire en toute vérité : « Mère, voilà votre Fils, 
non plus le fils d'adoption qui vous a été donné un jour en 
ma pauvre personne, mais le Fils selon la nature qui vous 
a été donné par le Père céleste, le Dieu que vous avez conçu 
dans yotre chair et que vous ave~ donné au monde pour Je 
salut du monde n ! 

Telle fut la maternité d'adoption. Elle se rattache, on 
1~ voit, à la maternité de nature, puisqu'elle a pour but 
de suppléer à l'absence du vrai Fils de Marie. Mais, d'autre 
part, elle se rattache aussi à la maternité de grâce, et c'est 
ce que l'on ne peut oublier ici. De même que Marie se montre 
notre mère dans l'ordre spirituel p11rce que selon la nature 
elle est mère de Dieu, de même aussi elle ne pouvait man­
quer de se montrer mère de saint Jean selon la grâce, puis­
qu'elle était devenue sa mère selon l'adoption. Etait-il pos­
sible, en effet,, que devenue au Calvaire mère des hommes, 
elle n'exerçât pas tout d'abord sa maternité spirituelle à l'é­
gard de l'homme privilégié qu'elle venait d'adopter pour 
enfant? Etait-il possible même qu'elle ne l'exerçât pas d'une 
façon plus spéciale à l'égard de celui qui plus spéciale­
ment aussi lui avait été confié, et qui, d'ailleurs, représentait 
si bien alors l'élite de la grande famille chrétienne? Saint 
Jea"n, ne l'oublions pas, était l'ami de Jésus : il rappelait à 

Marie, plus vivement qu'aucun autre, celui qu'elle aimait 
par-dessus toutes choses. Saint Jean était apôtre, et le plus 
fidèle de tous les apôtres : Marie ne pouvait oublier sa pré­
sence courageuse au pied de la croix. Saint Jean était vierge, 
à une époque et dans un milieu où l'on comprenait si peu 
l'excellence de la virginité,: il y avait pnr suite dans son 
cœur des délicatesses de vertu et des profondeurs de ten­
dresse surnaturelle qui devaient l'ouvrir plus largement aux 
influences bénies de la grâce. Saint Jean était prêtre et son 
sacerdoce lui avait été conféré tout près du cœur de Jésus. 
Saint Jean était enfin destiné à devenirl'Evangélistepar excel-
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lence, à s'élancer comme l'aigle, du premier coup, jusque dans 
les profondeurs des cieux pour chanter le Vet·be, à raconter 
la promesse du don divin le plus met·veilleux: l'Eucharist"ie; 

à proclamer bien haut la divinité de Jésus et sa loi d'amour, 
à redire la parole révélatrice qui résume tout: « Je suis la 
voie, la vérité, et la vie. »Par tous ces titres, il t•epl'ésentait 
vraiment l'élite des âmes dans l'Eglise. N'était-ce pas pour 
Marie un motif tout particuliet· d'exercer en sa faveue la ma­
ternité de grâce et ne dévàit-ellè pas, élle, la ri1ère de· tous 
les vivants, s'attacher spécialement à faire vivre son âme ? ... 

Elle le fera, il· n'en faut pas douter, en le consolant, en 

l'éclairant, en l'édifiant, en le secourant de toutes façons par 
ses incessantes et toutes puissantes prières. Tels sont en 
effet les services maternels que, d'après les Docteurs et les 
Saints, elle cl nt rendre à l'Eglise naissante (L). ·comment ne 

les aurait-elle pas prodigués à saint Jean? ... Elle le consolera 
donc au milieu de ses peines par les douces et réconfot·tantes 
paroles que suggère si bien l'amour maternel. Elle l'éclairera 
sans aucun doute sur les faits divins de l'enfance de son Fils 

qu'elle seule sur "ta terre peut faire connaître et dont elle a 
jusqu'à cc moment gardé le s~cret dans son cœur, sur les 
mystères de l'ordre surnaturel qui lui étaient révélés à elle­
même et dont la connaissance pouvait ètre nécessaire à l'a­
pôtre et au futur évangéliste, sur les destinées de l'Eglise, 
sur les besoins des âmes, sur la conduite que lui-même doit 

tenir pour accroître la sainteté de sa vie. Elle l'édifiera par 
ses exemples; et qui plus que lui peut en profiter puisque, 
leur vie étant commune, sans cesse Jean sera témoin de ses 
actes? et c'est pout·quoi Bossuet s'écrie dans son Panégy-

(1) " Christianœ genlis primitias ... sanctimonia exempli, auctoritate con­
silii, solatii suavitate, efllcacitate ~anctamm pt·ccum admirabiliter fovit 
verissimè quidcm tinter Ecclesiœ atque magistl'a ct regina apostolorum, qui­
bus largita etiam est de divinis oraculis quœ conset·vabat in corde suo. " 
LÉON XIII, Encycl. Adjutr·iccm popu!i christiani, 5 sept. 1895. - SuAnEz : 
Credibile est (Mariam) in consolandis ac spiritualiter juvandis ... fidelibus · 
sœpè occupatam fuisse. -De myst. Clti·isti Disp. XVT!T. S. II, 6. Cf. BossuF,T, 
Serm. pour la fête de l' Assompt. - Edit. Lebarq, lV, 419. 
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rique de l'apôtre: « Quelle abondance de grâces attirait sur 
luitous les jours l'amour maternel de Marie et le désir qu'elle 
avait conçu de former en lui .Jésus-Christ! Combien s'échauf­

faient tous les jours les ardeurs de sa charité par la chaste 
communication de celles qui brCllaient le cœur de Marie! et 
à quelle p<wfection s'avançait sa chasteté virginale qui était 
s_ans cesse épurée pat· les regards modestes de la sainte Vierge 
et par sa conversation angélique ( :l) ! » En fin Marie priera pour 
saint Jean. Elle avait prié au Cénacle a\·ec1es Apàtres et pour 
eux. Comment ne prierait-elle pas pour son fils adoptif appelé 
par les desseins de la Providence à partager sa vie de tous 
les instants et à demeurer après elle, à lui survivre longtemps 

pour être jusqu'à la fin du 1"' siècle la consolation~ l'édifica­
tion, la lumière des fidèles, ct, si je l'ose dire, le dernier re­
flet de Jésus, au sein de l'Eglise naissante? 

C'est ainsi que la maternité de grâce s'unira à la 
maternité d'adoption pour compléter l'œuvre divine dans la 
personne de saint Jean. 

III 

Laissons maintenant la personne de saint Jean, et ne pen­

sons plus qu'à nous. Envisageons la maternité de grâce en 
tant qu'elle s'étend à tous les fidèles, ct demandons-nous si 

elle a été promulguée sur· le Calvaire. Le di Yin Sauveur avait­
il l'intention de la proclamet· lui-mème, et voulait-ilréelle-' 

ment nous donner Mal'ie pour mère en la donnant à saint 
Jean? On poureait en douter, à première vue, surtout s.i l'on 
interpt·était le récit évangélique comme une histoit·e ordinaire: · 
les paroles de Jésus sont si naturelles et se comprennent si 
bien, entendues dans le sens histor·ique d'une donation res­

treinte de Marie à saint Jean! Mais idors, comment expli­
quer qu'une opinion presque universelle depuis le XII" siècle 
regarde saint Jean au pied de la croix comme le représ~u­
tant de l'humanité, et les parolés de Jésus comme une pro-

(1) Edit. Lebarq, II, 540. 
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clamation solennelle de la maternité' spirituelle de Marie? Il 
y a là un problème qu'il serait intéressant de résoudre. Mal­
heureusement peu d'auteurs le discutent à fond. Le R. P. 
Terrien dans son beau livre sur Mari~ mère des hommes a 
eu le mérite d'exposer amplement et clairement cette qtles­
tiori (1). Essayons de montrer avec lui ce que l'on peut ad­
mettre avec le plus de vraisemblance, et quelles sont les dif­
ficultés qu'il reste à éclaircir. 

ÇQmm_ençons pat' .avouer que certains exégètes aujoul·­
d'hui encore n'appliquent qu'à saint Jean les paroles de Notre­
Seigneut• et ne ':eulent voir qu'une pieuse accommodation 
dans l'application qui en est faite à tous les fidèles. Quelques­
uns parmi eux le disent explicitement. D'autres se con­
tentent de dire qu'ils regardent l'interprétation populaire 
comme une touchante adaptation qui n'est pas contenue 
dans le sens littéral, et, tout en reconnaissant la possibi­
lité d'un sens spirituel se superposant au premier, ne semblent 
pas disposés à l'admettre dans le cas présent. D'autres 
enfin ne signalent même pas l'interprétation plus large et 
ne parlent que de l'adoption du disciple bien-aimé. 

Sommes-nous obligés de les suivre, et faudra-t-il donc 
renoncer à cette idée touchante que Jésus en parlant à saint 
.Jean pensait à nous et voulait réellement nous donner à tous 
Marie pour mère? II le faudrait peut-être, si le livre de 
l'Evangile était un livre ordinaire, si les paroles de Jésus 
n'étaient que des paroles humaines n'ayant qu'un seul sens, 
le sens littéral, celui qui résulte des mots. Mais comme le 
fait remarquer justement le P. Terrien : « outre le sens des 
mots, la parole divine comporte une signification plus haute ... , 
découlant, non plus immédiatement des mots mais des 
choses exprimées par les mots. C'est ce qu'on est générale­
ment convenu d'appeler le sens spirituel, typique ou mys­
tique (2). n Il existe, à n'en pas douter, dans l'Ancien Testa-

(1) T. I, 247-341. 
(2) f.rt 111ère des !tommes, r, 319. 
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ment. Qu'il soit plus rare dans le Nouveau, tout le monde 
l'accorde ; ce n'est pas une raison pour nier son existence 
que plusieurs Père~:: et saint Thomas (1) n'hésitent pas à re­
connaître. Est-ce que Notre-Seigneur ne nous fait pas com­
prendre par exemple que la ruine de Jérusalem était le 
type, la figure, de l'effroyable catastrophe qui doit se 
produire à la fin du monde ? Toute la difficulté sera de ne 
pas abuser de ce sens, de ne pas le multiplier outre mesure 
comme on le faisait dans l'Ecole d'Alexandrie, de ne le 
voir que là où il est au moins vraisemblable, et de ne 
l'affirmer qu'avec réserve s'il ne trouve que peu d'appui 

dans la Tradition. 
Or ce sens spit·ituel appliqué au fait qui nous occupe, 

_nous permettant de voir en saint Jean la figure des 
fidMes comme l'agneau pascal était la figure de l'Agneau de 
Dieu, n'avons-nous pas le droit de le conclure, du moins avec 
quelque vraisemblance, de certaines circonstances du drame 
qui s'accomplissait au Calvaire, et des expressions mêmes 

employées par le Sauveur? 
Jésus, sur le Cal vaire, agit comme Pontife suprême. L'acte 

qu'il accomplit est l'acte le plus solennel de son sacerdoce, 
c'est le sacrifice qui d·oit sauver le monde. En l'accomplis­
sant il a sûrement en vue non seulement le salut de ceux 

' qui sont là près de lui, mais le salut de l'humanité entière. 
De là la portée générale que la Tradition se plaît à donner à 

ses paroles. Ce n'est pas seulement aux bourreaux qu'il pense, 
lorsqu'il dit : « Mon Père, pardonnez-leur, car ils ne savent 
ce qu'ils font (2) », mais à tous les pécheurs sans exception. 
Ce n'est pas seulement le larron pénitent qu'il a devant les 
yeux, lorsqu'il dit : « Aujourd'hui vous serez avec moi dans 
le paradis (3) », mais tous les coupables brisés et purifiés 
par le repentir. Ce n'est pas seulement la soif corporelle 

(1) Ja Pars, q, I.a. 10. 
(2) Luc, XXIII, 34. 
(3J LL"c, XXIII, 43. 
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qui lui fait dire: Sitio (t), c'est aussi, d'après plus d'un in­
terprète, la soif des âmes : mystice, sitiebat Christus anima­
rum salutem, elit Comélius à Lapidn (2). S'il en est ainsi, n'est­
on pas en droit de dire qu'en proclamant la maternité d'a­
doption par rapport à saint Jean, il a en vue un sens plus 
profond que le sens immédiat et historique et qu'il veut 
rr?elamer aussi la maternité de grâce par rapport à l'huma­
nité entière? C'est ce que fait remarquer Bossuet dans son 
fiet•mon pourJe Rosaire.: << Considérant, dit"il,-qu'i-1 y a peu 
d'app~t'c[).ce que le Fils de Dieu dont toutes les paroles et les 
actions sont mystérieuses, en une occasion si importante ne 
l'ait considét•é (saint Jean) que comme un homme particu­
lier, nous avons inféré, ce me semble, avec beaucoup de rai­
son, qu'il a reçu la parole qui s'adressait à ~ons tous, que. 
c'est en notre nom qu'il s'est mis en possession de Marie (3). , 

On a fait remarquer aussi les termes employés par le Sau­
veur. Il ne dit pas : ma mère; il ne prononce pas le nom de 
Jean. << Femme, voilà votre fils », dit-il à Marie, et au dis­
ciple qu'il aimait, il dit simplement: « Voilà votre mère n, 

comme s'il voulait laisser dans l'ombre tout ce fJUi poturait 
donner un caractèt•e twp particulier à ce testament supt·ême, 
comme s'il voulait signifier par ces expressions générales 
le rôle uni verse! que doit remplir Marie pour réparer l'œuvre 
néfaste de la première femme. C'est ce qui fait dire encot•e 
à Bossuet: << Lorsque Jésus-Christ, parlant à sa mère, lui 
dit que saint Jean est son fils, ne croyez pas fJII'il considère 
saint Jean comme un homme particulier : il lui donne en la 
personne de Jean tous ses disciples et tous ses fidèles, tous 
les héritiers de la nouvelle alliance et tous les enfants de la 
croix. De là vient, comme je l'ai remarqué, qu'il l'appelle 
Femme: il veut dire, Femme pat· excellence, choisie singu­
lièrement polir être la mère du peuple élu. 0 Femme, dit-il. 

(1) lEAN, XIX, 28. 

(2) Comment. in Joarm. 

(3) Edït. Lebarq, 1, 90. 
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nouvelle Eve, voilà votre fils, et lui et tous les fidèles qu'il 
représente, ce sont vos enfants (J ). » 

Cette_ inteepeét~tion qui élaq~i t le sens des paroles du 
Sauveur a le gt·atHI avçmtage, on ne peut le nier, d'être en 
harmonie paefaite avec le rôle incontestable f[lle Ma1·ie rem· 
plit au pied de la eeoix. Puisqu'elle nous enfante doulou­
reusement sur le Calvaire, puisr1u'elle se montre en acte 
la mèt•e de tous les hommes, n'est-ce pas le moment le p_lus 
oppol'tun pour que son Fils .Jôsus proclame en paroles, bien 
que d'une façon mystériet1se, qu'elle est vt·aiment notre 

mèec? 
Au reste, nous avons mieux que des vraisemblances pour 

appuyer cette opinion : nous avons des témoignagnes nom­
breux et fMmels de la tradition catholique. Si nous inter­
rogeons, en effet, à pa•·tie dtl XIIe siècle tous les groupes 
d'écrivains qui, à un titre ou à un autee, font autorité dans 
l'Eglise et représentent légitimement la pensée chrétienne: 
les interprè~es de nos saints Livres, les m'Jîtres de la vie spi· 
rituelle, les liturgistes, les orateurs de la chait·e, les théolo­
giens, les saints Docteur·s et les Souverains-Pontifes, nous 
nous trouvons en face de textes fort remarquables. On peut 
voir dans le P. Teerien (2) une liste fort longue des principaux 
auteurs qui se prononcent en ce sens, 
. Nous avons cité Bossuet; nous poueeions le citer encore. 
Il est impossible de ne pas êtt·e f•·appé de la conviction et 
de la constance avec lesquelles il soutient l'interpeétation 
que nous exposons. Pour lui, ce n'est pas une idée qu'il suf­
fit d'expeirner en passant; c'est une thèse qui mérite d'être 
mise en eelief et démontrée avec viguetll' (3). 

(1) Sur la dévot. à la Sainte Vierge. - Edit. Lebarq. 1, 384. - Cf. R. p,, 
LÉPICIER: De B. V. Mariâ, 371.- Aua. NicOLAS: f.a Vierge Marie d'après 
l'Evangile, 452-460: Mgr PIE, OEuv. VII, 64'1. 

(2) La Mère des hommes, 1, 27'1-27!•. 
(3)" Entendons ceci, chrétiens; nous avons notre part en ce legE< pieux; 

Jésus n'a rien dit à la croix qui ne regarde tous les fidèles, J'entreprends 
de vous faire voir aujourd'hui avec l'assistance de la grâce de Dieu que saint 
J eau le favori d1,1 Sauveur tient la place de tous les chrétiens en cette action 
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Nous pourrions citer Msr Pie qui, dans une circonstance 
solennelle, disait à Chartres, en 1873: «L'Ecriture et la Tra­
dition sacrée ne nous ont-elles pas appris que toute la grande 
famille chrétienne en la personne du disciple bien-aimé a 
été confiée par Jésus mourant aux soins de sa propre mère 
devenue la mère de tous les membres de son corps mys­
tique (1). » 

. Nous pourrions citer dom Guéranger qui représente si 
bien la tradilion-liturgique-el ave1~·lui certaines -strophes du 
moyen-âge faisant partie de l'office de la Compassion de Ma­
rie (2). 

Au témoignage des orateurs et des liturgistes, il serait 
facile de joindre celui des commentateurs de la Sainte Ecri­
lure,du cardin. Tolet par exemple, de Salmeron,de Cornélius 
à Lapide (3) ; celui des théologiens, d'Albert le Grand par 
exemple, de Contenson, du card. Billot, des R. P. Pesch, Hur­
ter (4), Lépicier (5); celui des saints Docteurs, de saint Francois 
de Sales par exemple, de saint Alphonse de Liguori, etc .• (6). 

Mais; obligé de nous restreindre~ il nous suffira de repro­
duire ici les paroles des Souverains Pontifes. 

« L'Eglise catholique, dit Benoît Xl V ... , a perpétuellement 
fait profession du culte le plus filial et du plus ardent amour 
p~ur la Bienheureuse Vierge, voyant en elle la mère la plus 
aimante, une mère qui lui fut léguée par les dernières pa­
roles de son Epoux expirant (7). » 

<< La Vierge est notre mère, écrit Pie VIII ... , la mère de 

et qu'en sa seule personne Jésus nous donne tous à sa sainte Mère "· Edit. 
Lebarq. l, 376; cf. ibid. 1, 74-75 90 92 384 · li 235 348 3"6 360 461 · 
v. 613). ' ' 1 

' ' ' J v ' ' , 

(1) OEu!•t·es, VII, 546, cf, 593-594, 595, 599, 641-642, 
(2) Année liturlJ: Vendredi de ta .Sem. de la Passion, p 195 cf. <'n 'l'RR· 

RIEN, La_ Mère~ des hommes, l, 266, les strophes du moyen à8e. 
(3) Cf. pour les références, P. TERRIEN, La Mère des hommes, 1, 271, 
(4) Cf. TERRIEN, ibid. 1, 273. 
(5) Tractatus de.B. Virgine fr/aria, 370-373. 
(6) cr. P. TERRIEN, La fliè1·e des homme.<, I, 256-25i. 
(7) Bulle Gloriosœ Domin;r., 27 sept. 1?t,s.- En P. TERIUEN, ibid. I; 254. 
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miséricorde à qui Jésus-Christ mourant sur la croix nous a 
donnés, afin qu'elle intercédât pour nous auprès du Fils, 
comme le Fils intercède auprès du Père (1). » 

Mais c'est surtout Léon XIII qu'il faut entendre. Dans son 
Encyclique sur le Rosaire du 5 septembre 1895; voici com­
ment il s'exprime : c1 Ce qoi met nettement en lumière le 
mystère de l'immense charité Ju Christ envers nous, c'est 
qu'il a voulu, à sa mort, laisser sa propre mère à Jean son 

;;;;...,.; _____ ~disciple par ce testament à jamais mémorable : Voici votre 
fils. Üt' en la personne de Jean, selon le sentiment constant 
de l'Eglise, le Christ a désigné le genre humain tout en­
tier, mais plus spécialement ceux qui lui sont unis par la 
foi (2). » . 

Enfin n'est-il pas permis de voir comme un écho de cet 
enseignement traditionnel dans ces paroles du catéchisme 
de la doctrine chrétienne édité tout récemment par Pie X : 
c1 La Sainte Vierge est toute puissante parce qu'elle est mère 
de Dieu et pleine de grâce; c'est pourquoi nous l'invoquons 
si fréquemment d'autant plus que Jésus-Chri.;t nous l'a don­
née pour mère. » (N° 430)? 

Je n'ai pas besoin de faire remarquer la grande autorité 
qui s'attache à ces paroles des Souverains-Pontifes. Ils ne 
définissent pas) c'e:,;t vrai; mais ils exposent la pensée de 
l'Eglise, le sentiment chrétien ; ils l'affirment avec une 
netteté qui ne laisse rien à désirer. 

Quant aux autres témoignages que nous n'avons pu citer 
à cause même de leur nombre, bien que moins décisifs parce 
qu'ils ont moins d'autorité, ils nous paraitront d'autant plus 
t•emarquables qu'on n'y surprend aucune hésitation, qu'on 

(1) Bulle Prœsentissimum.- En P. TERRIEN, I, 25!!. 
(2) « Eximiœ in nos cnritatis Christi mysterium ex eo quoquc luculenter pr·o­

ditur quod moriens Matr•c.Hn ill<! suam Joanui discipulo' matrem voluit relie­
lam testamento memoi'Ï : Ecce filius tuus, In Joanne autem, quod perpetuo 
scnsit Ecclesia,designa,·it Christus personam hu mani generis, eor•um inprimis 
qui sibi ex fi de adhœresccr·ent, n Encycl. Adjcttricem populi christiani.- Cf. 
dans le mè~e sens Encycl. Octoln·i mense d11 22 sept. 1891. - Cf P, TERRIEN, 

1, 252. 315. 
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n'y voit exprimer aucune incertitude, qu'on n'y découvre 
même aucune mention de l'opinion opposée. Pour tous ces 
témoins de la tradition chrétienne, il semble qu'aucun doute 
n'est possible; et que ce soit là une croyance universelle et 
constante qu'il peut être utile de mettre en lumière mais 
qu'il n'est pas nécessaire dediscuter. 

On est bien obligé d'avouer, il est vrai, que jusqu'au 
XIIe siècle, bien rares sont les textes où l'on affirme la pro­
muJgatjon_ de la _m~tern_ité spirituelle. de .. Marie~. Comment 
expliquei'Ons-nous le silence gardé si longtemps sur ce 
point? Nous l'expliquerons comme on l'explique sur beau­
coup d'autres points de doctrine. On peut répondre, en effet, 
que tout n'a pas été écrit ou publié dans les premie.rs s.ièdes 
de l'Eglise (1), que cette difficulté du silence, présentée à 
propos d'un certain nombre de vérités surnaturelles, n'a 
pas empêché ces vérités d'être admises universellement et 
même parfois d'être définies dans la suite des temps, que 
souvent la lumière ne se répand, en pareille matière, que 
peu à peu, au gré de l'Esprit-Saint qui, pour, des raisons 
connues de lui seul, oriente insensiblement les esprits vers 
telle ou telle vérité jusqu'à ce qu'elle devienne incontes­
table. Et>t-ce que la lumière n'a pas été progressive par rap­
port au dogme de l'Immaculée-Conception? Est-ce qu'elle 
ne l'est pas encore par rapport à l'Assomption de la sainte 
Vierge? Peut-on dès lors s'étonner qu'elle le soit par rap­
port à la promulgation sut· le Calvaire de la maternité de 
grâce? .. Ce qui importe ici, au point de vue théologique, 
c'est de pouvoit• constater depuis plusieurs siècles l'accord 
du sentiment chrétien avec les aflirmations explicites des 
organes de la tradition. Or, cet accord existe, on ne peut en 
douter, et voilà pourquoi on a le droit de conclure avec la 
plus sérieuse vt·aisemblance que les paroles de Notre­
Seigneur 'Prononcée~ du haut de la croix peuvent être en-

( 1) « Su nt multa qure univer8a tenet Ecclesia ... quanquam scripta non re­
periantur. >> Saint AuGUSTIN, De baptism. 1. 5, c. 23. P. L. t. XLIII 192. 
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tendues légitimement, au moins dans le sens spirituel, d'une 
proclamation authentique de la matemlté de grâce. 

Je dis: au moins dans le sens spirituel, car une dernière 
question s~ pose, dont la solution a d'ailleUrs, il faut bien 
l'avouer, beaucoup moins d'importance. Ne pourt•ait-on pas 
appliquer les paroles de Notre-Seigneur à la niaternité de 
grâce dans le sens littéral au lieu de les appliquer seulement 
dans le sens spirituel et typique? J 1 y a des auteurs qui le 
pensent (l). D',après eux, la maternité de grâce serait expri­
mée dans le sens littéral conséquent, c'est-à-dire « dans un 
sens qui n'étant pas formellement contenu dans la lettre 
peut ~n sortir par raisonnement, en vertu d'une déduction 
proprement dite ». Et voici comment : « Jésus en pt·onon­
çant ces paroles f Ecce inater tua, ecce filius tuus) et le Saint­
Esprit en les conservant dans l'Evangile savaient que les 
hommes pourraient et devraient un jour en conclure que 
Marie leur a été donnée pour mère et qu'ils sont eux-mêmes, 
de par la volonté du Christ et de par le rôle de la Vierge dans 
la Passion, les enfants, selon l'esprit, de cette Vierge bénie. 
Us le savaient, et c'était leur intention qu'il en fût ainsi : 
car tout, dans le texte, dans le contexte, et dans les circons­
tances, mène, pour le moins, à tirer cetle conséquence (2). >> 

Le R. P. Terrien va plus loin. Il se demande si l'application 
des paroles de J é-;us à la maternité de grâce ne poru·r·ait pas 
être faite dans le sens littéral immédiat. Quand Nott'e-Sei­
gneur, à la dernière Cène, dit à ses apôtres: « Faites ceci en 
,~né moire de moi n, de l'aveu de tous, cette parole s'appliquait 
inunédiatement non seulement à la personne des apôtres, mais 
à tous les prêtres sans exception. Quand il dit aux apôtres 
avant de monter au ciel:« Allez, enseignez toutes les nations, 
il avait immédiatement en vue non seulement le collège 
apostolique, mais l'épiscopat de tous les siècles. Pourquoi 
n'interpréterait-on pas d'une manière analogue les paroles: 

(1) Cf. P. TERRIEN, La 111ère des ho111mes, I, 328. 

(2) P. TERRIEN, ibid., 330-331. 
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<<Voilà votre fils, vojlà votre mère», en disant qu'il avait im­
médiatement en vue non seulement la personne de J eau, mais 
tous les héritiers de sa foi, tous les chrétiens fidèles (1)? 

Quoi qu'il en soit de cette idée que les spécialistes en 
Ecriture-Sainte pourront discuter librement, nous aurons 
toujours des raisons sérieuses de croire que la proclamation 
authentique de la maternité de grâce est réellement consi­
gnée dans le testament de Jésus-Christ mour;~nt, et qu'il 
p_~ns_:1it~ !lou~ ~or~qq'il d_isait_: « ]lcç_(} fili~$_tuy_s, ecce mater 
tua ». 

Et maintenant il faUt conclure. Suivant le plan qui nous a 
été tracé par le programme du Congrès, nous avons essayé 
de montrer comment, au pied Je la croix, trois maternités 
bien distinctes, s'affirment : la maternité de nature, la ma­
ternité d'adoption, la maternité de grâce. Toutefois uù lien 
mystérieux unit ces trois maternités ; elles se relient admi­
rablement dans la pensée de Jésus et dans le plan divin. C'est 
qu'en effet la maternité de grâce domine tout. Couronnement 
de la maternité de nature, elle s'achève au Calvaire ; com­
plément de la maternité d'adoption en ce qui concerne saint 
Jean, elle s'étend en réalité à nous tous, et_ Jésus, dans sa 
bonté, nous le fait entendre, à l'heure décisive où sa Passion 
se termine, où notre âme est rachetée, et où il est si consolant 
pour l'humanité d'avoir l'assurance qu'une mère lui est don­
née dans l'ordre spirituel, pour l'aider à se sauver. 

L. CHAPRON 

Directe/tl' au S/>mùtaire de Nantes, 

NIHJL ÜDSTAT : 

F. LEGOUX 

Censor ex officia. 

{1) p. TERRIEN, ibid., 333-337. 

LA. P ENTECOTE 

Le Fiat de la Très Sainte Viergé au jour de l' Annoncia­
tion s'accorda, sur la terre, à l'Ecce Venio du Vet·be, au ciel. Il 
en rendit possible la réalisation. Or l'opération du Saint-Es­
prit qui, à l'instant même, rendit Marie Mère du Verbe Incarné 
lui conféra aussi, et du même coup, l'universelle maternité 
de la grâce. Et, il semble, - tant est gr·ande la vivacité du 
récit évangélique de la Visitation (1) - qu'à peine réalisée 
en elle la Maternité divine, Marie ait eu hâte d'afiirmer aussi­
tôt sa maternité spirituelle. 

Les travaux précédemment présentés au Congt·ès ont ex­
posé comment, au cours de la vie évangélique du Sauveur, la 
Très Sainte Vierge continua l'exercice de cette prérogative; 
comment aussi sur le Calvaire l'oblation qu'elle fit de la Pas­
sion de Jésus et sa propre Compassion vineent ajouter un 
titre nouveau et un supt'ême complément à cette maternité 
de grâce; comment. enfin Notre-Seigneur mourant la promul­
gua sur la croix (2). 

Le plan de l'étude présente nous conduit hors du cadre 
de l'histoire évangélique proprement dite: c'est l'exercice de 
la maternité spirituelle Je Marie au jour de la Pentecôte qui 
doit en faire l'objet. 

Rechercher le rôle précis que la Tt·ès Sainte Vierge joua 
en cette heure décisive de la vie de l'Eglise: c'est-à-dire, dé-

(1) Exw·gens autem Maria, in die bus illis, abiit in montana cum festina­
tione ... Luc, 1, 39. 

(2) JoANN. XIX, 26-27. 
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couvrie à quel titre et comment elle contribua à l'effusion de 
l'Esprit-Saint; pnis, quels furent les résultats prochains de 
son action dispensatrice ; et enfin quelle portée ou quelle 
promesse d'avenir impliquait cette influence de Marie. Ce 
sont là, semble-t-il, autant de questions que la théologie 
comme la piété ont intérêt à explorer. A cette recherche, 
malgt·é l'habituelle discrétion des textes sacrés en ce qui 
concerne l'œuvre de la Mère de Dieu, essayons d'appol'ler 

notre COJ1trib_ution, 

Une pieuse légende suppo~e que dans le Cénacle, au ma­
tin de la Pentecôte, un globe de feu descendit d'abord sur 
la Très Sainte Vierge. De ce foyer unique des langues de feu 
se seraient ensuite détachées pour se répartie sur chacun 
des apôtres et des disciples assemblés autom d'elle. 

Les hagiographes (1), les auteurs ascétiques (2) volontiers 
ont accueilli cette légende. L'iconographie chrétienne (3) 
l'a popularisée: vitraux, tableaux, miniatures l'out repré­
sentée à l'envi. 

La sobriété du récit des Actes ne fournit aucun appm a 
cette mise en scène. Mais ici, une fois de plus, la légende 
interprète et complète très exactement l'histoire. Elle a la va­
leur d'un symbole à la fois très expressif et très théologique 
des mystérieuses réalités dont le Cénacle fut le théâtre. 

(1) Cf. Vie des saints par GmY. T. r. p. 1/0. Cet auteur s'app'uic, en rela­
tant la légende, surie témoign3ge d'une suinte contemplative uu XV lie siècle. 

(2) Cf. 11farie médÙée par LEDoux. T. 111. ~9: "Selon l'opinion d'un granu 
nombre l'Esprit-Saint se porta u'aboru c11 un globe uc feu unique sur celte 
divine Vierge, pour, d'elle, sc dispersee sur la tète de tous ceux qui étaient 

présents ... " _ 
1:!) Sm· le rôle prépondérant de la Très Sainte Vierge au CéHaclc, Cf. Gtttde 

de l'art chrétien, par GmMot:Ann DE SAINT-LAuHENT, T. rv, étuue i!J. 

Parfois les peintres se contentent de représenter une colombe planaut au­
. dessus de la tête de Marie pendant que les langues de feu 'reposent ""'les 
Apôtres. (Miniature du Bréviaire Grimaui. Cf. Etudes arclzéologiques, p. Ro­

HAULT nE FLimHY, T. r, Art. Pentecôte. 
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Le rôle prépondérant que joua 'la Très Sainte Vierge, 
au matin de la Pentecôte, tient d'abord à la part qui lui re­
vient dans la réalisation même du mystère. 

La mission de l'Esprit-Saint dériva, sans doute, au sens 
théologique, de l'initiative ptopre du Père et .du Fils. Dans 
l'ordre des missions divines ·aucunè influence humaine ne 

--~-----··· ' 

saurait évidemment intervenir en collaboration avec l'acti­
vité· divine. Néanmoins, il a plu à Dieu pour la grande 
œuvre de la Rédemption et pour l'instauration de l'écono­
mie nouvelle qui devait en ~résulter, de solliciter une colla­
boration humaine : la libre coopération de Marie. Or, il y a 
une harmonie si parfaite et un lien si étroit entre toutes les 
phases de l'œuvre rédemptrice que le consentement qui en 
rendit possible le pr~lude réagit encore sur son couronne­
h1ent. Rien· en effet n'est' apparent dans les derniers dis­
cours du Sauveur comme l'imminence et la nécessité, pour 
la fondation définitive de son Église, d'une intervention di­
vine nouvelle dont il sera avec le Père l'initiateur, mais dont 
l'agent« prié et envoyé par lui >' sera le Paraclet (1). 

Après les merveilles de s<;m Incarnation, de son é\'angé­
lisation, de sa Rédemption, Jésus a laissé - conformément 
aux desseins de Dieu - quelque chose d'inacheYé à son 
œuvre. Mais cette œuvre postule infailliblement, ce 
complément qu·e le Pat·aclet viendt·a apporter avec amoLir 
à la Rédemption du Verbe incarné. Et ainsi, la consommation 
de la mission de Jésus dépend ·de sa phase initiale, tant 
est étroite la connexion qui en resserre toute l'évolution. 
On voit dès lors la part qui revient dans ce couronnement' 

·suprême qu'apportèrent les feux de la Pentecôte, à la créature 
bériie qtii fit Juire par son Fiat l'au Le annonciatrice des te11~ps 
nouveaux . 

(1) Cf. JEAN. XIV. 16, 17, 26; XVI, 7. 

CONGRÈS MARIAL 16 
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C'est là une influence lointaine de Marie. Elle en exerça 
une autre plus immédiate, toute actuelle sur la réalisation de 
la Pentecôte. Ici, il n'est plus besoin de recourir à des déduc­
tions\;~ r,pdt des t\,ctes est :Par l.ui,.mêm,.e expli?i~e. 11 nous 
mo.nt,w: la, T,r.ès ... ~:a\?1f1: Yi~rge: uni~ aux. Apôtres. ~t !Hl~ 
Disciples 'dans le G~nacle:pendan0es jours qui précéqèrent 
la Pentecôte. Et il spéCifie que pendant toute cette pério~e 
<<.Marie p1~rs~vérait avec e.ux 4{lns la prière ?> ( 1). C'est là. 

- un,e 4'?PI,l~~}'autant .. pl!ll2.p~~c\etg;,e ql!e._:rtg_sJi'E~S Saints -:-:­
cqmme pour s';tccorder à ,l'humilité de Marie -sont d'ordi­

. qaire d'llJie .ré~erve presque décpncel,'tante en ce ql,l,icon-
cerne s·a vie et son action.. . • 
. Or, nous trot.JVÇ>ns, dans cette prière de la Trè~ Sainte. 

Vierge, que saint Luc Il. tenu .à .n<:>US aqester, u,ne nouvelle 
et très effic~çe wanifestation· de s,a maternité de grâce1 à lu. 

• ,·· ' ,· j' j 

Pentecôte. . , · 
M·~~ie·f?~~~it ~uel serait le prix et la portée, pour l'avenir de· 

l'Eg,li~e, ,d~ ,la Pentecô~e chrétienne, Associée cqmme elle 
l',ava,it ~té .c!ans le passéà l'œuvre de Jésus, soucieuse comme 
elle f'ét~it des intérêts de son Église dans l'avenif, de quelle 
f~rx~ur' et d~ quell~ sainte impatience n'imprégnait.,el\~ pas,. 
en ces hel1res d'attente, ses supplications 1 
, D'a.ut.re part, quelle pu\ssance avait son int~rcession ! Le 
Ri\r~elet; c'ystle dort sHprême de Jésus. Jésus, fils de Marie, 
ne hâtera-t-il pas l!t réa\is,ation d'une prière à la fois si aimée 
e·~ _si convergente ~ son, plan ? Il y a plus. Depuis le jour 
de l' .1\.nn.onci~tion .. 1\{arie a contracté qvec l'Esprit-Saint une 
allianc(') ineffablerne~nt i.ntime; elle e~t devenue le sanctuaire 
de plus en plus désiré de ses opérations. Il y a dans cette 
alliance et ,dans cette dignité .une puissance d'~ttraction à 
laql,le,lle ill,le rési~tera nas. 

: ; . ! 

(1) Act. I, H ,; Hi omnes erant p,~r~e:·cra.ntes unanimiter in oratione ~um 
MaHa matre Jesu ... " 

fil 

'~ . 
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II 

. L'influence de Marie en ce qui concerne la réalisation 
même de la Pentecôte ressort- on 1 'a vu- et .de sa collabo­
ration antérieure à l'œuvre divine dont ce mystère était le 
couronnement nécessaire, et de l'efiicacité actuelle de son 
,i;ntercession. . 

. Inversement, le mystère de la Pentecôte réagit sur la ma­
tern.ité spirituelle de Marie en ce sens qu'il en conditionna.e.t 
en dirigea l'exercice~ ' 

Essayons de mettre en lumière ce nouvel·aspect de notr~ 
étude, Lorsqu'on songe à la longue survivance de la Mère 
de Jésus après la mort de son divin Fils, un problème s'offre 
n~~ur:llement à nos réflexions. Comment expliquer que Marie 
Sl mtimement liée à la vie du Sauveur, et surtout si doulou~ 
reusement associée à sa Passion, n'ait pas été immédiatement 
unie aussi à son triomphe ? Pourquoi l'apothéose de l'As­
?ension n'a-t-elle pas enveloppé de gloire celle qui se tint 
debout dans l'ombre de la Croix ? . 

C'est là l'effet d'une diposîtion divine. Si Marie n'avait été 
que « Mère de Dieu » son couronnement sans doute n'eût 
pas été retardé. Mais elle était en même temps « mère des 
hommes >' ; et il lui était réservé de manifester au prix 
d' ' une prolongation de son exil terrestre, cet office de Mater-
nité spirituelle. De même que la descente du Saint-Esprit 
sous une. forme sensible, au jour de la Pentecôte, signifiait 
et attestait heureusement les effusions qui se continueraient 
à jamais invisiblement sur les âmes, de même il convenait 
que l'action visible de Marie attestât et signifiât son inter~ 
~entio.n invisible de Mère de la grâce, à jamais. Aussi 

· 1 Espr1t-Saint, en même temps qu'il conférait à Marie dans 
le Cénacle, une nouvelle plénitude de grâces, exaltait :t diri­
geait très spécialement en elle l'esprit et les dispositions 
a~ostoliques. Ainsi c?ncourait-elle au premier rang, aux 
developpements de l'Eglise confiés désormais au zèle des 
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apôtres. Non pas, certes, que Marie soit entrée. ~ans 1~ hié­
rarchie apostolique; mais en dehot·s de cette hterarchte, et 
dans un rang absolument hors pair, elle exerça vis-à-vis des 
Apôtres une dispensation incomparablement précieuse de 

bienfaits spirituels. 
Les apôtres, il est vrai, selon la promesse du Maître eurent 

désormais dans, le Paraclet leur premier et divin Précep­
teur (1); mais l'intermédiaire de ses suggesti~ns .ce fut.s~u-

. T d ' ffet qtte l'insp1ratton dtvme vent Marte.- · out-· e· meme en e . .. . . . - ..... 
n'ôte aux écrivains sacrés ni le souci ni le moyen de puiser 
certains éléments de leurs écrits aux intermédiaires qui les 
peuvent renseigner, Marie, en bien des cas, fut l'évangé.liste 
des Evangélistes, et, comme le dit Suarez, « la maîtresse et 
l'oracle des Apôtres ». Comment douter par exemple, au 
souvenir du texte de saint Luc« Conser(Jabat omnia (Jerba haJc 
conferens in corde suo (2), >> qu'elle ne lui ail ouvert les trésors 
de ce premier évangile gravé par elle en son cœ,ur '! ?om­
ment douter, en méditant les profondeurs de la theologt~ du 
Verbe Incarné en saint Jean, qu'elle ne l'ait éclairé aussi sur 
les aspects les plus élevés de )a physionomie de son divin 

Fils. Apôtres et Disciples. depuis l~ngtemps s~n~ d?ute 
croyaient à la divinité de Jésus, mai~ que de l:e;elatwns 
jusque-là tenues secrètes du~ent é~latrer . et, ~rec1ser leur 
foi (3). Marie, pour ne citer qu un pomt, ~vait e~e sur terre le 
seul témoin de l'Incarnation et elle restait auss1 la seule con­
fidente de la vie cachée. Quels trésors de foi et d'édification, 
lorsqu'elle put enfin révéler « les secrets .du_ Roi », ne dis­
pensa-t-elle pas à ceux qui s'en allèrent ensmte unplante.r cette 
foi et faire rayonner la sainteté par le monde ! On ~evme du 
même coup combien furent nombreuses et précieuses les 
répercussions de ces bienfaits dispensés d'a.bord au cercle 
intime de la jeune Eglise. Gt·âce à la Pentecote, en un mot, 

(:1) JoAN. XIV, 26. 
(2) Luc, II, 19, 51. 
(3) Cf. lib. de Excel. Virg. (S. ANsELME) : « Plu ra per Mariam iùoompa·ra-

hiliter revelabantur. n 
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la maternité spirituelle de Marie s'exerçait parallèlement aux 
fins de ce mystère. Elle se traduisait dans les offices qu'elle 
remplissait de Maîtresse des Apôtres, de consolatrice, de 
tutrice de l'Eglise naissant,e. Aussi bien ne cessera-t-elle ja­
mais d'accomplir vis-à-vis ,de l'Eglise amplifiée cette mission 
dont l'investit alors l'Espt·it-Saint. 

III 

Le merveilleux échange d'action et de réaction qui vient 
d'être esquissé n'épuise pas les richesses de doctrine mariale 
que suggère le fait de la Pentecôte. Le rôle de Marie au Cé­
nacle offre encore un aspect très intéressant à cause de sa 
h~ute portée d'avenir. ' 

Au jour de la Pentecôte le ciel s'ouvrit au-dessus de 
l'Église naissante pour les effusions de l'Esprit-Saint. C'était 
alors la fondation définitive, ou, si l'on veut, l'imposante 
consécration de la société chrétienne. Le ciel, depuis, ne 
s'est pas refermé, et les largesses divines descendent sur 
les âmes incessamment. Disons mieux, la première Pentecôte 
n'enveloppait pas seulement les âmes des Disciples et des 
Apôtres des dons et des énergies d'en haut (1): elle contenait 
en germe et en promesse tous les charismes, toutes les 
grâces qui enrichiraient à jamais l'Église. Toutes les lu­
mières des Pontifes, des Docteurs, des Conciles, tous les 
héroïsmes des .martyrs, toutes les puretés des vierges, tous 
les zèles des Apôtres étaient symbolisés dans ces langues 
de feu mystérieuses qui planaient dans .le Cénacle. Mais 
d'autre part, l'ordre que Dieu s'est une fois fixé pour la 
dispensation de ses grâces ne change plus. Aussi, ceux 
qui bénéficieront, à un moment quelconque de l'histoire 
de l'Église, des largesses de l'Esprit-Saint, en seront-ils 
redevables, eux aussi comme les Apôtres, à l'influence de 
Marie ..... 

(l) Luc. XXIV, 49. 
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:· CoNCLUONS. - Il est remarquable que le dernier mot de 
Ecritures concernant la Trè~ Sainte Vierge nous la re~ré 
s~nte dans l'attitude de: la prière. On dirait que saint Luc a 
voulu: fiièer dans ce ge~te suprême la définitive attitude de 
de Marie, la 'Toute~Puissance suppliante. Ce détail eri toul' 
cas dut frapper les premières générations chrétiennes qui ne 
représentaient la Mère de Jésus que dans une attitude 
d'orante. 

--·-·-· ·- · ·· ·· Or;-le·-Génacle--oü· Marie-priait;-contenait ·la ·jeut1e ·Église · 
~()Ut entièt·e. Quelle évocation d'avenir dans le mot au Livre 
d~s Actes l Mat•ie. est toujours unie à l'Église; toujours priant. 
avec elle; et toujours, à cause de son intet•cession, la Pen­
tecôte continue ... 

F. M: PICAUD (de Josselin).· 
Professeur au Séminaire de V~nnes. 

NIHIL OBSTAT : 

A. GUILLEVIC, 
Censor deputatus. 

LA MATERNIT~ DE GRÂCE 
DANS 

LA LITURGIE 
' ' ' ET DANS ·LA PIETE POPULAIHE 



LA PRIÈRE DE LA SAINTE VIERGE 

EssAI DE THÉOLOGIE PoPuL.URE (1). 

Pour montrer ce qui distingue l'intercession de la s~tinte 

Vierge de celle des saints, on pout·rait se contenter de le dé­
duire de fondements théologiques connus. Une fois établi que 
Marie est Mère de Dieu et associée de façon très intime à 
l'acte de la Rédemption, il devient évident que, de ce chef, · 
elle intercède à des titres spéciaux. Une fois défini en quel 
sens elle est médiatrice et participe à !,application de toutes 
les grâces (2), il n'y a plus qu'une remat·que à faire: 'ce rôle 
n'appartient qu'à elle seule et, à cet égard, aucun saint ne 
peut lui être assimilé. 

L'usage de cette méthode aurait pour effet de réduire le pré-. 
senttravail à quelques lignes fort sèches. Il a paru plus inté­
ressant d'employer, pour l'écrire, la méthode inductive et, sans 
rien supposer connu, de chercher quelle place est pratique~ . 
nient assignée à l'intercession de la sainte Vierge par la dé­
votion des fidèles. Une théologie se dégagera d'elle-même 
des faits observés. 

1 

Quelle est l'idée que se forme le peuple chrétien de l'in-­
tercession de la sainte Vierge ? et comment la distingue-t-il 
de celle des saints? L,Église lui donne sur ce point des le-

( 1) Le sujet proposé par le programme dù Congrès était celui~Ci :·En 
quoi l'intercession de Marie, Mère de grâce, diffère de celle des saints. 

(2) Ces questions ont fait l'objet des précédents rapports, 
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' 
çons de choses. Dans tout sanctuaire, le fidèle rencontre la 
sainte Vierge. Elle resplendit dans les verrières; elle est 
dans les fresques, dans les tableaux, dans les émaux des 
vases sacrés. Son chiffre se desRine et ses symboles sont se­
més à profusion dans la broderie des nappes et des aubes, 
dans le tissu des vêtements liturgiques •. Elle apparaît .en une 
ou plusieurs statues. Le plus souvent, elle a son autel ou sa 
chapelle à part. Autant d'invitations à se souvenir d'elle, à 
recourir à sonihtërcessi:on; à voir en ·elle l'intercesseur in• 
cliqué, obligé. Et cela est ainsi partout, mê~e quand le sanc· 
tuaire est dédié sous un autre vocable. ,que , ct;~lui d~. la 
sainte Vierge. Aucun saint n'est présèJlté aux f.dèles. àvec 
une pàreille insistance. · . · · .• 

Ce n'est pas tout. L'Église donn~ elle-même des exemple~. 
suggestik, Elle prie la sainte Vierge comme .elle ne prië 
aucun saint. Quand elle l'invoque avec .d'autres, elle la place: 
invariablement la première, comme l~ grande orante. et la' 
sup.t;ême _ médiatrice. C'est ainsi que Marie est ap.pelée 
d'abord et qu'on réclame avant toUt sa présence dans les. 
supplications, les bénédictions, les consécrations. Ceci,, est 
déjà cqnsidérable. Mais il y a pJus encore. L'intercession de 
la sainte Vierge e.st demandée, com'~e si elle était'seule né­
cessaire ~t suffisante, alors que toutes les autres sont né­
gligées. L'ACJe Maria revient au début de toutes les he~res 
canoniales, même dans les trois jours sombres qui ter­
minent la Semaine Sainte, alors que l'Église ne semble plus 
vouloir penser à personne qu'à son Époux mort (1). En 
temps ordinaire, à la fin des grandes divisions de l'office, 
quand les chants vont s'éteindre, jaillit, comme un cri su­
prê~e,, l'antien:ne à la sainte Vierge. Trois fois le j<;mr, à 
l'aurore, à midi, au crépuscule, la cloche tinte pour annonèer 
l'heure·' de l'ACJe Maria, le moment de prier la sainte' 
Vierge... Arrêtons-nous : l'énUmération de tous cés symp '· 
tpUles s,~rait infiniE~·. Chacun ,n'a qq.'à écouter: il entendra .. à 

(1J Cette remarque est du P. de la Broise. (Études, 13 mai 189.6. p. 30). 
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tout instant' se croiser dans l'espace les voi:li innom.hr'ftbles 
de l'Église qui saluent la sàinte Vierge et lui deman'dent 
son secour·s.: ·C'ést ,comme :Une :'litanie interminable ,oü 
l'on répète sans .cesse: pl'iez pour nous, priez poui:' nous' 
Encore· une fois, il n'y a pàs, de saint nL. de sainte à qui 
l'Eglise s'adresse de là sorte.· ' · 

Ne croyons pas, d'ailleurs, (Jùe ces· èaractéristiques. du 
culte marial soient propres aux temps et aux lieux où nou~ 
nous troùvons. Les antiques liturgies d'Orient, les plus 
somptueuses et lès plus fécondes dans 1~ louange de Ma..; 
rie, sont aussi les-plus empressées à lui demander d'interve-' 
nir, On a remarqué que l'Église latine, comme pour indiquer, 
par un signe précis, la différence rigoureuse qui sépare lecultè 
de Dieu de celui de la Vierge, ne prie pas directement cetté' 
dernière dans les « oraisons )) proprement dites ni dans les 
textes du canon, et qu'elle réserve toujours au Christ, unique 
médiateur essentiel, une mention exclusive à la clausule de 
~es 'pt•ières : per Dominum nostrum Jesum Christum (1). Les 
Eglises d'Orient n'ont point de ces scrupules d'expression. 
Elles concluent parfois les oraisons par une formule où l'in­
tercession de Marie estdemandée (2), et le prêtre ~l'autel 
la prie directement/A titre d'exemple, je citerai ..:.. parce 
qu'elle est encore inédite en notre langue - l'Anaphore de' 
la sainte Vierge (3) que renferme le missel éthiopien ( 4 ). 

(1) Il n'est pas exact de dire que l'Église latine ne prie pas directement la 
sainte Vierge à la messe. La remarque est vraie des parties que nous venons 
de mentionner, n'lais non point, par exemple, de l'antienne de l'offertoire: 
Ave Maria gratia plena, Dominus tect~m, etc. (Messe votive de Beata). Re­
cord are, Virgo ;Mater Dei, dttm steteris in conspectu Domini, ut loqttaris pro 
nohis bona, etc. (Messe des Sept Douleurs). 

(2) Soit avec celle des saints, mais la première, soit seule. Voir NEWMAN. 

' Du culte de la sainte Vierge (traduction française de la leth·e. au D• Pusey 
sur son Eirenicon). Appendice G. . · . 

(3) On sait que l'anaphore est cette partie de la messe que nous appelons' 
préface et canon, 

(.4) Je d~is la communication de ce joyàu liturgique et tous les renseigne­
ments qui l'accompagnent à l'obligeance du P. M. Chaine, proft;s's(mr'· 
à l'Institut biblique de Rome, qui prépar·e en çe_ moment une éditione{tra• 
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Marie y apparaît mêlée à tous les aCtes du sacrifice euchal'is­
tique. Le thème de louange qui correspond à notre préface 
la prend pour objet : << C'est pourquoi, ô Marie, nous t'ai­
merons, nous t'exalterons; car ton Fils est pour nous le véri­
table aliment de justice, le vrai père de la vie (1). » - Au 
Memento des morts, elle est invoquée directement, comme 
reine du paradis et comme celle dont l'intercession assure les 
récompenses éternelles : « Pour eux tous, ô Miséricordieuse, 
implore la miséricorde de ton Fils, afin qu'il accorde lè repos 
à tous les papes, patriarches, évêques, prêtres, diacres ... et 
à tout le peuple fidèle qui s'est endormi dans le sein de l'É­
glise. Mais d'abord et surtout, pour tous ceux qui reposent 
ici, afin que leurs àmes reposent en p·a~x, implore [Dieu] fré­
quemme~t. Car partout où sont invoqués les noms des mar­
tyrs vivifiants, des saints bénis, des anges. vigilants, en 
tout lieu, tu es souveraine et ton nom est puissant devant 
Dieu (2). » - Dans les trisagions entremêlés à hl prière 
eucharistique, la Vierge est associée à la louange de la Tri­
nité : « Saint est le Père qui se complaît en toi, Saint est le 
Fils unique qui habite en ton sein, Saint est le Paraclet, es­
prit de justice, qui te soutient. .. Saint est le Seigneur, Saint 
est le puissant, Saint le vivant qui ne meurt pas, né de Ma.:. 
rie. » - A la communion on se souvient d'elle: <• 0 Vierge 

duction complète du missel éthiopien .. Que ce savl!nt ami me permette de lui 
témoigner ici rna gratitude. - L'anaphore citée sert pour les commémorai­
sons de la sainte Vierge qui sont célébrées; dans l'Église éthiopienne, le 21 
de chaque mois, ainsi que pour les fêtes de saint Gabriel et de saint Daxios. 

(l) Comparer, dans la liturgie grecque de saint JEAN Ci1RYSOSTOME1 la com­
mémoration de la sainte Vierge, au canon de la messe : " Il est• vraiment 
juste de te proclamer bienheureuse, toi la mère de Dieu, toi toujours bien-. 
heureuse et tout immaculée, toi la mère de notre Dieu. Plus honorable que 
les chérubins, plus glorieuse que les séraphins, toi qui sans corruption as 
enfanté le Dieu- Verbe, toi vraiment mère de Dieu, nous te proclamons bien­
heureuse », 

(2) Ce rôle mystérieux de la sainte Vierge dans l'au-delà était indiqué dans 
notre vieille prose Languentibus in Purgatorio, et c'est lui également que 
rappelle. e titre récent de Rein·, du purgatoire, sous lequel les religieuses 
Auxiliatrioe~ invoquent la sainte !\erge. 
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qui donnes le fruit qui se mange et la liqueur qui se boit ... , 
toi à qui nous devons le pain qui rend fort celui qui en 
mange: .. » - Et la messe s'-achève sur cette merveilleuse 
imploration : « 0 Vierge, rappelle à Celui qui se souvient de 
tout et n'oublie rien, rappelle-lui, ô Vierge, sa naissance de 
toi, quand Il naquit à Bethléem, qu'IL Iut enveloppé de langes 
et qu'une àne et un bœuf le réchauffèrent par leur haleine 
dans les jours de froid et de gelée. Rappelle-lui, ô Vierge, 
son voyage avec toi, alors que tu fuyais avec lui de village en 
village, aux jours du roi Hérode. Rappelle-lui, ô Vierge, les 
pleurs amers qui coulèrent de tes yeux ettombèrent sur les 
joues de ton cher Fils. Rappelle-lui, ô Vierge, la faitn et la 
soif, et l'affliction, et tout ce qui survint de pénible à toi et à 
lui. Rappelle-lui la clémence et non le châtiment ; rappelle­
lui la miséricorde et non la colère ( 1) ... » 

Or ce que l'Église demande à Marie, ce sont les secours 
de l'ordre le plus élevé. Il semble que la grâce qui sanctifie 
et qui sauve soit déposée entre ses mains et qu'elle la dis­
pense à sa guise. Nous avons entendu l'Église éthiopienne 
faire de Marie l'arbitre du sort éternel des àmes. L'Érrlise 
latine ne dit rien de moins fort quand elle lui chante Jes

0 

mé­
lancoliques paroles : et Jesum benedictwn fructum ventris tui 
nabis post hoc e.x:ilium ostende ... On dirait que Jésus est en­
core, ainsi qu'aux jours de son enfance, entre les bras ·de sa 
mère et qu'à celle-ci il appartient de le montrer, de le faire 
voir dans l'étet·nité, comme elle le faisait jadis sur la terre. 

Concluons. Instruit par tout cet ensemble de paroles et 
de signes, il est certain que le fidèle se fera de l'interces­
sion de la sainte Vierge une idée sans analogue; que pour 

''1 ' peu qnt ouvre les yeux et les oreilles, il ne lui viendra 
pas en pensée de confondre ce rôle avec celui d'au~un 
saint; qu'il verra en Marie non la p:\lronne particulière de 
certains endroits ou de certaines personnes, la dispensa-

(1) D'autres saints ont aussi leur anaphore spéciale, mais elle leur est sim-
plement dédiée, sans qu'ils jouent comme la sainte Vierge un rôle d 1. ,. ' , ans e 
sacrilice. ( l1! 1seign~ment communiqué par lê P. M. Chainej, · . 
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triç43 r de. certains sec,QuJJs· H~~tés1 ma'Ïrs la: médiatrice uni­
versalle et indispensable, de ;n;os intérêts essentiels,, Le fic 
dèle l'apercevra .à. part, no»·:!?'e~leme.nt plus haut que tel'?: 
autres; mais plus profond dans les :régiopf3 du mystère, pla­
cée, pour ainsi dire, .au point où jaillit la grâce ,et où se: 
nou~ nqtre destinée surnaturelle .. 

II 

.... Çep<;~ndaiii, ceùe rio~ion de l'intei'ëé:Ssion .dë Marie m­
culquée directement aJJ fidèle, .par le seul fait qu'il vit 
dan~ l'Église, n'entre pas ~hez lui .isolée. 
. Les leçons de choses qu'il reçoitse doublent d'un enseigne­
ment explicite, distribué par le catéch,isme, la prédication,, 
la direction spirituelle, la lecture des livres de piété. Par· là,. 
une portion plus ou moins grande des raisons dogmatiques 
où la pratique s'appuie, arrive à la .connaissance de chacun. 
Sans doute,' l'ensemble. de la théologie mariale, la thèse de 
la maternité de grâce, avec sa structure distincte et la co­
hésion de ses parties, telle que l'ont dessinée les travaux de: 
ce Congrès, n'est pas aperçue de tous. Certains liens, so­
lides sans doute, sont trop ténus et trop subtils pour ètre 
facilement discernés. Ce n'est point le fait de n'importe qui 
d'analyser d'une façon rigoureuse le sens du Fiat de l'Incar­
nation ou celui de l'b'cce Mater tua du Calvaire. Je crois ce­
pendant que ces idées Jogmutiyues ont un résidu populaire, 
qu'on les retrouve condensées ou enveloppées en ·certaines 
notions familières et répandues partout: 

Il y a, ici, au moins deux faits qui, pour la masse, apparais· 
sent en pleine lumière : Mari eest la mère de Dieu, Marie 
est notre mère. Rien de plus connu ; rien de moins savant. 
Quiconque a levé les yeux sur une ~ta tue de la Vierge. p0r­
tant l'Enfant qui bénit ou qui tient le globe du monde en sa 
main, a saisi le premier de ces faits. Et immédiatement, une 
conséquence s'est découverte. Un côté du rôle médiateur de 
Marie· est apparu: celui par lequel elle touche à Dieu. Le 
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peuple n'admettra j~mais qu'une m.èJ,'e de Oieu ne soit -,pas 
tou~e pu~ss\).nt~, qu'il yalt, dans l<;Js. t.résors de.: !>On .Fils, 
qqelque chose sur quoi .elle ne pui~se mettr;e la: main. Les 
je~tnes novices cisterdens, assis aux cQnférences de l'Abb~ 

Bl'lrnard, et qu'il co~p~ra un jour si joliment à des vignes 
eq fleur .(1), étaient parfoi~ peut-ê~re f~rt empêchés de 
suivre, en ses souplès nJ,éandres; la peqsée de leùr supérieur; 
Mil-hl ils y entraient en ,plein quand il disait : cc Mari~ est un 
aqueduc appliqué à la source même des grâces, un eanal où 
s'écoule et descenq la plénitude de l.a fontaine. Descendit p!!IJ 
aquœductum ve1w illa c~ü;stis ... Plenus equidem aq!tœductus1 
ut accipiant cœteri de plc11itudine sed non plenitudinem ip-, 
sam (2) >>.Ils compt•enaient d'emblée que la Vierge est un.e. 
m~diatrice uniq,ue, ayant !lU près de Oi~u un ràle .que ne. pos· 
sèdent ni les. anges ni les saints : cc Cui enim Angelorum 

1 . . • 

aUiquando dictlfm est : Spiritus sanctus superveniet in te;;. 
iJeoque et quod nascetur ex te sanctum vocabitur Filius 
Dei? ... Magnum est Angelp ut minister sit Do mini; sed ~1{ar?çe 
sublimius quiddam meruit, ut sit mat~r (3). ». Ce~. si!Jlple~ 

paroles suffisent pour classer l'i,nflt~ençe :ç:le, M~ri~ absolu-.. 
ment en dehors de toqtes les autres, no~ ,pas seulement à Ull 

rang supérieur, mais dans une ,espèce à part, puisque,le titr,~ 
qt;i l'appuie est unique. , . . , 

1 
•,: ', 

Considérons cependant l'autre ext.rémit~ d~ ~'aq,u~~4~, , . 
celuipar lequel il nous touche. Ce n'est pas .asse~, en ~ffe~,[ 
que Marie soit à la source des grâces; il fau.t q4',ell!f veuill~ 
nous les transmettre et qu'elle en soit chargée .. Et si •. ~Q·~ 

j r; ) 1 

(t) Videtis istos novitios? Nuper venerunt, nuper conversi sunt. Non .pos,. 
sumus de ipsis dicere « quia vinea nostra floruit » : floretènlnL: 1 Fl~s n:o~ 
vell a conversatio est, flos formula recens vitœ emendatiods est. (ln' Cimtlc·:,1 

LXIII, 6 . .\ligue, P. L., t, cLxum, p. 1082). , 

, (2) Migne1 ibid., p. 440. ; 

· (3) Ibid., p. 444. Saint Anselme, comparant pïntercession .de ,la Mère de' 
Dieu à ceÜe des autres saints, av~it dit la même chose d;une f~çon. p~ut-être 
encore plus .saillante : « Quod possunt omnes isti tecum; tu sola 'potes' sinè: 
illis omnibus. Quare hoc potes ? Quia mater es Salvatoris nos tri, sponsa Dei. 
Regina cœli et terrœ et omnium elementorum, ."(P. L., t. CLVUI, p. 9H.). 
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rôle à notre égard doit se distinguer de celui des saints, il 
faut qu'elle ait, pour s?occuper de nous, un titre aussi per­
sonnel et incommunicable que son titre mêm~ de mère de 
Dieu. Elle l'a : elle est notre mère. Or, ce titre est le plus. 
familier à la piété populaire. Aucun ne revient plus souvent 
dans les invocations, ·dans les cantiques que chantent les 
foules. Gomment, de quelle façon précise, en quelles circons­
tances particulières la sainte Vierge est devenue notre mère, 
beaucoup sans doute .p.euvent l'ignore.r . .Mais. qu'elle Je soit, 
c'est là, pour la masse, une vérité certaine, un fait indiscu­
table. Et par là même, à un nouveau point de vue, l'inter­
cession de Marie se révèle d'espèce singulière. Une mère, 
en effet, est chargée de pourvoir aux besoins de ses enfants: 
tant qu'ils sout sous sa tu telle, ils ont le droit de tout attend re 
d'elle. Ce sont là des vérités qui n'ont rien de métaphysique 
et que le fidèle applique d'emblée à l'ordre surnaturel. Il 
sait auss.i, par une observation de tous les jours, comment 
une mère accomplit ici-bas son devoir ; i,lla voit veiller minu­
tieusement sur la vie qu'elle a transmise, s'en regarder 
comme la protectrice née, comme la guérisseuse et la pour­
voyeuse; il sait qu'elle se croit une compétence universelle 
pour s·en occuper dans les. moindres détails. Alors, quand 
oh lui dit que la sainte Vierge est sa mère selon la grâce, il 

·comprend tout de suite; il conclut qu'elle fait tout cela pour 
lui dans l'ordre surnaturel. 1'1 ne compte pas seulement 
qu'elle répondra mieux qu'un autre à ses pt·ières, mais 
qu'elle s'occupera de lui spontanément, etiam non rogata, 
comme dit saint Anselme (1 ), parce qu'une mère n'attend pas 
d'être priée pour intervenir. Ce n'est pas non plus un cer­
tain genre spéci11l de faveurs que le fidèle espérera de la 
,sain'e Vierge, mais l'universalité des faveurs dont il a besoin, 
parce qu'une mère s'occupe de tout. Pour le chrétien, un . 
saint peut être un indifférent ou un iiiConnu. Marie est sa 
mère : ce mot dit tout. Il est vrai que ce"rtains saints sont 

(1) Migne, P. L., t. cLvm, p. 945. 
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cot~sid~rés co~nme protecteurs, et presque filialement aimés: 
mnts c est tOUJOUrs à un titre particulier. Le culte de sainte 
Anne en Bretagne est peut-être celui qui se rapproche le plus 
comme· nuance du culte de la sainte Vierge. Pourtant les 
Bl'etons savent bien que «la bonne mère sainte Anne» n'est 
pas à tout le monde, qu'elle est leur mère à eux, parce qu'ils 
sont bretons ; et enfin que ni sainte Anne ni aucun saint n'a 
avec la source de la Vie ces rapports directs qui font de Marie 
la mère des âmes. 

•• 
Telle est, ce semble, la pensée du peuple chrétien sur l'in­

tercession de la sainte Vierge et sur ses caractères distinc­
tif~. C'.est là une croyance diffuse dans les âmes, qui ne 
~ristallrse pas toujours en formules précises, mais qui 
tm~rè?·n,e l:esprit, qui inspire la prière et le culte. N'ayant 
p~rnt ~te drr~ctement discutée pendant de longs siècles, elle 
11 a pomt pns la forme d'une définition arrête'e n1• , , pour 
l'ordinaire, trouvé place claus les exposés didactiques de la 
~héolo~ie (1). ~1ais aucune croyance peut-être n'a été plus 
mtenseme~t vecue. ,Aucune pensée pt'ohablement n'a inspiré 
plus de prieres et d actes de dévotion que celle-ci: Marie est 
no~re mère.; trésorière de la grâ·ce, elle peut accorder ce 
qu aucune mtercession du ciel ou de la terre n'obtiendrait. 
Et voilà pourquoi il faut demander les formules de la 
Cl'o~a.nce qui nous occupe, surtout aux organ~s de la piété 
c~retlenne : aux ascètes. et aux mystiques aux Pères de 
l'Eglise, quand ils prêchent au peuple la d~votion à Marie, 
aux papes mêmes, lorsque, accomplissant leur fonction habi­
tuelle de pasteurs, ils instruisent les fidèles dans la vie 
chrétienne (2). La pieuse croyance affleure ainsi, dans la litté-

. (1), Su_arez est, je crois, le premier qui l'ait ainsi présentée: De MJ·steriis 
Vt!œ !Jhrtslt (Commentarius in II!•m Partem Sti Thomre. Disp XXIII t 3) 

(2) L, • , sec . . 
eon XIII, par exemple, dans ses Encycliques sur le Rosaire, Voir les 

textes chez le P. Terrien: .!J'larie, Mère des hommes, t. 1 , p. 346, 379, 600. Il 
est r:marqu.able que ~e Pape allègue cette doctrine comme une doctrine qui 
possede, qur est admrse sans conteste. 

CONGRÈS MARIAL 1? 
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rature ecclésiastique, aux époques les plus diverses, dans 
les milieux les plus ét:rangeJ.·s les uns aux autres. Et c'est 
là un indice significatif de sa présence ininterrompue et de 
sa diffusion latente. De saint Get·main de Constantinople à 
saint Bernard, par exeiuple, aucune influence directe n'est 
discernable. Rien de plus séparé que la Byzance du huitième 

siècle et les abbayes françaises du douzième. Cependant le 

P.a.!riarche grec et l'abbé de Clairvaux s'entre-répondent en 
céléb~~~tl~ -~~-at~t:~ité de grâce, l'autol'lté :Saül è'gàle ëtTam­

plitude universelle des intercessions de la Vierge. L'assis­
tance qui se presse sous les coupoles de Sainte-Sophie aux 
fêtes de la llavayLa entend un langage pareil à celui de la 
piété occidentale la plus modeme. De même les vénérables 
liturgies qui mêlent si intimement la sainte Vierge au Sacri­
fice sont inspirées par une pensée sœur de celle du bien­

heureux Grignon de .Monfort, qui nous enseigne à tout faire 
en Marie, à prier, à communier même avec elle et par elle. 
Et les érudits, qui ont pl'Ïs pour une «nouveauté>> le langage 
de ce Bienheureux ou celui de saint Alphonse de Liguori, ont 

montré qu'une certaine antiquité leur était étrangère et qu'ils 
n'avaient point exactement diagnostiqué le sens de l'Église. 

Je ne saurais mieux exprimer ce sens et couronner le pré­
sent travail qu'en traduisant ici une page touchante du pre­

mier qui sut donner à la pieuse croyance sa formule exacte: 

saint Germain de Constantinople (1). On prendra, en lisant 
ces lignes, qüelque idée de cette piété antique, si proche de 
la nôtre par certains côtés, et de sa tendresse familière envers 
la sainte Vierge : 

(1) Voici cette formule:« Personne n'est sauvé qne par vous, ô Mè.-e de 
Dieu; personne n'échappe aux dangers que par vous, ô Vierge Mè•·c ... , per­
sonne n'obtient un don de la miséricorde [divine] si ce n'est par vous qui 
avez contenu Dien. Car qui donc combat comme vous pour les pécheùrs ? 

Qui patronne comme vous les pécheurs non convertis?" (Deuxième di, cours 
sur la Dormition, Migne, P. G. t,_ xcvm, p. 349). Comme chez saint Bernard, la 
pensée passe constamment dri don de la· grâci!incréée, qui est le Chéist, au 
don des grâces créées, mais la citation moritre' evidèn:iriten't que ces dernières 
sont comprises dans les affirmations de 1 'au.teur, 
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Avec ceux qui nous ont précédés [ô Mère de la Vie], vous avez vécu 

c_orporelleme~t; mais avec nous vous habitez par l'esprit. Et la mul­

tl~l.e protectiOn dont vous nous cou v rez marque vott·e présence au 

milie.u de nous. Tous nous entendons votre voix et notre voix à tous 
parvtent à vos oreilles. Nous sommes connus de vo · , , us, pmsque vous 
nous p~otegez, et nous vous reconnaissons à votre constant patronage ... 

Vous n avez pas abandonné ceux que vous avez sauvés, ni délaissé ceux 

q~e v~us ave~ réunis : car vott•e esprit vit pour toujours et votre chait• 
n a pomt subi la corruption du tombeau. Vous veillez sur tous o' ~'i' 
d · , 1v. ere 

e Di~u, et votre attention se porte sur chacun. Si nos yeux sont re-

tenus d~ sorte qu~ ~ous ne vous voyons pas, vous résidez cependant, ô 

toute Sain~e, au miheu d~ tous, p~~ une présence d'amom· (ÈfLqnÀox_wpe:~ç), 
v~us mamfes~a~t d,e mille ~ame res à ceux qui en sont dignes ... Et 
c est pourquoi, o Mere de Dieu, nous croyons que vous circulez parmi 
nouil(f). 

.JOSEPH DE TONQUÉDEC, s. J. 

du diocèse de Quimper, 

Rédacteur aux " Etudes "., Paris. 

(1) Saint Germain de Constantinople: premier discours pour la Dormition 
de la sainte Vierge. (Migne, P. G., t. xcvm, p. 344, 345), 

NII-IIL OBST AT : 

LÉONCE DE GRANDi\IAISON, s. J. 
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NOTES ENVOYÉES PAR DOM COZIEN A M,,. DUPARC 

SUR 

LA MATERNITI~ DE GRACE DANS LA LITURGIE 

MoNsEIGNEU n, 

' d . et ce n' esi pas une collaboration que je vous ap-
A mon tres gran regr , . , , . 

P
orte. J'aboutis,. en eflet,après huit jours de ~ravad: a desdre~ulltats fol t 

. · , d t mazs quan Je es exa-. . j'ai J'eté slll' papzer quantlte e no es, . mznznzes. , · z 
. . d , , . n'y trouve même pas la matière dune « szmp e communz-

mzne e P' es 1e , d d la Maternité de 
cation >> intél'essante. Ceci prouve que cette etu e e « 
;\' D. ·dans la Lituraie '' demanderait des recherches absolument 
hotre- ame b ' 

, 'ales auxquelles mon obédience ordinaire ne me permet pas de me co~z-. 
specz ' . 1 ·d pas à formuler zcz 
sacrer. Vous comprendrez donc que JC ne me wsa: e. , 
d onclusions qui seraient certainement très peu ;ustzfiees. . . 

es C cl 'cl l ' [' J'Cl' en toute Sllll-

Que Votre Grandeur me permette cepen ant e uz zv , 
" · d apide voyage à travers 

pli cité les quelques notes que 1 az retenues e ce r 

le domaine de la Liturgie mariale. 

1o En dehors des Litanies; je n'ai rencontré l'expression 
A de Mater gratîœ que dans l'office de Notre-Dame de 

meme · 9 · · ) · 
Grâce. au Bréviail'e romain (Pro aliquibus loc~s, . JUill 'a 
la coll:cte et à l'antienne du Magnificat; la même antienne s.e 
retrouve au Benedictus pour la fête de Notre-Dame du Pet-

pétuel-Secours. 
L'expression revient assez souvent dans les hymnes et 
· d A ae Les strophes bien connues:« Salve, séquences u moyen-ao · . 

. . .z·. Mater spei et Mater gratue ... << sont Mater m~sencou:. uB ... 
. d' , e de 408 vers que l'on rencontre dans extraites un poem ' . 

. t d XVe siècle A ce poème appartiennent des manuscn s u · . 
aussi les strophes: « Languentibus in Purgatorw ... o. Fons 

. lpas abluis Omnes lavas et nullum respu~s ... >> patens qra cu · . . 
Je lis la prière: « Maria, Mater. gmtiœ, Dulc~s .p:rens 

l t . dans le Parnassus Manaiws, du P. Bahnohem 
c emen ue... · l'b 

. . . d 1624). neil d)hymnes « expriscis tum nnssa ~ us ( edll_wn e , rec 
twn breviariis H • 
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2° D'autres formules, qui se rapportent aussi au dogme de 
la maternité de grâce, mais dont il y aurait il préciser le 
sens pour chaque cas particulier, se rencontrent fréquem­
ment dans les anciennes Préfaces, les Répons, les Antiennes, 
les Hymnes ... , : lux gentium, spes fidelium, - vere media­
trix ante Dominum 1.- C., spes mundi, paradisi porta, perpe­
tua interventri.x:, - quœ sola meruisti esse janua vitœ eccles­
lis porta, felix cccli porta, - perCJict cœli porta manes) -
scala cœlestis - salas tatius mundi, - tatius arbis propi­
tiatoriwn, - cccli fenestra {acta es, - CJetw veniœ, - causa 
veniœ, nostr<v lœtitiœ. 

Notre-Dame de Liesse, au diocèse de Soissons, a été cou­
ronnée en 1857 sous le titre de Jvlater Gratiœ). 

3° Voici les deux formules les plus explicites du Sacra­
mentaire Mozarabe : Adsit rogamus ibidem pro nabis indi­
gnis prex tua SEMPEH suffragatrix, quatenus hic per eam 
abluti. omnibus facinorum contagiis, mereamur Angelorum 
compotes esse in cœlestibus regnis .... >> ; - « Domine Jesu 
Xriste, qui sic Virginem .Matrem honorificasti, quousque 
Adsumptionis gratia eam carcan te suffragatricem pro nabis 
effecisti incomparabilem, indigni quœsumus divinitatis tuœ 
clementiam, quatenus pro obtentu illius beatissimœ Genitri­
cis, quam cœlibem hodie (ecisti in cœlestibus regnis, mundati 
ab universis contagiis, audeamus exclamare et dicere e t-erris : · 
Pater noster .... » (Messe de l'Assomption). 

4° ll m'a semblé que la situation éminente de Notre Dame 
dans l'acquisition et la distribution des grâces apparaît mieux 
dans les liturgies o1·ientales, - même dans les textes ac­
tuels, surtout dans les textes anciens. Les pieux lecteurs 
de l'Année Liturgique en peuvent savoir quelque chose : 
D. Guéranger a eu le mérite de populariser les plus belles 
pages des Ménées et du Triadou. 

Quelques formules m'qnt particulièrement frappé : 
<c Marie est l'échelle qui r11mène au ciel tous les mortels, 

;;.;;,;:__ ___ KXO:p.'l.1;, ·r1 7tpoç -:'l. f/.yw Tca'l't'o:ç ~po't'oûç ~:rr.rJ..'Iayo:·(oùljo:, » 
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« Marie est la dispensatrice des dons célestes, -:·~y 7ttZnol.wv 
~ - ' - '~ XIZAttJ'Y "t1fLW npo<;E'YO'Y. » 

« Cantibus sacris laudamus te, J"Ji!ater Dei, cunctis sancti­
tate cœlorum ordinibus prœeminentem, et pontem divinum 
facta m per quem nos morta les transferimur ad supernaturales 
jubilaâones. »- « Te laudamns, Deipara, te conùnune {ide­
liam gaudium, te auxilizun certwn hominum, te pontem pet· 
quem o mn es ad creatorem suum salutemque dereniunt. » 

5° Puis-je faire· l'tHnat•quet• que le cycle lituegique ramène· 
régulièrement sur nos lèvres des textes Cat'actéristiques de 

saint Augustin (8 et 9 septembre), de saint Jean Chrysostome 
(commun de Notre-Dame), de saint Cyrille d'Alexandrie 

(15 septembre), de saint Epiphane ( 13 septembre, 15 décem­
bre), de saint Germain de Constantinople (8 décembre), du V. 
Bède (commun de Notre-Dame), de saint Bernaed (Saint Nom 

de Marie, Auxilium Christianorwn, Apparition de Lom·des? 
Ces textes ne revêtent-ils pas, du fait de leur inset·tion dans 

la prière officielle de l'Eglise, une autorité nouvelle au point 
de rue de la doctrine qu'ils expriment? 

6° Il est certain que parmi les fêtes de Notre-Dame plu­
sieurs rappellent le dogme de sa Maternité de Grâce. Au­
cune n'est dans le calendrier de l'Eglise univeeselle ; beau­
coup sont purement locales, restreintes à tel ou tel sanctuaire; 
mais il en est qui sont entrées dans les Proprès d'assez nom­
breux Diocèses ou Congrégations. Et parmi celles-ci il y 
aurait à étudier : 

B. M. V. DE GRATIA: Au bréviaire romain, Pro aliquibus 
lacis, 9 juin. 

B. ilf. V. MA TRIS GnATIARUM :la fête est instituée à Fac)entia, 
en Emilie, le deuxième dimanche de mai 1420. Et elle se 
rencontre dans plusieurs diocèses d'Italie, avec, ordinaire­
ment, l'office du com1i1Un de Notre Datne. Pas de textes 
caractéristiques dans les parties propres : tout au plus., des 
formules générales comme celle-ci : (< Aoe spes, sola!nen, et 
refug.ium nostrum : beata tu fidei nostrœ ; beata tu animœ 

nostrœ; beata dilectioni nostrœ ; beata prœconùs et prœdica­
tionibus nostris. » 

B. M. V. FoNTIS GRATIARUM: cette appellation se lit dans I.e 
propre de Naples. L'office est du commun. 

B. M. V. GRATI1E MA'rRIS : Aix et Marseille par con~ession 
du 15 juillet 1875. D'après la sixième leçon, tirée du décret 

de Benoit XIV relatif aux Congrégations de la sainte Vierge, 
l'objet de la fête paraît être la gloire que ces Congrégations 
procurent à Notre Dame et les trésors de grâce qu'en retour 
elle répand sur les fidèles. 

B. Jv!. V. DE Succunsu : office concédé d'abord aux Ermites 
de saint Augustin en Sicile, étendu à tout l'ordre par décret 
du 4 février 1804; à la Toscane, sur la demande de la reine 
Marie de Bourbon, le 14 novembre 1805. 

B. M. V. DE PERPETUO SuccuRsu: Image apportée de Crète 
à Rome, à la fin du XVe siècle, .,..- vénérée en l'église .de 
Saint Ma.thieu, via merulana, pendant trois siècles, - per­
due lors de la ruine de cette église, - retrouvée en 1865, 
et solennellement déposée, le 19 juin. 1866, dans l'église dé­
diée à saint Alphonse de Liguori, sur l'Esquilin, - cou­
ronnée le 23 juin 1867. 

Dans l'office propre concédé par Pie IX à la Congrégation 
des Rédemptoristes, l'Antienne à Benedictus est ainsi con­
çue : « 0 beata Virgo Jlùp·ia; tu oeniœ causa, tu Mater gra­
tiœ, Ut spes mundi, exaudi filios tuas clamantes ad te. » 

B. Jlf. V. DE Ml~~lliCO.ll.DIA: c~l~prée en bea,!}copp d'e~drqits. 
Dé tai( cqractéristique : l'évangile de la f~tf:l se trouve être la 

pé~·icope det; noces de C~na. 
B: M. V. spjl 'riTULO Ap~ILIUM CHRI~fiANOJ:Will: c'.est la plus 

répand!J~ des fMes C(fli l'é\ppellent la Mater11ité de grâce ; 
--· étaplie par 4épret FJe la $. C. R. dp. H~ sept~mbrf 1815. 
La postcr~rr.m11nîon rr~ p~raît se rappqrt~r d~ près au sujet 
que le Coq.grès ém4!~: « Aclesto, Domine, populis qui par­
ticipation.e 'corppris ep sanguinis reficiuntur : ut sanctissima 
tua Genitrice au:r:iliante, ab omni malo et periculo liberentur, 
et in o1p.ni.opere bono cystodiantur », etc. 
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Il va de soi que l'objet spécial de chacUne de ces fêtes se­
rait à préciser. Et pour établir avec exactitude le rapport qui 
peut exister entre elles et la doctrine en question, il fuudrait 
connaître dans le détailleue origine, latradition de l'égliEe 

particulière, la composition de l'office, et la mesüre oü cette 
tradition se trouve consacrée par la concession et la compo­
sition de l'office. Un tel travail nécessiterait de nombeeuses 

enquêtes, et toute une séde de monogeaphies, du genre de 

. eelJ~s_ q!l~ j e:vois a11I10ncées au progt·am.me ... C'est à. bon 
droit que les théologiens considèrent les monuments de la 
Liturgie comme l'un des principaux organes de la Tradition 
de l'Eglise, comme le plus solennel commentaire de la foi 
des générations chrétiennes. Mais il n'le semble qu'ici l'argu­

ment liturgique ne saurait être embrassé du premier coup 
dans son ensemble : tant de questions historiques se pré­
sentent à l'étude, que l'argument n'apparaîtra dans toute sa 
valeur que le jour où un spécialiste sera en état de Jaire la 

synthèse des résultats partiels auxquels on seea arrivé ici et là. 
Et ici je reconnais mon incompétence. Je constate avec tout 

le monde que la Prière officielle de l'Eglise marque, à n'en 
pas douter, la participation de Notre Dame à l'acquisition et 

à l'application de toutes les grâces. Je vois cette vérité, 
non dans un texte particulier, mais dans un ensemble qui 
est fait des appels incessants à Notre-Dame, de la teneur 

de ces appels, - des formules si variées de. nos livres li­
turgiques, des lectures officielles, des hymnes, des sé­

quences ... , - des fêtes innombrables qui, à des points de 

vue divers, chantent à .Marie l'hymne de la reconnaissance 
et implorent sa toute-puissance suppliante : Prex tua sem­
per sulfragatrix. Dieu, nous le savons, a associé Marie à 
l'œuvre de notre salut. Or la Liturgie a fixé et nous rappelle 
r.egulièrement les divers moments de cette coopération. Si 
elle nous la présente au jour de l'Incarnation, où il dépend 

de son cc Fiat'' que le Verbe prenne notre chair et qu'il y 
soit enfin une victime pour notre délivrance, si elle nous 
la mo·ntre au jour du Vendredi Saint, vraiment prêtre et 
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co-rédemptrice, cc Stabat juxta crucem n, mêlant ses souf­
frances aux souffeances de son Fils, comme à l'origine Eve 
et Adam s'étaient associés pour notre perte; c'est continuel­

lement que nous sommes conduits vers elle, comme à la 
médiatrice et dispensateice de toute gt·âce. La Providence 
ayant déterminé que le Seigneue nous fut donné pat• elle, a 

voulu que toute grâce nous vint par elle, aussi. Or, comme 
toutes ces choses se tiennent, et que toutes ces vérités 

sortent les unes des autres, - Maternité divine, Co-rédemp­
tion, Maternité de grâce, - elles trouvent souvent leur 
affirmation dans les mêmes formules liturgiques, si pleine~ 
de sens et infiniment souples. Il est donc nécessaire, pour les 

interpréter, de tenit• compte de cette remarque. 

En terminant, Monseigneur, je vous exprime de nouveau tous mes re­

grets du peu que je vous offre pour Notre Dame ; si peu, en vérité, que 

rien! Daignez agréer mes plus humbles e.xcuses. Cette trop longue lettre a 

pour seul dessein de vous dire que la bonne volonté ne suffit pas ! 

Je suis heureux, Monsei15neur, de rous renouveler l'assurance de mon 

plus profond respect, ainsi que de mon plus fidèle soufJenir près du Sei­

gieur et de sa Sainte 1llè~·e par qui nous rient toute grâce. 

Quarr Abbey, 1913. 

Fr. GER~IAIN CozmN (du diocèse de Quimper), 
Moine de Solesmes. 
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LE POÈME 

DE 

Lit MATERNITÉ DE GRACE 



LE POÈME DE LA MATERNITÉ DE GRACE 

Qua: stulta sunt mu11di 
elegit Deus. 

LE SALUT ET LA PRIÈRE A SALAÜN, LE BIÈNHBU­

REUX Fou DU Bors, PONDATEUR DU PÈLERI­

NAGE, INSPIRATEUR ET PROTECTEUR CÉLESTE 

DU CoNGRÈs. 

I 

Ainsi le Roi du ciel t'a fait un nom de gloire, 
Innocent du bou Dieu, pauvre saint Fou-du-Bois ! 
Il t'a fait dans nos cœurs une aussi grande histoire 
Que celle de nos ducs et celle de nos rois ! 

C'est à toi que la Vierge ici doit sa couronne, 
Et son doux sanctuaire~ et son nom si chanté: 
A toi dont la misère était l'unique trône, 
Et dont le seul génie était la sainteté. 

Des conseils infinis tu fus pour nous l'oracle, 
Dieu t'a sacré son barde et son révélateur: 
De ta fosse oubliée a jailli le miracle, 
La fleur de paradis qui partait de ton cœur ! 
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Tout nous parle de toi. - La sainte basilique 
Semble être une rallonge à ton humble tombeau : 
Dans ses merveilles d'art, nous baisons la relique 
Du temple de ton cœur, qui fut cent fois plus beau ! 

Nous lisons ta prière en sa flèche élancée; 
Ton église a voulu recopier ton cœur: 
Sans transep_t, sansabsi4e, et toute ramassée, 
Comme une rose, autour de son radieux chœur ( I) : 

Ainsi Marie était le cœur de tes pensées; 
En dehors d'elle, au monde il n'était rien pour toi : 
Elle seule encadra tes mystiques visées, 
Seule elle fut ton âtre, et ta couche, et ton toit. 

Elle était ton foyer quand venaient les décembres (2), 
Au mois noir du gel blanc elle était ton manteau : 
Ton sport fut son AvE pour dégourdir tes membres 
Balancés au vieux chêne où chantonnait l'oiseau. 

Tu te plongeais au flot glacé de la fontaine, 
Pour qu'elle puisse un jour réchauffer notre foi: 
Puis, tu lançais au vent ton éternelle antienne, 
Comme pour l'entraîner au céleste tournoi ! 

Chevalier, prends ta part des gloires de ta Reine ! 
Tu l'as trop bien servie en ton jour de douleur, 
Pour qu'en son festival ta noble Suzeraine 
De son bouquet pour toi ne détache une fleur ! 

. (r) « La somptueuse église du Folgoat, s;tns transept 11i aJ;>pide, to(,lte r~ssée 
comme une rose autourdesop c,!l.q:ur .. ,~ç!}~~LESLE,99fFic.) · 

(z) Miz du-Miz Kerzu, 
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C'est de toi qu'elle tient ses quartiers de noblesse ! 
C'est ton nom qui la nomme, elle est ta Dame, enfin ! 
Et Dieu qui fait la force avec de la faiblesse, 
T'a fait, pour l'illustrer, son premier écrivain ! 

Ton pauvre nom rayonne à la première ligne 
Du livre d'or où nous allons mettre nos noms: 
Mais, avant qu'à ta suite aucun de nous ne signe, 
A tes pieds, Saint de Dieu, tous nous nous prosternons. 

Cinq syllabes ! Ce fut ta Somme mariale ! 
Fou du Bois, ton poème en deux mots a tenu : 
Mais si beau que, toi mort, sur feuille liliale 
En manuscrit divin il nous est parvenu ! 

Tu planes, on le sent, sur nos fêtes bénies, 
A présent, Fou du Bois, on te parle à genoux ! 
Pour toi, qui ne sus rien, les brumes sont finies : 
Désormais, comparés à toi, que savons-nous ? 

Tu lis à livre ouvert la pensée éternelle, 
Tu pénètres Marie au Congrès des élus: 
Jusqu'au fond tu vois tout ce qué Dieu mit en elle, 
Et, notre maître à tous, tu ne raisonnes plus ; 

Tu ne raisonnes plus, tu vois! - aussi candide 
Que tu l'étais jadis dans nos sentiers bretons, 
Te voilà devenu l'intuitif splendide 

Qui trouve, sans chercher, ce que nous, à tâtons, 
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Incertains, trébuchant dans la nuit du mystère, 
Nous poursuivons, à la lueur de nos esprits: 
Et toi pour qui la nuit n'eut pas d'aube sur terre, 

Tu contemples ce que jamais tu ne compris ! 

Salaün l'innocent, le rebut de ce monde, 
Salaün le Voyant, le saint Compréhenseur, 
Plus que la mer ta vue est maintenant profonde : 
Fais-nous voir ! marche en tête, et sois notre éclaireur ! 

Hélas! que pouvons-nous? Disséquer cette plante 
Qui germait sur ta lèvre en si belle fraîcheur!· 

Mettre en herbier la fleur qui sortait si vivante, 

- Jusqu'au sein de la mort, des couches de ton cœur! 

Que ta langue du ciel va manquer à nos proses ! 
Que nos abstractions vont briser ton refrain ! 
Que nous allons plaquer d'épines sur tes roses!. .. 
- Mais comment, sur la terre, égaler le divin ? 

Nous n'égalerons pas, mais nous ferons nos tâches.! 
Nous y mettrons nos cœurs, nos esprits, notre foi ! 
Au moins, céleste Ami, préserve-nous des taches; 
Qu'en disant autrement, nous disions commetoi! 

Fou du Bois, garde-nous de fausser ta prière ! 
Mets bien toutes nos voix à ton diapason ! 
Fais-nous par le Credo monter à la lumière! 
Garde-nous de trahir la foi par la raison ! 
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II 

LA VRAIE PLACE DU CONGRÈS BRETON DANS LA 

VIE DE L'EGLISE, - SA CON"fR!BUTI0:-1 A LA 

THÉOLOGIE MARIALE ET A LA PIÈTÈ CATHO­

LIQUE. 

Attende leclioni, exbortationi ct doctriuœ. J-l;rc 

meditare, in bis esta, ut profecius tuus mani­
festm si/ om11i bus. 

Certes, nous n'avons rien de la voix authentique 
A qui Dieu délégua l'infaillibilité : 

Et nous ne rêvons pas d'un concile mystique 
Ou la gnose entrerait avant l'autorité. 

<< Eglise ésotérique? immanente ? pensante ? » 

- Nous ne sommes point faits, à ce parler nouveau: 
Nous ne connaissons point l'Eglise inconsciente 
A qui chacun de nous servirait de cerveau. 

Nous ne nous croyons pas -même av<~.nt notre Mère­
En royal tête-à-tête avec le Saint-Esprit : 

Pour nous, tout bonnement, le Pape est le Vicaire 

Non des penseurs humains, mais du Dieu Jésus-Christ. 

Mais nous croyons aussi qu'un membre tout modeste 
Peut, dans le corps du Christ, en aider un plus grand 
Qu'il ne prend pas le lieu de la tête, et qu'il reste, 
Pour lui prêter son aide, en son ttès humble rang. 

Ancrés dans notre foi, bardés d'obéissance, 

Dans la main de nos Chefs, prêts à tout mouvement, 
Nous croyons que, si Dieu jette au sol la semence, 
Il mande à nos sueurs d'activer le ferment. 

CONGRÈS MARIAL 18 
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Nous croyons - tout petits, tout néant que nous sommes -

Que nous pouvons grandir la Mère du Très-Haut: 

Qu'à la toile de Dieu la palette des hommes 

Peut- pour nos yeux mortels- donner un ton plus chaud! 

Nous croyons, - comme il faut,-- que le dogme progresse 

Par l'humble entendement qui réfléchit sa foi : 

Nou_s retenons au C(X!ur l'immortelle promesse 

Du Maître toujours vrai qui porta cette loi : 

Qu~. lorsque deux ou trois en son nom se rassemblent, 

Pour les irradier il est au milieu d'eux : 

Et nous pensons que seuls les faux apôtres tremblent, 

Lorsque le Verbe en nous se fait plus lumineux : 

Qu'il n'est plus saint travail, ni plus limpide gloire 

Pour l'homme pèlerin marchant vers le Seigneur, 

Que l'effort sans orgueil, qui, pour mieux faire croire 

Afin de mieux aimer- nous met la flamme au cœur, 

Aux lèvres la parole, à la main le calame, 

Pour noter le divin plus mélodiquement : 

- Qui, sacrant la pensée, occupe toute l'âme 

A polir, à sertir l'éternel diamant ! 

Pour Marie et pour Dieu, faisons donc bon ouvrage ! 

Héritiers du passé, jalonnons l'avenir ! 

La Somme Mariale attend notre humble page, 

Notre Père de Rome est là pour nous bénir ! 

Pour la Mère de Dieu, pour ses mille chapelles 

Nos pères ont taillé nos granits en bijoux : 

Comme pour lui broder des aubes, en dentelles 

Qui, sans se déchirer, du temps portent les cou~s! 
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Exploitons, nous aussi, la divine carrière ~ 
Ciselons pour la Vierge un chapiteau de plus, 

Un retable, un jubé, faits d'infrangible pierre, 

- La pierre d'où surgit l'Eglise de Jésus ! 

Pour faire le pendant au joyau lapidaire 

Que sculptèrent ici nos vieux maîtres bretons 
' D'un seul cœur élevons à l'immortelle Mère 

Un autre beau clocher à quatre clochetons 

Nous le ferons- bien haut, car son front touche au Verbe 
A l'idée éternelle, à l'éternel amour ! ' 

?impie dans sa beauté, comme la fleur dans l'herbe · , 
Pour qu'y passe l'azur, nous le ferons à jour ! 

A jour ! nous voulons mettre une frange d'auron~ 
Am voiles de la nuit où la foi nous retient : 

Pour nous Marie au ciel sera plus belle encore, 

Si le savant pieux double en nous le chrétien ! 

Nous ne regretterons rien de nos saintes veilles, 

Au lever du grand jour nous aspirerons plus : 

Et pour mieux voir, en Dieu, les célestes merveilles, 
Nous tra1'lsfigurerons nos clartés en vertus ! 

Demain, quand nous aurons, de toutes nos puissances, 
Réfléchi, discouru, pensé, parlé, chanté : 

Qu'au lieu de la superbe en nos intelligences, 

Tout s'écoule en amour, fonde en humilité! 

Qu'au sortir des éclairs de la sainte doctrine 

Les grains du chapelet soient plus dbux à nos doigts ! 
Devant Dieu vu plus grand l'âme est plus enfantine, 

Et les fronts plus courbés, plus les esprits sont droits ! -
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Et, lorsque nous prierons dans ses chers sanctuaires, 

Le cœur haut, les genoux collés au saint pavé, 
Que la Mère de Dieu retrouYe en nos rosaires, 

0 pauvre Fou-du-Bois, le son de ton AVE! 

Si11e me uibil potestis }acere. 
Im·enietis ilzjautem. 

III 

LE BIENHEUREUX .Fou DU Bors, s>:>ŒOLE ATTEN­

DRISSANT, DOCTEUR EN ACTION DE LA MA­

G,..IFIQUE v.ERITÉ QUI vA occuPBR LE CoNGRÈS: 

LA MATERNITÉ SPIRITUELLE DE LA SAINTE 

VIERGE. 

Fou-du-Bois, tu n'as su qu'un seul nom de Marie. 
Un nom qui t'a suffi pour l'aimer à plein cœur : 
Tu n'as, dans ses grandeurs, perçu qu'une harmonie 

C'est qu'elle était ta mère, et celle du Seigneur ! 

Toi l'éternel enfant, l'àme restée aux langes, 
Front que ne toucha point le lever du soleil, 
Cœur qui dans l'Esprit-Saint causais avec les anges, 

Sans que ton pauvre esprit sortît de son sommeil; 

Toi dont la vie est toute en un cri de misère, 
D'incurable impuissance et de recours sans fin : 
Qui, pour rester vivant, jamais ne pus rien faire, 

Rien qu'appeler ta mère et que pleurer ta faim ; 

. Toi qui n'as jamais su t'assurer à l'avance 
Le pain qui tè ferait vivre le lendemain ; 
Qui, pour ne perdre pas ta fragile existence, 

A chaque heure du jour as dû tendre lamain ; 
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Toi que la Charité, saintement maternelle, 

Jusqu'à ton dernier jour a tenu sur son sein, 
Comme le nouveau-né qu'on tient à la mamelle 
Aussi bien à midi, le soir, que le matin : 

Quel beau symbole es-tu de la mystique enfance 
Du chrétien, qu'une Mère a beson d'allaiter ! 

Qui ne trouve en Jésus l'être et la subsistance, 
Que si Marie est là, pour toujours l'enfanter l 

.Et ·uomvit Adam11o11zell uxoris suœ liera. 
Eo qtwd esse! maltr cunclorum vit·enliwn. 

IV 

LA PHILOSOPI!lE DE LA MùtŒ : ELLE EST PR!NC!l'E 

DE VIE JlQUR L'ENFANT. 

D'où transcendance de l'amour maternel, image 
frappante, sorte de faé-simile, en réduction et 
en miniature, de l'amour de Dieu pour ses 
créatures. 

La réalisation en Marie de cette constitution · 
essentielle de la Mere : l'êt•·e surnaturel de 
la grâce nous venant de Dieu par la Sainte 
Vierge . 

Si Marie est ma Mère ? - Elle l'est ! - mieux encore 

Que l'être tant aimé qui me donna le jo~r ! 
Quand je lui dis «ma mère » est-ce un vain mot sonore, 

Que la raison corrige, et pardonne à l'amour? 

Non ! -Ce qu'est une mère ! en dégaaer l'essence 
. b ' 

Est-ée un obscur problème à laisser aux savants ? 
Non ! le plus humble esprit en a l'intelligence : 

La mère est l'arbre à fleurs - les fleurs sont les erifants ! 
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La mère ! elle fait plus qu'aimer, elle fait vivre !· 
C'est plus qu'un cœur et que deux bras pour me serrer 
Plus qu'un saint cordial dont le bouquet m'enivre ! 
Plus qu'un flot de pitié pour avec moi pleurer ! 

Plus que de douces mains pour essuyer mes larmes ! 
Plus que des lèvres d'ou pleuvent les longs baisers! 

Plus qu'un dépôt de joie et qu'un recueil de charmes : 
Appoints déjà sans prix....:.... mais ce n'est point assez ! 

Ma mère est cent fois plus, puisqu'elle m'a fait naître ! 
Echo du Tout-Puissant, ombre du Créateur, 
Par elle Dieu m'ouvrit le royaume de l'être : 
Sur ma vie, avec Dieu, ma mère a droit d'auteur ! 

P'autres peuvent m'aimer, m'aimer à la folie : 
Sentiment, volonté, dévoûment, c'est trop peu! 
Une bien autre chaîne à ma mère me lie : 

Par ma mère, je suis ! - La mère est vice-Dieu ! 

Dieu peut-il n'aimer pas? Non : c'est son être même 
Qui s'allonge, et qu'il baise en notre humain néant: 
C'est dans le don de Dieu que la mère nous aime, 

Car le don de son cœur suit du don de son sang ( r) ! 

0 beau cœur maternel, coupe à forme divine ! 
Ainsi qu'à Dieu l'àmour vous est essentiel ! 

Votre être et votre amour ont la même racine : 
- Mères, rêtes-vous plus que la Mère du ciel ? ... 

(1) « Tout ce qui produit aime son ouvrage; il n'est rien de plus naturel ; le 
même principe qui nous fait agir nous fait aimer ce que nous faisons, tellement 
que la même cause qui rend les mères fécondes pour produire. les rend aussi tendres 
pour aimer. " (BossuET). · 
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Non ! -pour que dans l'amour de ma Mère céleste 
Je ne puisse épier rien d'artificiel ; 
Pour qu'elle n'ait pas l'air de. préparer un geste, 
Simple pastiche ému de vrai cœur maternel ; 

Pour qu'elle soit ma Mère ! - il faut bien que Marie 
M'infuse le bienfait que ne remplace rien : 
Il f:tut qu'elle me soit la source de la vie, 

Et que j'aie en mon être un dérivé du sien ! 

- D'une autre que Marie est mon sang de fils d'Eve, 
Par ma mère mortelle, un jour, je le reçu~ : 
Oui, mais ce n'est pas là que mon être s'achève, 

Je suis chrétien : mon âme est du sang de Jésus ! 

Dans le sein marial j'ai donc de droit ma place, 
Moi le membre du Christ, avec mon Chef divin : 

En la Mère de Dieu je suis fait de sa race 
Par la grâce aujourd'hui, par la gloire demain! 

Mère du Christ, la grâce est presque ta nature. 
Depuis le jour ou Dieu s'assimila ton sang : 
N'es-tu pas comme un Dieu devenu créature, 

Tant la mère ne fait qu'un avec son enfant ! 

La grâce est ton effluve, ô divine Marie ! 
Ce n'est plus moi qui vis, mais c'est le Christ en moi 
Moi, Jésus-Christ, et toi, c'est une même vie ! 
En me donnant de Lui, tu me donnes dè toi ! 
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v 

LA JlSYCHOLOGIE DB LA MÈRE, IMI1'ATION DES 

MŒURS DE DIEU, IDÉALEMENT RÙALTSEE E}{ LA 

JI1J\RE DE LA DIVINE GRACE, 

Filioli, quos iterum parlurio, do11ec (orweiw· 
Cbristus in t'obis. 

La Mèù~ !elle voudritit l'ënfal1i: 'toujours ën elle! 
Quand il sort d'elle, c'est elle qui rentre en lui : 

Quand le fruit ne boit plus la sève maternelle 
C'est le cœur m~ternel qui boit le fruit mùri ( r ). 

( 1) " Il importe que nous fassions quelques réflexions sur l'amour des meres ; 
et ce fondement étant supposé, comme celui de la sainte Vierge passe de bien 
loin toute la nature, nous porterons aussi plus haut nos pensées. Mais voyons 
auparavant quelque ébauche de ce que la grâce a fah dans son cœur, en remarquant 
les traits merveilleux que la nature a formés dans les autres mères. On ne peut 
assez admirer les moyens dont elle se sert pour unir les mères avec leurs enfants; 
car c'est le but auquel elle vise, et elle tâche dl! n'en taire qu'une même chose ; il 
est aisé de le remarquer dans tout.l'ordre de ses ouvrages. Et n'est-ce point pour 
cette raison que le premier soin de la nature, c'est d'attacher les enfants au sein 
de leur mère ? Elle veut que leur nourriture et leur vie se passent par les mêmes 
canaux ; ils courent ensemble les mêmes périls, ce n'est qu'une même personne. 
Voilà une liaison bien étroite ; mais peut-être ponrrait-on se persuader que les 
enfants en venant au monde rompent le 'nœud de cette union. Non, ne le croyez 
pas ; nulle force ne peut diviser ce que la nature a si bien lié: sa conduite sage et 
prévoyante y a pourvu par d'autres moyens. Quand cette première union finit, 
elle en fait naître une autre en sa place ; elle forme d'autres liens qui sont ceux 
de l'amour et de la tendresse: la mère porte ses enfants d'une autre façon; et ils 
ne sont pas plus tôt sortis des entrailles, qu'ils commencent à tenir beaucoup plus 
au cœur. Telle est la conduite de la nature, ou plutôt de celui qui la gouverne; 
voilà l'adresse dont elle se sert pour unir lt!s mères avec leurs enfants, et empêcher 
qu'elles s'en détachent: l'âme les reprend par l'affection en même temps que le 
corps les quitte; rien ne les leur peut arracher du cœur : la liaison est toujours si 
ferme qu'aussitôt que les enfants sont agités, les entrailles des mères sont encore 
émues; et elles sentent tous leurs mouvements d'une manière si vive et si péné­
trante, qu'à peine leur permet-elle de s'apercevoir que leurs entrailles en sont 
déchargées " (BossuET). 

Il faut être Bossuet pour se permettre cette crudité d'analyse, à moins qu'on 
ne préfère dire : cette sublimité de réalisme. 
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Et le bel ange blond a la tête blanchie, 
Que la mère toujours le situe au berceau : 

Au regard maternel, le vrai lieu de sa vie, 
C'est le tout petit nid du tout petit oiseau ; 

Et la mère prépare encore la becquée, 
Alors que son aiglon dévore l'infini : 
Et sa maternité lui semble être tronquée, 
Depuis que sur son cœur l'enfant n'est plus blotti .... 

Mères, dites que non ! ... douces accapareuses, 
Vous rêvez que l'enfant ne vive que par vous : 
Tandis qu'il vous doit tout, vous êtes tant heureuses 

- Oh ! ne rougissez pas ! Dieu n'est pas moins jaloux 

Dieu - son nom est trouvé - c'est l'Eu-e nécessaire ! 

Il ne peut pas vouloir que rien vive sans Lui : 
C'est en attirant tout à son sein, qu'il est père: 

Mystérieux attrait de ce Père infini, 

Son sublime égoïsme à Lui, fait qu'il se donne ! 
C'est en s'aimant qu'il sème l'être, et créa tout : 
Il se fait centre: c'est pour cela qu'il rayonne! 

Vous faites comme Lui, mères ! -on vous absout. 

Du moindre degré d'être Il veut être la cause ! 
C'est dans ce saint vouloir qu'il prend son point d'appui) 
Le bon Dieu, pour combler de ses dons toute chose: 

Et l'on vous en voudrait, mères, de faire ainsi ! 

Vos envahissements sont vos charmes suprêmes: 

Saint monopole, qui vous fait vous oublier! 
Vous réserver l'enfant, c'est vous donner vous-mêmes, 

Vous rechercher en lui, c'est vous sacrifier! 
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Allez ! on vous absout, pour vos chères envies 

De garder votre sceptre, ô reines des berceaux ! 
Votre sceptre, amoindri lorsque montent les vies 
De vos petits d'antan gagnant les hauts plateaux; 

Pour vos nobles regrets des veilles douloureuses 
Le long de ces berceaux d'ou partait un long pleur; 

·De vos jours surmenés, de vos nuits anxieuses, 

De tout ce· qui brisait votre jel.ùiésse eii fleur ! 

Vous absoudre ? c'est peu, quand Dieu vous préconise ! 
Dieu - dans l'une de vous ! -répond à votre vœu : 

En l'idéalisant, son Cœur le réalise 
Le doux songe dont vous n'osez faire l'aveu! 

* * * 

Salut, Mère de Dieu ! c'est toi l'unique mère 
Pour qui, jusqu'à la mort, l'homme est un nouveau-né! 

C'est toi dont la main d'œuvre est toujours nécessaire, 

Et dont l'enfantement n'est jamais terminé! 

Jusqu'au ciel, à ton sein je dois coller mes lèvres, 
Tu me sers le menu, le lait des tout petits ; 
Par ordre du Seigneur, jamais tu ne me sèvres 
J'attends, pour être grand, l'âge du paradis ! 

A tes soins ressortit toute ma surnature : 
Ma germination, Dieu par toi la conduit : 

Tu restes mon milieu continu de culture, 
Jè te dois la semence, et la fleur, et le fruit ! 
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Pas un déclin du soir, pas un éveil d'aurore 
Qui ne te trouve là couvant en moi l'élu : 
Tu passes tout ton ciel) Mère, à me faire éclore, 
Nul fils de Dieu sans toi n'est à terme venu! 

Tu cadences tous les moments et tous les âges 
De mon être divin en mal d'éternité : 

Distillant ton amour, dosant tous les breuvages, 
Ton nom, c'est l'Acte pur de la maternité ! 

Si mon cceur bat plus fort, c'est que ta main le presse ! 
Si Jésus monte en moi, c'est haussé par tes bn1s: 
Mon front est plus rosé ? c'est qu'il sent ta caresse, 
C'est ton cœur gui me tient, si je ne tombe pas. 

Si je reprends du nerf, c'est toi qui me ranimes; 
Si, glacé, je revis :c'est sous tes pleurs brûlants ! 
Si je guitte l'ornière et m'oriente aux cimes, 
C'est toi qui des envols mè souffles les élans ! 

C'est par toi que commence et par toi que s'achève 
Mon temps de postulat pour le sacre éternel : 

Par toi que lentement mon âme sort du rêve 
Pour entrer - hors du temps - dans l'unique Réel. 

Tous les doux et saints noms gue te chantent la terre 
- Vie, espoir et douceur ; fleur, étoile ou parfum -
Ne traduisent pour moi qu'un même et seul mystère, 
Comme dans l'Océan les fleuves ne font qu'un: 

Mère, mère toujours ! toute, et rien que ma mère 
De toutes tes splendeurs le confluent est là ! 
C'est maternellement que ta puissance opère : 
- Me donner l'être en Dieu, tu n'es que pour cela ! 
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Je suis tout ton enfant, Mère, et rien autre chose. 
Sans toi se gèlerait tout 111on sang de chrétien ! 
Pour relancer 111on cœur ton cœur n'a point de pause 
Le cœur du Christ en moi ne bt que par le tien ! 

Vobisrum wm omuibw die/11/S. 

VI 

DERNIÈRES PRÉCISioNs DE LA QUESTION. CE N'EsT 

PAS SEULEMENT I:ÉCONOMIE GÉ~I~RAL'E DE LA 

GRACE QUE DIEU A REMISE AUX MAINS DE 

MARIE ; c'EST AüSSI LE DÉTAl L DE fOUTES ET 

DE CHACUNE DES GRACES EN PARTICULIER. 

A toi toute la grâce ! 'à toi toutes les grâces ! 

- A quel titre et pourquoi voudrais-je en excepter? 
Serait-ce par accèsqu'il faut que tu m'embrasses? 
J'ai faim toujours: - as-tu toujours pour m'allaiter? 

M'allaiter? - je suis moins que l'enfant qu'on allaite ! 
Dans ma forme de Dieu que suis-je ? un embryon ! 
Ma nature d'élu, je ne l'aurai complète 
Qu'au jour natal des saints, que dans la Vision 

Ma grâce de l'exil n'est rien qu'une semence: 
Marie, elle n'est donc viable qu'en ton sein ! 

Mère, en dehors de toi je suis sans consistance, 

Mon principe vital est fondu dans le tien ! 

Mon grand Dieu- je sais bien ! -sans toi pouvait me faire 
Son consanguin, son fils, son céleste héritier. 
Pour me diviniser je n'aurais èu qu'un père : 

Le Père a voulu mettre une mère au foyer. 
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Et c'est toi cette Mère en la divine grâce, 
Bonne Vierge ! et c'est là ton titre indiscuté 
Le grand aigle des monts à l'oisillon le passe, 
Et le simple, et le maître en sainte vérité, 

Le théologien et l'enfant du village, 
Et la foi doctorale et la candide foi, 
Disant la mê~ne chose en un autre langage, 

Savent ce que par là nous affirmons de toi ! 

La Mère ! -pour savoir ce que Dieu fait par elle, 
Quel docteur peut primer Salaün l'innocent ? 
Le plus faible est l'oracle ici : la mère est celle 

Dont l'enfant a besoin perpétuellement ! 

La mère, de par Dieu, le ministre ordinaire 
De tous les réconforts, de tous les dévoùments ! 
L'intarissable amour, l'agent tout débonnaire 
De la vie à donner goutte à goutte aux enfants ! 

Si le doux flot chômait, tout mourrait sur les ri v es, 
Bluets et boutons d'or seraient demaiil flétris ! 

Adieu, bébés joufflus, fronts roses, lèvres vives! 

Sans la mère que feriez-vous, pauvres petits? 

La mère qui sent tout, qui voit tout- pour tout faire ! 
Sans elle, rien de rien ne se passe au logis : 

Quand Dieu lui përmet-il d'être mère honoraire 
Tant qu'il faut faire vivre et panser des petits? 

Si la mère s'en va, que devient la demeure ? 
Pciur le père et l'enfant, misère et désarroi! 

Lui, le père, le chef,. resté seul un quart d'heure 
Avec ses tout petits, - pauvre grand ! pauvre roi ! 
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A côté des berceaux l'homme est si malhabile ! 

Le sillon, l'établi, bons pour ses fortes mains! 
Bercer ? -il n'en sait point la cadence tranquille, 

Ni les chants amorceurs des sommeils enfantins. 

* * * 

- Et toi, Mère du ciel, pour m'égrener la vie, 
Cette vie éternelle ou l'homme devient Dieu : 
Ou la pauvre nature est si souvent meutrie, 
Ou la croix marque tout- tu serais pour si peu ? 

Quand l'âme du chrétien n'est qu'un chantier d'alarmes ; 

Qu'à tout instant s'y risque un éternel enjeu : 
Mère, alors que l'enfant doit verser tant de lamies, 
Traverser tant de maux - tu serais pour si peu, 

Pour si p~u, n'étant pas pour tout, ma bonne Mère, 
Puisqu'enfin par moments je me tiendrais sans toi : 
-- Que voulait dire alors mon Sauveur au Calvaire ? 
La loi des mères n'est donc point ta propre loi ! ... 

Non, dans mon sens chrétien je ne peux pas le croire, 

- Moi le tout ignorant, moi l'aveugle et l'obtus -
Que Dieu manque de suite en écrivantl'histoire, 

Et que Dieu dans ses vers commette un hiatus ! 

Je crois que dans la plan de la grâce bénie, 
Plus encore que dans la nature, il est beau ! 
Qu'il a dépensé là tous ses fonds d'harmonie : 

Qù' après soh· Christ, sa Mère est son. premier joyau.!. 
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Et le Père qui fit pour les petits la mère, 
A trouvé -l'ayant fait -'--son chef-d'œuvre si doux, 

Que Lui le Tout-Puissant, Lui, mère autant que père, 
Qui peut, cœurs maternels, seul vous suppléer tous, ... 

Par une mère il fait l'œuvre qui divinise ! 

- Pour consteller ses cieux gardant sa majesté, 
Dieu, pour peupler son ciel, te prend, te sublimise, 
Vierge ! Il se fait en toi pure maternité ! 

Pour m'adoucir ses traits Dieu se met sous tes voiles, 
A toute heure, en ton sein il se refait Jésus : 
Dieu ne t'a jamais Jit d'allumer ses étoiles, 
Mais il t'a demandé d'engendrer ses élus t 

Dieu ne s'interrompt point d'agir, pas plus que d'être 
Il te fait son second pour me déifier ; 
Pour l'élu voyageur, grandir c'est toujours naître : 

Mère, tu ~'es donc pas qu'une incise au foyer ! 

La Mère du chrétien, c'est ce que Dieu t'a faite : 
Pour se tromper de mot le Verbe est trop savant ! 
Mais, qu'une once de grâce à tes mains soit soustraite, 
Et son texte est trompeur, et son mot décevant ! 

Il te nomme ma Mère - en la grâce divine : 
C'est que jamais sans toi Dieu n'en veut disposer: 
Ou la raison conclut, le cœur ici devine, 

Amour, science, et foi se donnent le baiser ( 1) ! 

(x) " Les raisons apportées pour la maternité de grâce en général (de Marie) 
valent pour toutes les grâces : rien n'autorise ni une limitation ni une exception. 
liserait donc arbitraire d'enintroduire, et il faut prendre les textes. et les raisons 
dans toute leur ampleur et dans toute leur portée. Ce n'est que logique •. Et.la. 
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Et nous te proclamons la Mère universelle ! 
La Mère sans éclipse et sans morte saison ! 
Ton Fils est des élus la semence éternelle : 
Vierge, à qui fut le grain est toute la moisson 

Que me vienne par toi toute et chaque parcelle 
Du pain vivant qui doit me transsubstantier ! 
La grâce est ton Hostie extra-sacramentelle, 
Dans le mo1ndre fragment Jésus est tout entier ! 

La grâce, c'est Jésus! c'est en moi sa survie, 
C'est son tempérament, ses traits, son sang, son cœur : 
Comme tu l'es du Christ, douce Vierge Marie, 
Tu dois être ma mère à moi pauvre pécheur : 

logique ici s'impose avec une force spéciale à cause du nombre et du poids des 
autorités qui vont positivement et expressément à rejetd toute limitation et toute 
exception. Dès lors la coopération à toutes les grâces sans exception ne se pose 
pas comme une question à part. Elle est incluse dans la question en général de 
la m~ternité de grâce Il n'y a pas même à raisonuer, au .sens propre des mots, 
pour faire conclure de l'une à l'autre. Il n'y a lù qu'une seule et même vérité plus ou 
moins explicitement exprimée. " (P. BAINVEL, Congrès Marial de Fribozu·g, 1902). 

Aussi ne faut-il pas trop s'étonner si, dans la partie que nous avons appelée 
« Dernières précisions »,nous paraissions reprendre les mêmes idées, les mêmes 
vues, les mêmes images, les mêmes analogies et comparaisons que précédem­
ment. En effet, nous ne faisons guère que les pousser davantage, que d'épuiser, 
in quantum possumus, le contenu des mêmes données, en essayant de les mettre 
en valeur jusqu'au bout, jusqu'à leur dernier rendement. 

Si la donnée. traditionnelle, exprimée suffisamment, entre autres critères, 
par le sens commun surnaturel des fidèles, explique que vraiment Marie est Mère 
de la divine grâce, il suffit d'une analyse très simple et très obvie de ce terme de 
Mèl·e, accessible aux plus humbles esprits et aux âmes les plus élémentaires pour 
conclure que toutes les grâces, absolument toutes, relèvent de la dispensation de 
la sainte Vierge. Car il n'y a pas un· ministère plus ordinaire, plus quotidien, 
plus ininterrompu, que la fonction maternelle de distributrice et contitîuatrice de 
vie ·pour les petits enfants. Chacün comprend que le ministère maternel n'est 
pas et ne saurait être un simple i11cidwt, et comme une charge seulement pério· 
dique dans la vie familiale, tant que les enfants sont enfants. 

Mais en dehors de toi Jésus voulut-il naître ? 
Dans les gouttes de sang de son humanité 
A l'heure où ton FIAT passait à Dieu ton ~tre 
Quelles faut-il soustraire à ta maternité? ' 

Quelle fibre du cœur ou quel trait du visage 
Le Christ ton Fils divin ne tient-il pas de toi ? 
- Mère, puisqu'en lui-même il est tout ton ouvrage 
Pourquoi rien qu'à demi le serait-il en moi ? ' 

Jésus dans le chrétien reprend sans fin naissance : 
Forme ton Christ jusqu'à son dernier filament, 
Mère ! en tous ses Noëls gardant sa descendance, 
Qu'il soit tout marial, et rien que ton Enfant ! 

VII 

LE VŒU HUMBLE ET FILIAL DES AMEfs CATHQ• 

LIQUES, PIEUSEMENT RECUEILLI ET INTERPRÉ"É 

JlAR LE CONGRÈS, E'r ADRESSJ~ PAR L'INTERMÉ,., 

DL\IRI~ VÉNËRÙ DE NOS J>REMlERS PASTEURS, 

.Ati PASTEUR SUllRÊME, AU PAPE JNFAILLIBLE, 

EN VUE DE LA DÉFINITION SOLENNELLE DE LA 

MATERNITÉ SP!''ll'UEI.LE ET UN!VERShlLE DE 

MARIE, 

Tu es Petrus. 

Verba vilx xternz habes, 

0 Vierge! nous croyons- avant qu'on nous l'impose -
Que nous ne sortons pas de toi pour vivre en Dieu : · 
Mais, vois-tu, nous rêvons pour ta gloire autre chose, 
Un beau lys d'or de plus, Mère, à ton manteau bleu ! 

CONGRÈS MAUIAL 
19 
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0 Reine des Bretons, quand à ton diadème 
Verrons-nous resplendi~· un nouveau diamant? 
Quand - à moins de to;11ber meurtris sous l'anathème 

Du Docteur qui comman4e et qui jamais ne ment., 

Devons-nous confesser ta suave maîtrise 

Sur le don - tous les dons - de la gràce de D.ieu ? 
De nos cœurs baptisés c'est la sainte hantise : 
Quand, dans l'Alleluia, finira notre VcèU ? -

Notre apport, c'estl'amour, l'étude et la prière : 
Pour définir le dogme il faut d'autres pouvoirs. 
Mais le cri de l'enfant ,peut éveiller le père: 
A notre Père vont nos vœux et nos espoirs ! 

Et si, demain, son grand, son divin magistère 
Découpe dans l'azur cet or pour ton blason, 
Dit au monde à genoux que Marie est la Mère 

Qui mérite le mieux ce fort et ce doux nom : 

Qu'elle est de tout le Christ Mère à jamais féconde, 
Du Christ naissant pour nous, du Christ en nous vivant : 
Que sa première gloire appelle la seconde, 
Et, qu'en en ayant mille, elle n'a qu'un Enfant; 

Qu'elle est - comme du Christ- la Mère de l'Eglise, 

Comme du divin Chef, de chaque membre humain : 
Qu'en Elle Jésus Christ jamais ne se divise, 

Que font un sur son cœur le Christ et le chrétien : 

0 Reine ! ce j,our-là nous revivrons Ephèse, 

- Avec Nestorius en moins pour blasphémer 
Nul ne se dressera pour baver l'antithèse, 

E~ tous se lèveront., Mère, pour t'acclamer ! 
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Et nous, les tràvailleurs d'un coin de ta Bretagne, 
Le pays de ta Mère et le fief de ton Fils , 
Au j_our du grand triomphe après l'h~mble campagne, 
TouJours les plus croyants, toujours les plus soumis: 

Nous serons fiers d'avoir fait au Pape infaillible, 
Par nos Pasteurs aimés, ce filial appel : 

Et d'avoir pressenti le geste indéfectible, 

L'irréformable mot que Dieu parafe au ciel ! 

Et nous chantons- alors même qu'en cette vie 

Nul de nous ne devrait voir jaillir ce flambeau : 
Si, comme pour le Fou de la Vierge Marie, 
Le lys ne doit fleurir que sur notre tombeau. 

0 Favori du Roi, nous aider t'est facile ! 
Quand l'éternel Pasteur recu.eillera les voix, 
Hâte par ton placet, au céleste concile, 

Le jour que nous rêvons, ô puissant Fou du Bois ! 
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VIII 

LA FIN DE LA LEfiON DE CHOSE DU BIENHEU­

REUX Fou DU Bois. 
L'intelligence pratique du surnatùrel, - L'es­

time et l'amour àe l:t grâc!! divine, - Le re· 
g:trd habituel vers le terme et la consomma­
tion dela grâce. 1 eternel paradis: -tout cela 
résumé dans la compréhension chrétienne 

de la maternité spirituelle de Marie. 

Panem nostmm quotidianum da uobis ; - et ne 
nos inducas in tentatiouem, sed /zbera nos a 

malo. 
Pater quos dedisti mibi volo ut ubi SI/Ill ego et illi 

sùzt mecum, ut videànt cla.-itatem meam quam 

dedisti mibi. 

Achève ta leçon, sommiste de Marie ! r 

Notre siècle a besoin de tes enseignements : 
Ta logique est ton cœur ; ta thèse, c'est ta vie, 

Ton seul geste vaut plus que tous nos arguments. 

C'est par un geste d'âme, ô pauvre d'Evangile, 
Que tu quêtais le pain qui nous soutient le corps : 

Et ton être de grâce et ton être d'argile 
Unissaient dans ton cri leurs suppliants accords. 

Jamais tu n'imploras l'aliment éphémère 

Sans demander aussi celui d'éternité : 
Ta plainte humaine était la divine p·rière 
Qui se termine aux biens de l'immortalité. 
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« :Maria! n disais-tu quand venait la disette, 

Au tournant de la route où t'étreignait la faim ; 

Et, pendant qu'un bon cœur gagné par ta requête 
Répondait à ton cri par un morceau de pain, 

Un céleste chanteau, fait d'une autre farine, 
T'arrivait de la table où Dieu traite ses ~aints, 
Appelé par le nom de la Mère divine, 

Celle qui tient la grâce en ses très douces maius 

Innocent du bon Dieu, fais donc que je corn prenne 

A ta sainte façon le plan de JésusChrist ! 
Que mon cri ne soit pas la plainte terrienne 

Qui, traduisant la chair, ne dit rien pÇJur J'esprit ! 

Dis-moi que, si le Christ m'a fait une autre mère 

Que celle dont je tiens ma cendre de mortel, 

C'est pour gu 'un doux aimant me détache de terre 

Et déjà m'acclimate au foyer éternel ! 

Prêche-nous que Marie est la Mère des âmes, 
Qu'elle songe- avant tout- au foyer des élus 

Qu'elle est la plus bénie entre toutes les femmes, 

Pour suralimenter nos ân~es de Jésus; 

Qu'elle vise, toujours, plus haut que la nature, 

Dans chacun des pouvoirs que le Christ lui donna 
Qu'elle ne sait àimer qu'en Dieu la créature, 
Et met le goùt du ciel dans le vin de Cana : 

Qu'elle donne du pain pour redonner l'envie, 

Au pauvre meurt-de-faim où germe un révolté, 

Du grand rassasiement auquel Dieu nous convie, 

Où le plus malheureux sera le plus gâté ! 

' 
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Dis-nous qu'elle est lâMère humaine, et surhumaine! 

Qu'en n'écrasant jamais elle relève tout : 

Qu'elle nous prend le cœur et doucement l'amène 

Au point où la souffrance en amour se résout ! 

Dis-nous qu'elle est l'apôtre en étant le sourire; 

Qu'au sang de Jésus Christ elle change nos pleurs : 

Qu'en nous tirant du fiel, c'est Jésus qu'elle attire, 

Et qu'en fermant la plaie elle ouvre à Dieu nos cœurs : 

Qu'étant la Vierge-Mère, elle est la Vierge-Prêtre, 

Que sa main, dans tout geste a des parfums d'autel : 

Qu'en nous choyant, son cœur à Dieu n'est jamais traître ; 

Qu'il est plus rédempteur, plus il est maternel ! 

Dis-nous qu'elle est la Mère idéale et sublime 

Que nos mères devraient revivre en leur amour, 

Pour que notre pays remonte de l'abîme, 

Et que pour Dieu chez nous demain soit un beau jour ! 

IX 

L 'APPEL AUX MÈRES, POUR RÙGÙNÙRER ET RE­

CI!RISTIANISER LA FRANCE •. 

Pater, fui emnt et mibi cos dedisti. - Quos de­

disti milzi cus/o.liVt. - Ego didici sermonem 
tuum. - Et pro eis sanctifico meipsum. - Ei!o 
in eis et lu in me. 

Mères, vous enfantez pour la mortelle vie, 

Chacun de vos berceaux marque un tombeau de plus 

La Vierge nous fait 11ahre à la vie infinie, 

Ses fils ne meurent pas, car ce sont les élus ! 
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Mères, vous adOliezl'enHmt que Dieu vous donne :· 

L'aimez-vous pour son âme et son être éternel ? 
Tel baiser sur son front peut brùler la couronne 

Qu'ébauche le baptême et qu'achève le ciel! 

Mères, vous caressez le pauvre enfant qui p}eure, 

- Dieu vous fit pour cela~ prenez garde, pourtant, 

En cas, y pensez-vous ! que sa chère âme en meure, 

De mettre du poison dans le baume calmant. 

Mères, filles du Christ, si vos mains. paganisent, 

Défont les fils de Dieu dans nos malheureux fils, 

Est-ce étonnant qu'hélas ! les peuples agonisent, 

Et qu'au bord des chemins pleure le Crucifix ? 

Mères, réapprenez le geste de Marie ~ 

Depuis qu'elle a touché le Dieu dans son Enfant, 

Elle touche à nos cçx;urs comme un prêtre à l'Hostie : 

Mère, ce tout petit c'est un grand sacrement ! 

Depuis qu'il a reçu le sacre du baptême, 

Votre enfant a du Dieu : ne le profanez pa~ ! 
N'effacez pas en lùi la marque du saint chrême, 

C'est un Christ : ayez peur d'en faire 4n Barabbas ! 

Ce petit, les sans-Dieu se sont hu·é sa perte, 

Car l'enfant d'aujourd'hui c'est l'homme de demain : 

Mères, Hérode est là flairant la découverte, 

Pour y tuer Jésus, du rejeton div,in ! 

Ah ! n'allez pas livrer au meurtrier qui rôde 

Cette âme ni ce corps, ce cœur ni cet esprit ! 
Vous, mères, devenir les complices d'Hérode 

Dans vos chers innocents épargnez Jésus Christ ! 
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Votre enfant est à vous : soyez sa Providence ! 
Nul n'a droit, sinon Dieu, de le prendre en vos bras : 
Conduit par vous, q n'il aille ou Dieu mit l'abondance, 

Ou chante la prière, ou la foi ne meurt pas ! 

Cet enfant, savez-vous, il faudra qu'il dépense, 
Pour rester fier chrétien, tant de force et d'efforts 
N'allez pas lui donner de perfide dispense 
Pour l'excommunier du régime des forts ! · 

Mères, faites-nous le vigoureux, ce bel ange ! 
Du tonique, il en faut : demain c'est le combat ! 
Les malingres sont trop dans l'humaine phalange, 
Il t:1ut brandir un glaive, et non traîner un bât ! 

Il a faim, ce petit, du pain évangélique, 
Des saintes vérités et des saintes vertus : 

0 mères, servez donc à ce cher famélique 
La foi, la loi, le corps et le sang de Jésus! 

Dieu veut qu'avant nous tous la mère évangélise 

Le petit baptisé qui vécut de son lait : 
Elle est son premier prêtre et sa première église, 
On arrive trop tard quand sa main n'a rien fait. 

Mè1:es, exprimez Dieu ! soyez divinisantes ! 
Mères, un sacerdoce à vos cœurs fut remis : 
Pour consacrer vos fils, que vos mains sont puissat1tes 
Dieu fait croître : c'est vous qui faites les semis ! 

Vous savez les chemins par ou Dieu se révèle 
A ces tout petits cœurs que le vôtre a formés : 
Vous avez la méthode incessamment nouvelle, 

Parce que mieux que tous, ô mères, vous aimez. 
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La grâce prend en vous des motions si douces 
Elle est vite efficace en passant par vos cœurs : 
Vous savez imprimer les divines secousses, 

Vous n'avez point d'égal pourles assauts vainqueurs 

On croit par votre foi, par votre cœur on aime.; 
Quand on vous voit l'aimer, Dieu n'est plus l'ennemi 
Vous trouvant à genoux, se peut-il qu'il blaspl1ème, 
Cet enfant dont le cœur est le vôtre à demi ? 

Vous marquez vos enfants d'une ineffable empreinte, 
Vous savez faire naître, et savez ranimer : 
Même longtemps après que la lampe est éteinte, 
Le cierge issu de vous peut bien s'y rallumer ... 

Jusque dans vos tombeaux vous transpirez Ja vie : 
Mais, ô mères, vivez, pour tout vivifier ! 

Pour nous mériter Dieu, mères, soyez Marie ! 
Pour nous tuer, l'enfer veut vous anémier ! 

Soyez pleines de grâce, et de vcis plénitudes 
Filles de Dieu, vos fils vivront ou revivront : 
0 mères, vos clartés seront leurs certitudes ! 

0 mères, vos amours en eux se verseront : 

Soyez Marie ! ayez des âmes ruisselantes 
De Dieu, de son amour et de sa sainteté : 
Comme la Vierge-Mère appelez..:.vous Orantes, 
Vous serez pour. vos fils mères d'éternité. 

Priez - souffrez aussi ! fréquentez au Calvaire ! 
Mères, avec l'amour il vous faut la douleur : 
Vous n'auriez pas les traits de l'éternelle Mère, 
Si vous n'aviez un glaive à vous trouer le cœur! 
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Ain::,i, l'âme trernpée a,u fécondant caHce, 

Versant dans vos sillons l'eau sainte de vos pleurs; 

Craignant, pour votre enfant, que rien ne vous s;;~lisse ; 

Sœurs de la Vierge, par vos fruits gardant vos Beurs; 

Comme un baiser de Dieu saluant l'arriv:1ge 
D'un nouveau chérubin qu'il vous charge d'ailer, 

N'amarrant pas trop tôt votre barque au rivage, 

Pour la France et pour Dieu sachant vous immoler : 

Le front nimbé de foi, constellé d'espérance1 

Egales au devoir, surtout quand il est dur : 

Ayant, pour le porter l'indomptable endurance, 

Pour le connaître ayant le coup d'œil du cœur pur; 

Travaillez ! le Seigneur est avec vous ! c'est l'heure 

De la grande pitié : soyez le grand salut! 

te temps est plus mauvais ? votre part est meilleure ! 
Veuillez : il a suffi que la Vierge voulùt ! 

Si Marie eùt dit non à l'Archange céleste, 
Les cieux n'auraient pas plu le Juste, le Sauveur ! 
Dieu, pour nous libérer, escompte votre geste, 

JI cherche près de vous à se mettre en faveur! 

C'est que les nations se font par les familles : 
Avez-vous - songez-y1 sans quoi nous périssons 

Un cœur de Jeanne d'Arc à donner à vos filles, 

Un cœur de saint Louis à mettre en vos garçons 

0 Mères, soyez-le de la divine grâce ! 

Donnez, sans marchander, au pays des soldats ; 

Des prêtres à l'Eglise, et des forts à la J'ace : 

Des fronts ù la pensée, au dur travail des bras : 
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Mais donnez-nous des saints et des sauveurs du monde ! 
Recommencez Noël, réincarnez Jésus ! 

Qu'autant que votre sang votre âme soit féconde, 

Formez les rédempteurs trop longtemps attendus ! 

x 

Souvm.IIR FrNAL AU BŒNHEUREUX Fou nu Bo1s, 

GRACIEUX PRÙDICATEUlt D'ESPÙRANCE PAR LA 

~IERVEILLE SYMBOL.QUE DE SON TO~rBEAU. 

Quand mourut Salaün, l'enfant de la misère, 

Une Beur s'éleva de son tertre inconnu : 

Et lorsque l'on voulut éclaircir le mystère, 

On trouva que ce lys -le plus beau qu'on ait vu! 

S'élançait de la bouche inerte et refroidie 

Du pauvre mendiant que le monde railla : 
Truchement de son cœur, elle reprenait vie 

Pour chanter dans la mort son AVE MARIA l 

Notre monde est en train de devenir cadavre1 

Dans sa fosse on dirait qu'il n'a plus qu'à pourrir 

La sombre vision nous obsède, nous navre ... 

Halte-là ! nous sentons nos espoirs rebondir ! 

La Vierge est avec nous! elle veut sa revanche ! 

Nous venons de lui faire un triomphe si beau, 
Que nos linceuls n'ont qu'à toucher sa robe blanche 

Pour se transfigurer en langes de berceau ! 
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Marie' est aveè nous ! --et puis vous, humbles femn1es; 
Mères de nos enfants, vous êtes toujours là ! 
Le cœur de Jeanne d'Arc fut plus fort que les flammes! 
Dans les cendres, entier, son cœur se retrouva ! 

0 Mères, jetez donc vos cœurs dans notre cendre 
Si cha,uds gu 'ils rendront vie aux cœurs morts de' nos fi.ls ! 

Avec vos cœurs, le cœur du Christ y va descendre, 
Et de tous ces tombeaux il va.monter des lys!. 

Des lys, pour assainir notre lourde atmosphère ! 
Des lys, portant vos noms écrits en lettres d'or : 
Pour rappeler à tous que, veillé par sa mère, 
L'enfant, même au cercueil, n'estpasmort,- mais qu'il dort! 

L'arbre est-il condamné quand la feuille est flétrie ? 
Non ! sauvez la racine, et l'arbre reprendra 
Mères, dites FrAT ! mères, soyez Marie ! 
La tige de Jessé par vous refleurira ! 

Et quand vous aurez fait ce miracle superbe, 
Au congrès éternel du genre humain sauvé, 
Humbles sœurs de la Femme en qui prit chair le Verbe, 
Toutes les voix du ciel vous chanteront : AvE ~ 

Ecce Filius tuus. 
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XI 

LA MÈRE DE LA GRACE DIVINE, ET LE PRÊTRE, 

ŒUVRE ET OUVRIER DE LA GRACE DIVINE. -

La prière mariale sacerdotale. 

Et lorsque ton enfant, Vierge-Mère, est le prêtre, 
Cet homme,· dans le Christ deux fois divinisé: 

Ton sein, pour lui donner, lui perpétuer l'être, 
- Mère, pardonne-moi- n'est-il pas épuisé? 

Il te faut l'infini pour calmer sa fringale, 
Le transsubstantier, passer Dieu dans son rien 
Pour rendre à ses grandeurs son âme presque égale, 
Au cœur du Prêtre-Dieu configurer le sien ! 

Car au prêtre la gràce est deux fois son essence ! 
Comme d'air, il en a besoin pour respirer : 
Pour mériter son nom, informer sa puissance, 
Pour étayer le monde, et ne pas s'effondre'!" 

Pour aimer, pour souffrir, pour veiller en pnere 
Dans les nuits ou le Christ saigne à Gethsémani : 

Pour ne pas trop aimer ou trop haïr la terre, · 
Quand il est l'acclamé, quand il est le honni ; 

Pour qu'en aimant tout l'homme il mette Dieu dans l'âme, 
Pour que son geste humain ne voile pas le ciel, 
Et que, sans bute il verse au fond de tout dictame 
- Pour guérir et sauver -· le remède éternel 1 
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Pour qu'aux pieds du Seigneur il soit le plus docile, 
Pour qu'il soit le plus humble en étant le plus grand ; 
Que l'honorer soit doux, et l'écouter facile, 
Que du céleste Père il soit le transparent ; 

Qu'il parle à ses agneaux dans le ton du bon Maître, 
Qu ïl se blesse les pieds ,pour chercher les pécheurs : 
Qu'il se fasse plu.s homme en devenant plus prêtre, 
Et que ·par lui Jésus ën1porte tous les cœurs ! 

Pour qu'il sache traiter Zachée et Madeleine, 
Excuser sans tromper, pardonner sans trahir : 
Pour qu'il garde le cœur libre et l'âme sereine, 
Et que sans s'effeuiller il sache épanouir ! 

Pour qu'on aspire en lui les parfums de la messe, 
Pour que dans son regard l'Hostie ait des rayons; 
Afin que Jésus Vierge embaume en sa tendresse, 
Et que Jésus martyr pleure en ses abandons ; 

Pour qu'il cède sa vie en vrai Christ ! Pour qu'il donne 
Le meilleur de ses fruits sur l'arbre de la croix ; 
Pour que l'épine soit sa plus belle couronne, 
Et qu'en étant victime il soit prêtre deux fois ! 

Pour que sa Passion .soit son acte de maître ; 
P9ur que Dieu passe en ·nous par son cœur déchiré : 
Et pour que, s'il avait oublié d'être prêtre, 
Par le sang de sa plaie il soit reconsacré ! 

Pour .que ron touche en l~i les forces de la grAce, 
Les puissances du Christ, et la preuve du ciel: 
Pour qu'en sa chasteté que nul combat ne lass~ 
Le monde croie encore à l'immatériel ! 
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Pour qu'en sa charit,é, gue rien ne déèour.age, 
L'on croie au cœur de Dieu, de l'homme aimant en Dieu ; 
Pou!· que sa pauvreté fasse Je tén~oignage 
Qu'on peut être très riche en n'ayant que u1ès -peu · 

, ' 

Q ' 1 · · s· I' u on a-rsse a. tmon' or, pour rester avec Piene; 
Que pour trente deniers. on. ne veta.d point l'honneur; 
Que le prêtre est toujours plus haut que la misère, 
Qu'en fait d'or il a tout: son calice et son cœur! 

Afin qu'aux tout petits il ouvre l'Evangile, 
Pour leur ouvrir plus tôt le ciboire adoré : 
Qu'aux mourants, dans l'hlostie il montre 'la vigile 
Du festin de lumière aux élus préparé ; 

Afin qu'il souffle au oœur de l'ardente ieunesse 
L'amour brûlant du Christ et le respect divin ; 
Afin que dans ses bras 1wtre pays renaisse; 
Que, pour nous remonter, il serv-e-de leva-in ! 

Pour qu'au chea:ri.n de .croix il soutienne· l'Eglise ! 
Que, lorsqu'elle est meurtrie, il ait du sang au front 
Qu'avec tous ses amours so:n âme s'harmonise, 
Qu'il prenne son regardpcmr voi-r juste et -pmfond ! 

Afin qu'il soit le sel pour épurer la terre, 
Afin qu'il soit la vie avec la vérité : 
Afin qu'il soit le guide en la voie éphémère, 
Etle barde entraînant des :bieBs-d'.éternité ! 

Afin qu'il te ressemble, incomparable Mère,_ 
Dans ton recueillement et ta fécondité, 
Dans ta nuit de Noël et ton jour du Calvaire, 
Dans ton rayonnement et ton humilité 1 
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Mère à tous nos chrétiens fais la,bonne mesure 
' 

De ces trésors divins confiés à tes mains ! 
Fais-les grandir jusqu'à la royale stature 
Qui mètre devant Dieu les héros et les saints~l 

Mais ils sont nos puînés, Mère, et Dieu veut nos tailles 
A nous ses seconds christs, plus hautes que les leurs ! 
Du pain qui fait grandir il faut que tu nous tailles 
La part appropriée à tes co-rédempteurs ! 

Tu nous la dois : - nos mains aussi portent la grâce ! 

Tu concentras Jésus ; et nous, nous 1 'étendons : 
Le plus grand parmi nous jamais ne te remplace, 
Mais, jusqu'au plus petit, tous nous te complétons. 

Sans nous, mangeraient-ils le pain d'Eucharistie 
Ceux que le Rédempteur t'a donnés pour enfants? 
Tu puises dans nos mains les grâces de l'Hostie; 
Sans nous, tu serais moins la Mère des vivants. 

Mère, aurais-tu toi-même une aussi belle histoire 
Sans le geste du prêtre, aux fastes des élus? · 
En te communiant il majorait ta gloire, 

Jean ton fils, ce doux prêtre ordonné par Jésus. 

Et, là-haut, contemplant ta beauté triomphale, 

Y distinguant l'éclat du don sacramentel, 
Les saints voudront baiser la main sacerdotale 
Qui put seule achever ta parure du ciel ! 

Reine de l'Infini, solde au prêtre ta dette ! 
Mère de tout chrétien, sois la nôtre deux fois ! 
Mère du Christ, qu'aucun de tes Christs ne végète! 
Réserve à tes aînés les splendides surcroîts! 
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Si ton prêtre, ô Marie, a la santé prospère, 
Il sèmera des saints, il vaincra le maudit: 

Mère, sois-lui plus mère, afin qu'il soit plus père, 
En chacun de tes Jean décalque Jésus Christ ! 

- C'est en toi que le Verbe a pris son sacerdoce, 
Pour être prêtre, Dieu dut s'appeler ton fils: 
Il faut que dans ton sein le serviteur endosse, 

0 Mère, ce que dans ton sein le maître a pris! 

Plus je serai ton fils, et plus je serai prêtre ; 

Dans ton cœur, plus avant que tous, enfonce-moi! 
0 ma Mère, avec Jean mon aîné, je veux être 
Vicaire de l'amour du Prêtre-Dieu pour toi! 

PAUL BELON, de Guingamp, 
Professeur au Séminaire Saint-Thomas-d' Aquin, Paris. 
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DEUXIÈME PARTIE 

ÉTUDES HISTORIQUES 



LE CULTE DE LA TRÈS SAINTE VIERGE 

DANS LE DIOCÈSE DE QUIMPER 

Les Saints, durant leur vie, sont pour nous une source 
de biens,par leurs leçons, les exemples qu'ils nous donnent 
et par les miracles qu'ils opèrent en notre faveur. 

Après leur mort, ils ne cessent pas d'être nos bienfai­
teurs; et dès que l'Eglise les propose à notre vénération, 
elle les ressuscite en quelque sorte, ordonnant que leurs 
restes soient exhumés et leurs images placées sur nos au­
tels, afin qu'ils soient là bien vivants, prêts à écouter nos 
prières, et les mains pleines de grâces pour continuer à 
les répandre sur nous. 

S'il en est ainsi des Saints, que ne devons-nous pas penser 
de la Sainte Vierge qui n'a pas connu la corruption du tom­
beau et que Notre-Seigneur a appelée immédiatement près 
de lui, pour remplir son rôle de mère de la divine gràce, 
vis-à-vis des membres du Corps mystique du divin Sau­
veur. 

La Sainte Vierge vit donc au milieu de nous; et cette vie 
se manifeste par l'échange incessant de ses faveurs en 
notre endroit et de notre dévotion envers elle. 

C'est l'histoire de ce commerce admirable de Notre Dame 
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avec les Bretons de l'Extrême Armorique dont je voudrais 

donner ici un aperçu, en disant: 

1. CE QUE LA SAINTE VIERGE A l'AIT POUR NOUS : LES MIRACLES 

ET FAVEURS ATTRIBUÉS A SA i\IJSÉRICORDIEUSE INTERVENTION, 

II. Col\IMENT LES BRETONS ONT TÉMOIGNÉ LEUR RECONNAIS­

SANCE ENVERS LA SAINTE VIERGE. 

Et, pour réaliser ce programme, il faudrait : 

1 o Énumérer tous les sanctuaires qui lui sont spécialement 

dédiés, en les classant : 

A) Par ordre géographique: par paroisses, doyennés, 

archiprêtrés, 
B) Par ordre chronologique, selon leur date d'o-

rigine, 
G) Par ordre en quelque sorte logique, les groupant 

selon les divers titres de Marie à nos hommages, 

2° Donner autant que possible une notice sur chacun de ces 

sanctuaires ; 
3° Exposer le culte de Marie sous toutes ses formes dans 

notre pays: 

A) Largesses faites aux lieux saints dans la suite des 

àges; 
B) Fondations en l'honneur de tel ou tel mystère de 

Notre-Dame; 
G) Institution des confréries groupant ses plus fer-

vents serviteurs ; 
D) Différentes formes de dévotion :pèlerinages, pro-

cessions, ex-voto ; 
E) Enfin, pour couronner le tout, une large exposi­

tion de tout ce· que l'art, sculpture et peinture a pro­
duit chez nous pour honorer la Mère de Dieu. 

Hélas ! ce plan si attrayant est malheureusement bien 

vaste et ne pourra être réalisé qu'en partie dans le présent 

Congrès ; notre rôle se bornera donc à donner un classe-
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·ment des chapelles dédiées à Notre Dame avec ·un essai 

historique sur ce commerce admirable qu'elle a entretenu 

avec ses fidèles Bretons dans les siècles passés. 

1 

CLASSEMENT DES CHAPELLES 

La dévotion à Notre Dame se traduit naturellement par 
l'érection d'oratoires, où les fidèles viennent lui rendre hom­
mage, implorer son appui ou la remercier des faveurs obte­
nues. S'il en est ainsi, il faut croire que.notre pays a été un 
des plus dévots à Marie, car il en est peu qui puissent pré­
senter un nombre aussi important de sanctuaires érigés en 
son honneur et dont quelques-uns sont des merveilles d'ar­
chitecture. 

Le diocèse de Quimper et de Léon en compte environ 270 
dont 41 églises paroissiales; et pour répondre au programme 
du Congrès, nous allons essayer d'en établir le classement, 
suivant les titres que nous emprunterons aux invocations 
p<~r lesquelles on implore Notre Dame dans les litanies de 
la Sainte Vierge. 

Turris Davidica, Turris Eburnea. 

Sous ce titre de « Tour de David, Tour d'ivoire », nous 
aimons à proclamer Marie comme la forteresse inexpugnable, 
à laquelle nous demandons refuge et protection; or n'est-ce 
pas dans cette pensée que nous voyons nos p~res mettre 
leurs places fortes sous sa puissante protectio~? 

1° Saint Corentin dédia à Notre Dame de la Chandele11r 
l'église qu'ilfonda dans l'enceinte du château du roi Gradlon, 
enceinte qui comprenait primitivement la seule place Saint­
Corentin, qui jusqu'au XVIII" siècle porta le nom de « tro 
ar c' kas tel )) ' et formait une des sept paroisses desservies à 
Saint-Corentin sous le nom de parcelle du Tour du C)1astel 1 

ou paroisse Notre-Dame., 
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2°' Saint Paul dédia également l'église de son siège épisco­
pal à la Sainte Vierge· dans le vieux château démantelé qui 
depuis a toujours conservé le .nom de « Castel Paal » ; et 
une des sept paroisses du Minihy était sous le vocable de 

Notre-Dame de Cahel. 

3° A Brest dans la vieille forteresse construite par les Ro­

mains, puis occupée par les rois et ducs de Bretagne comme 
station stratégique de la plus haute importance, est la cha­

pelle de Notre"-Dame du Château,- dans laquelle s'exerça le 
culte jusqu'au xvn~ siècle pour la garnison et les commer­
çants qui vinrent se grouper autour de ses mm·ailles protec­

trices. 

4° Notre-Dame du Porzou, ou des Portes, fut constt·uite 

dans le château du seignem· du Faou, aujourd'hui Château­
neuf-du-Faou, lieu célèbre de pèlerinage, dont la Vierge a 

été couronnée en 1894. 

5° Notre-Dame du Portal se voyait à l'entrée de l'enceinte 

fortifiée de Concarneau, chapelle dite du Rosaire depuis le 

XVll• siècle. 

6° Carhaix possédait également au XV• siècle une chapelle 
dite« Capella Beatœ Mariœ oppidi », construite dans ce vieil 

oppidum qui défendait le pays d'alentour. 

7° L'église de Notre-Dame de Lesneven, qui existait dans 
l'ancienne ville fortifiée, fut donnée au XII• siècle aux re­

ligieuses de Saint-Georges de Rennes; elle n'est tombée 
en ruine qu;au milieu du XVIIIe siècle. 

8° Notre-Dame de Châteaulin subsiste encore surie mon­

ticule qui domine la ville pl' ès l'enceinte ruinée du vieux 
château, 

On pourrait ratt11cher à cette catégorie les chapelles con­
nues sous le now <le Notre-Dame-du-Mur ou du Moguer à Clé­
den-Poher, Landivisiau, Lanarvily, et Notre-Dame de Les­

quelen en Plabennec près de la butte fortifiée construite par 
saint 'J;'énenan. · 
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Domus aurea, Fœderis arca. 

C'est par un sentiment analogue que, lorsque la vie mu­
nicipale commença à se développer, les bourgeois des bonnes 
villes sentirent le besoin de créer en dehors des églises pa­
roissiales, un lieu de réunion où sous la protection de la 
Reine du ciel, ils délibéraient des intét·êts communs: Nott·e­
Dame devennit ainsi patronne de la vie civile, gage d'union 
et de charité entre les citoyens d'une même cité. 

1° A Quimper c'est Notre-Dame de Guéaudet. « Beata Ma­
ria de ciflitate », comme traduisent les anciens actes. Elle 
existait dès le commencement du XIII• siècle ; et on y avé­

néré jusqu'à la Révolution ~ne Vierge noire comme celle de 
Chartres. 

Celle chapelle appat·tenait aux bourgeois de la ville ; et 
en 1412, pour être délivrés de la peste, ils fil'ent vœu d'offrir 
tous les ans à Notre Dame une bougie de cire de la longueur 

du pourtour de l'enceinte fortifiée. Cette offrande était re­
nouvelée à chaque fête de la Chandeleur, et n'a cessé de 
brûlel' depuis le 2 février 1412 jusqu'à la Hévolution de 1793. 
Les réunions de la communauté de ville se tenaient dans les 

combles du Guéaudet; et il est à noter qu'en 1743,M. Billy, 
maire de Quimper, faisait remarquer « que depuis assez 
longtemps les frais d'entretien de cette bougie étaient pl'Ïs 

sur les reveJ1US de la chapelle, ce qui ne convient guère, 
dit-il, car cela reviendrait à dire que la ville fait un don 
de cent écus à la Vierge, mais qu'il est entendu que c'est 
Notre Dame qui les paiera ». La municipalité se rendit à 

cette jus te observation et désormais paya ces frais de ses 
deniers. 

2° Les bourgeois de Saint-Pol-de-Léon avaient aussi leur 
église, Notre-Dame de Creisker, dont la légende fait re­
monter les origines jusqu'an temps de saint Guévroc. Men­

tionnée dès 1304; dans son état actuel elle date de la fin du 
XIVe siècle et a dès lors servi à la municipalité pour ses 
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réunions jusques vers le milieu du XVII" siècle. Elle doit, 
croyons-nous, son nom de Creisker à sa situation sur l'une 
des sept paroisses du Minihy qui s'appelait crucifix de la 
ville, en breton Croazker ou Christker, en opposition avec 
une paroisse dite crucifix des champs (1). 

3o A Morlaix, c'est Notre-Dame du Mur construite par nos 
Ducs à la fin du XIII" siècle sur les fortifications d<;\ la ville 
comme pour en assurer la défense; elle servit de chapelle 
à la communauté de ville, c'est là qu'elle se réunisait à l'oc­
casion des fêtes religieuses et des réjouissances publiqnes, 
comme c'est là également, « sur Je perron et œupçre de la 
chapelle >> qu'elle délibérait des intérêts de la ville de Mor­
laix. 

4° Quimperlé avait aussi son église municipale, Notre­
DElme de l'Assomption, construite à vingt mètres de l'église 
paroissiale de Silint-Michel. Elle devait être très ancienne 
car des indulgences sont a eco niées par la cour d'Avignon 
en 1383, à ceux qui par leurs aumônes aideraient à sa recons­
truction; cette chapelle servait de lieu de réunion pour les 
cérémonies religieuses oflicielles communes à toutes les pa­
roisses de la ville. 

5° Le Père Cyrille Le Pennee nous apprend que l'antique 
chapelle de Notre-Dame de la Fontaine-Blanche, après avoir 
appartenu aux Templiers, devint la chapelle des Bout·geois 
de la ville de Landerneau. 

6° Nous pourrions enfin ranger, parmi les chapelles de nos 
vieilles cités, Notre-Dame de Kernileon, datant elu XII• siècle, 
~ppaetenant à la ville de Lanmeur, ancienne enclave du dio­
cèse de Dol, et Notre-Dame de Liesse « gouvernée p11r les 
habitants de la ville de Saint-Renan ». 

(lj Mais nous devons avouer que des acles du XIV• siècle tra<luiseut el) 
latin Creisker par de me dio villœ, quoique de fait cette chapelle fut placée en 
dehors des murs; peut-être, quoique cela paraisse peu vraisemblable, l'enten­
dait-on moralement, prenant milieu de la ville comme signifiant le centre de 
l'administration municipale. 
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Sancta virgo virginum. 

Ce titee caractérise bien le groupement important des 
monastères fondés clans le diocèse sous le patronage de la 
Vierge des vierges, d'autant plus que la diffusion des ordres 
religieux fut aussi une cause de propagation du culte de 
Notl'e-Dame, et c'est vers le XIVe siècle que commence à 
s'introduire l'usage de donner le nom de Marie comme nom 
de baptême. 

1° Nous citerons en première ligne de ces _monastères, 
Locmaria de Quimper, sanctuaire dédié très probablement à 
Notre Dame dès le temps de saint Corentin. Le monastère 
de ce nom existait du moins sous les Rois bretons dont la 
dynastie a pri~ fin au milieu du IX• siècle par la mort de saint 
Salomon. Au commencement du XIe siècle nous le voyons 
gouverné par un abbé et une abbesse, car le monastère com­
peenait deux clôtures selon la règle de Robert d'Arbrissel. 
Les abbé et abbesse furent remplacés au commencement du 
XII" siècle par un prieur et une prieure, par suite de l'an­
nexion de Locmaria à J'Abbaye de Saint-Sulpice de Rennes ; 
les religieux disparurent à la fin elu XVI" siècle, mais les reli­
gieuses s'y maintinrent clans une grande ferveur jusqu'à leur 
expulsion en 1792. Il est à remarquer que ce fut le seul nl.o­
nastère de moniales pour le diocèse de Cornouaille jusqu'en 
1620, le diocèse de Léon ne possédait également que celui 
des religieuses du couvent de Lesneven dépendant de Saint­
Sulpice de Rennes, mais qui cessa d'exister, au commence­
ment du XVIII• siècle. 

2° A Lanclévennec le monastère fut placé sous le patl·o­
nagc de son saint Fondateur;- mais l'église constmite pour 
le set·vice religieux des populations voisines fut dédiée à 
Not!'e Dame. 

3° L'abbaye de Quimperlé avait sa chapelle de Notee-Dame 
de l'Assomption, et celle de Notre-Dame elu Reclus ou Notre· 
Dame de Bonne-Nouvelle, mentionnée 'au Cartulaire.· 
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4° L'abbaye de Saint-Mathieu-fin-de-Terre,construite pour 
la conservation dos reliques du saint Apôtre, fit édifier à la 
porte d'entrée du monastère, pour le service paroissial, une 
église qui subsiste encore sous le vocable de Notre-Dame­

de-Grâces. 

5° En 1.132. Les Cisterciens s'établissent à Plounéour­
Ménez; et leur abbaye est dédiée à Notre Dame-du-Relecq. 

6" En 1171, saint Maurice établit un couvent du même 
ot·dre à Clohars-Carnoët et met l'église sous le vocable de 

Notre Dame. 

7" L'abbaye de Notre-Dame de Daoulas, dont la fondation 
remonte aux temps de Saint Pol-de-Léon, est donnée en 1171 
aux chanoines réguliers de saint Augustin, qui la possèdent 
jusqu'à la fin du XVII" siècle. 

8° En 1353 les Carmes obtiennent d'Innocent VI l'autori­
sation de construire à Saint Pol-de-Léon un monastère pour 
douze religieux, c'est cette fervente communauté qui nous 
donna au XVIIe siècle le père Cyrille Le Pennee, le pieux his­
torien du culte do Marie dans le Léon. 

go A la fin du XIV• siècle, fondation d'un couvent dn même 
ordre à Pont-l' Abbé. 

10" Les Carmes s'établissent également à Brest au 
XVIIe siècle, près l'hôpital Saint-Yves, et leur chapelle est 
actuellement l'église paroissiale de Notre-Dame du Carmel. 

11" Les Carmes s'établirent enfin en 1664 à Saint-Hernin, 
puis à Carhaix en 1677, et ces différents centres religieux 
contribuèrent puissamment à développer la dévotion au sca­
pulaire de Notre-Dame des Carmes. 

12" Les Augustins s'établissent à Carhaix au x\re siècle, et 
dédient deux chapelles de leur église sous le vocable de 
Notl'e-Damc-du-Paradis et de Notre-Dame-de-Lorette. 

13" A la fin du XVe siècle ce sont les Récollets de l'île 
Vierge, qui, chassés par la tempête, viennent ~onder le cou­
vent -de Notre-Dame-des-Anges à Landéda. 
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14-15• Dans cette nomenclature nous ne devons pas oublier 
les deux maisons des Dominicains de Quimperlé et de Mor­
laix qui établirent dans le diocèse les confréries du Saint Ro­
saire. Dès 1550, les Jacobins de Morlaix possédaient une 
chapelle dite de Notre-Dame-du-Chapelet. 

Pendant le XVII• siècle ce sont enfin presque toutes les 
communautés de femme qui se fondent en sc mettant sous 
le patronage de Notre-Dame : 

Les Carmélites de Morlaix en 1621~-1624 à Notre-Dame 
des fontaines. 

Les Ursulines de Quimper. . 
de Saint-Pol-de-Léon. 

· de Morlaix . 

1621 
1629 
1638 

de Landerneau. . 1651 
de Quimperlé. 1652 
de Lesneven peu après. 1678 

Les Cisterciennes à Quimper, à Notre-Dnme de Kedot. 

Enfin les Bénédictines du Calvaire, établies à Morlaix en 
1626, à Quimper en 1634. Et, dans cette dernière ville, les 
Religieuses Augustines de Notre-Dame de la Miséricorde 
préposées au service de l'hôpital de Quimper en 1645. 

Ce glorieux titre de Sancta Virgo Virgimun se trouve donc 
bien justifié dans le diocèse de Quimper et de Léon. 

Sancta Maria. 

Groupons sous ce vocable les églises et chapelles portant 
le nom de Marie : 

Locmaria de Quimper. 
Locmaria Berrien. 
Locmaria Plouzané. 

· Locmaria Lanvennec, à Plabennec. 
Locmaria lan, en Plabennec. 
Locmaria an Hent, à Saint-Yvi. 
Sainte-Marie du Menez-Hom, à Plomodiern. 
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Gars Maria : Pleyben. 
Locmaria de la Véronique, dans le lieu dit Breuriez~ 

Locmaria, en Bannalec. 
Locmaria en Plonéour-Ménez. 
Locmaria de Kergournadec, en Cléder. 

Mater Christi. 

Notons ici les sunctuait·es élevés spécialement eu l'hon­
neur de la Mère elu Dieu fait homme, et rappelant le mys­
tère de l'Incarnation accompli dans la maison de Lorette. 
Plusieurs chapelles sont sous ce vocable. La plus célèbre et 
peut-être la plus ancienne, car sa fondation doit remonter 
au commencement du XIVe siècle, est celle de « Ti Mam 
Doué », en Kerfeunteun; elle a ceci de particulier qu'elle est 
construite à côté d'un édifice de modeste apparence offrant 
à peu près le même aspect que la « Santa Casa ») et présen­
tant plutôt la forme d'une maison d'habitation que d'un édi­
fice religieux, justifiant ainsi son titre de Chapelle de la 
Maison de la Mère de Dieu. 

D'autl'es chapelles portant le nom de Notre-Dame de Lo­
rette se voient encore à Elliant, Bannalec, Gouesnou, Lan­
riec, Plogonnec, Plouguerneau, Redené et Saint-Pol-de-Léon. 

Mater Salvatoris. 

Les Bretons ont toujours aimé à associer Notre-Dame à 
l'œuvre de la Rédemption. Aussi se sont-ils plu à multiplier 
les images la représentant avec le corps inanimé de son di­
vin fils sur les genoux, c'est dans cette pensée qu'ils ont 
élevés plusieurs sanctuaires sous le vocable de Notre-Dame 
de Pitié, à Milizac, Plougasnou, Coatméal, Carantec, Garlan, 
Poullaouen, Plouguin, Plourin Léon, Le Trévoux, et Notre­
Dame de Kergoat en Quéménéven. 

- Nous citerons également Notre-Dame de Croaziou à Loctu­
dy, à Kerlouan; et Notre-Dame de la Croix à Loqueffret. 

Mater divinœ gratiœ. 

Sous ce titre, Notl'e Dame est particulièrement honol'ée, à 

Pluguffan, à Plonéis, à Suchiniou de Ploujean, à l'hôpital de 
Carhaix tenu a va nt la Révolution par les hospitalières de Saint­
Augustin, à Kel'saint-Plabennec, à Plougonvelin dans la 
chapelle voisine de l'abbaye Saint-Mathieu, et à Bohars. 

Salus inflrmorum. 

La Sainte Vierge n'est pas seulement mère de la divine 
grâce dans l'ordre surnaturel, mais elle s'intéresse aussi à 
nos misères corporelles et s'empresse de les soulager, le 
plus souvent par l'entremise de c,et élément à la portée de. 
tous et que Notre-Seigneur a choisi comme matière du sa­
crement de notre régénération. De là ces fontaines saintes qui 
avoisinent les sanctuaires de Marie, source de tout remède 
pour nos infirmités. 

De là les vocables de Notre-Dame de la Fontaine ou des 
Fontaines: à Guisseny Notre-Dame de Penfeunteun, aux Car­
mélites de Morlaix, à Gouézec, à Daoulas ; Notre-Dame de 
la Fontaine-Blanche à Landerneau et à Plougastel-Daoulas ; 
Notre-Dame de la Clarté, invoquée pour guérir les maux 
d'yeux à Combrit, Guilligomarch, Plonevez Porzay, Beuzec 
Cap-Sizun) Querrien, Kernouez. 

Consolatrix afflictorum. 

Notre-Dame est invoquée en cette qualité, à Notre-Dame 
de Confort à Meylars, dans l'ancienne chapelle de Confort 
(inter duo ossaria) a~ cimetière de Saint-Pierre à Saint-Pol­
de-Léon, et dans l'église de Baye sous l'appellation de Itroun 
Varia an nerz. 

Notre-Dame de ConsoJation au Roual en Lannilis. 

Causa nostrœ lœtitiœ. 

Notre-Dame de la Joie ou des Joies a des sanctuaires re­
nommés à Penmarch et à Guimaec; Notre-Dame de Liesso. 
à Saint-Renan. 
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Janua cœli. 

La sainte Vierge ouvrant les portes du ciel est honorée 
sous ce vocable dans la chapelle de Notre-Dame des Cieux 
au Huelgoat, dans les chapelles dites Notre-Dame du Para­
dis, dans le cimetière de Poullaouen, et à l'entrée de l'ancien 
cimetière de Saint-Mathieu de Quimper, au seuil des églises; 
d'où leur nom de Notre-Dame du Paradis ou du Parvis. 

C'est dans cette même pensée pieuse que nous trouvons 
dans les eiinetièl'ès de Brest, d'Irvillac, de Landerneau, de 
Plouguerneau, des çhapelles dédiées à Notre-Dame de Déli­
vrance, comme pour marquer qu'on compte sur sa protection 
pour franchir le seuil de .l'éternité bienheureuse. 

Vas insigne devotionis. 

On pourrait grouper sous ce titre tous les sanctuaires de 
Marie qp.i n'auraient pas trouvé d'autre place dans notre clas­
sification ; mais il convient tout d'a·bord aux chapelles dites 
de Notre-Dame de Kerdevot comme celles de Saint-Jean-Tro­
limon qui, croyons-nous, n'existe plus, et d'Ergué-Gabéric 
dont le pardon est si renommé. Mais il convient aussi a ces 
chapelles de Notre-Dame qui sont un grand centre de dévo­
tion : Rumengol, le Folgoat et les différents sanctuaires de 
ce nom à Plabennec,à Bannalec, Landévennec, Plonéour-Lan­
vern et Locunolé, puis Notre-Dame de Lambader en Plou­
vorn, Notre-Dame de Trezien enPlouarzel, de Treminou en 
Plomeur, de Tronoan en Saint-Jean-Trolimon, de Brennilis, 
de Quilinen en Landrévarzec, de Lanriot en Moëlan, du Ct·an 
en Spezet, de Notre-Dame-du-Juch, Notre-Dame de Kerluhan 
à Châteaulin, Notre-Dame de Populo à Landudal et de Ro­
camadour à Camaret-sur-Mer; Notre-Dame de Kerellon à 

Plouénan, Notre-Dame du Run à Guipavas. 

Refugium peccatorum. 

Rangeons sous ce titre les différentes chapelles dt Notre­
Dame du Péniti ou de Pénitence, à Ç'uimper, où elle a existé 
au milieu des allées de Locmaria ju 3qu'en 1812. 
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Nolre-Dame-du-Pen.ity à la Forêt-Foue~nant à Plouzévédé · 
' . ' . . ' 

à Locronan, à l'Ile de Batz où elle a disparu sous les sables. 

Regina Martyrum. 

Dans un Mémoire de 1683, les fabriques de l'église de 
Notre-Dame de la Martyre déclarent << que leur église a été 
bâtie des plus anciens temps, c'est-à-dit·e de celui des in­
cursions et des ravages que les anciens Danois et Normands 
ont exercés dans les sixième, septième el huitième siècles en 
plusieurs endroits 1de cette province, ils fieent un grand mas­
sacre des habitants du pays, dans la lancie oü fut, tôt après, 
construite la· dite chapelle sous l'invocation de la Sainte 
Vierge, mais appelée du nom de la Martyre, parce que ce fut· 
dans le même endroit où arriva le carnage de ces chrétiens 
que fut bâtie cette chapelle pour prier Dieu pout' l'âme de 
ces pauvres martyrs ». , 

C'est pour la même raison que s'éleva la chapelle de Notre­
Dame du Relecq en Guipavas, et le monastère de Notre-Dame 
du Relecq ou de Reliquiis dans la paroisse de Plonéou t·-Menez. 

Regina Sacratissimi Rosarii. 

Sous ce vocable se groupent naturellement toutes les cha­
pelles du Saint Rosaire. 

Regina Angelorum. 

A Landeda, couvent des Récollets. 
A la Roche, en Saint-Thois. 
A Landerneau. 

Auxilium Christianorum. 

A ce titre se rattachent les nombreuses chapelles de Notre­
Dame de Bonsecours, à Kergloff, Landunvez, le collège de 
Quimper, Lampaul Guimilliau. 

De Notre-Dame de Guir-Sicour, à Saint-Thégonnec, aux Ur­
sulines de Saint-Pol, à Guernilis en Pleyben. 

_Notre-Dame de Bon.ne-N ouvelle à Quillidoar e de Cast, 
CONGRÈS MARIAL 2.1 
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L Argol· Lam-
l'hôpité.l Camfrout, Ploneo_u_rLan~ern! lo~r~~::~ Plo~nevez 
bezelle~ (Kérinou), Lanmhs, Samt-Po - e ' 
Lochrist, Melgven, Redené (le _reclus). 

Notre-Dame de Recouvrance a Brest. d 
. , Ploaofl' et au passage e 

Notre'-Darne de Bon-voyage, a o -

Plougastei-Daoulas. , Cl h s-
Notre-Darne deTrogoal ou qui préserve du mal, a . o arde 

.1. · Conquet maison 
C .. t. Notre-Dame Auxt tatrtce au , arnoe ,.1 

dom Michel. 
vons tenté pour 

T l est l'essai de classement que nous a • 

le
.s :anctuaires dont le vocable est spécifié d'après les ~ra.cest 

, r · L autres Lrouveion . l", res qu'on y demande a N.ane. es 
part1cu te ll d Notre-Dame. 
leurplacedanslnlisteconlplètedeschape es e 

II 

LA VIE DE NOTRE-DAME 

AU DIOCÈSE DE QUIMPER ET DE LÉON 

t la vie de la Sainte 
La vie est dans le mouvement; racon er 

C
'est donc dire tous les mouvements de son cœe' sur. 

Vierge, hl 
et toutes les faveurs dont elle nous a corn . 

vers nous • ? s· us ne pouvons le plus 
mais comment les connaltre . I no - . d' , ffir­

ï s est permis en a 
souvent en spécifier la nature, I non 

, . . . ï 'y a pas d'effet sans cause. 
mer sans crainte l existence, carI n . 

oto dans un sanctuaire 
Lors ue nous remarquons un ex-CJ , 

q . . le détail de la faveur ac€ordee, nous 
de Marie, sans savOir < • , • d' d Notre-

ffi r l'intervention misencor leuse e 
pouvons a ume . us voyons 

D
, . d même les nombreux sanctuaires que no . 
,llne ' e 1- v· • ·e sont de vraiS 

·t- , dei1snotrepaysenl'honneurde a Jerg . 
e eves , d t econnats-

. t t des monuments irrécusables e no re r 
e:x;-CJO ose 

sance pour ses hienfaits. t d 
. . f . otre faveur es one 
Cette interventiOn de l\ ane en n l . t 

contemporaine de la fondation de nos paroisses par es sam s 

Pontif~s qui ont évangélisé notre pays. . .. 
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'Si saint Corentin consacre son église de Quimper à Notre­
Dame, c'est qu'il était<< grandement dévot à la Vierge, qu'il 
voyait tous les jours à midi n, c'est ce qui est raconté en 1642 

à la voyante Catherine Daniélou, par un de ses consolateurs 
célestes, par saint Joseph très probablement, qui ajoutait que 
saint Corentin avait désiré d'être à l'agonie un vendredi et de 
mourir le samedi, que Notre-Seigneur lui apparut en ce der­
nier combat, que les anges chantèrent à son trépas, et que la 
Sainte Vierge le fit reposer entre ses bras lui disant: <<Cou­
rage, mon fils Corentin, mon divin enfant vous donnera bien­
tôt contentement. -Douce Vierge, repartit le saint Pasteur, 
je- vous recommande mes brebis, servez-leur de mère.>> Et en 
même temps il rendit l'esprit entre les mains de la Vierge. 

Saint Paul de Léon, lui aussi, met tout son peuple sous 
la protection de Marie en dédiant sa cathédrale à Notre-Dame 

de Cahel. 
Saint Jaoua lui consacre également sa pa:roisse de Bras­

parts, et le monastère de Daoulas en expiation du meurtre des 
saints abbés Judulus et Tadec. 

A Notre-Dame du Rhun, en Guipavas, saint Thudon bâtit 
un oratoire à Notre Dame pour empêcher le culte païen 
rendu à une fontaine. 

De même à Rumengol le culte de Marie remplaça des 
pratiques superstitieuses rendues à une pierre drui- · 

clique. 
A Callot, la Sainte Vierge intervenait pour arrêter l'in­

vasion des Danois. 
« Saint Guevroc, allant par la ville d'Occismor. un jour 

de feste de Notre-Dame, vit une jeune lingère qui travaillait 
à sa porte; le saint la reprit de ce qu'elle ne chômait pas la 
feste, mais n'ayant tenu compte de ses observations elle fut 
prise d'une paralysie dont elle ne fut guérie qu'en demandant 

pardon à Dieu et à saint Guevroc auquel elle donna sa maison, 

qui, convertie en oratoire dédié à Notre-Dame, est devenue 
la chapelle du Creisker à Saint-Pol-de-Léon. »(A. Le Grand.) 

Du XIe au XIII• siècle le culte de Marie prend un nouvel . 
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essor par la fondation des monastères qui la prennent pour 

patronne de leur vie religieuse. 

Le XIV" et le XVc siècle sont surtout remplis de l'étonnant 

prodige de Salaün, et du courant de dévotion qui conduit les 

pèlerins à Notre-Dame du Folgoat. 

Mais c'est pt·incipalement à la fin du XVI• siècle et pendant 

le siècle suivant, qu'abondent les documents constatant la 
puissante et ft·équente intervention de Notre-Dame. 

· Le Père Cyrille Le Pennee nous dit- qu'en 1598 le saint 

évêque Rolland de Neufville, évêque Je Léon très dévot à 

Marie Immaculée, ordonna plusieurs processions générales 

au Folgoat, et obtint par l'intercession de Notre Dame la ces­

sation de la peste dans le Minihy de Léon, et la grâce de voir 

son diocèse préservé de la contagion de l'hérésie protestante. 

L'an 1609, nous dit Albert le Grand, « la grosse tour du 

château du Taureau, située à l'entrée du hâvre de Morlaix, 

croula dessus le roc sm· lequel elle estoit bastie; et la senti­

nelle disant actuellement son rosaire tomba, et fut couverte 

des ruines, en telle façon toutefois qu'elles se formèrent en 
guise d'un petit dôme tout à l'entour de luy, laissant un trou 

au haut pour lui servit· de soupirail. Ayant esté longtemps 
en cet antre, il advint qu'un des dogues du chasteau allant 

parmy ces ruines mit le muse<tu à ce trou et sentant cet 

homme se mit à jasper et gratter la terre de ses pattes ; ce 

que voyant les soldats, ils crurent que c'était le corps de ce 

pauvre homme qu'il avait trouvé, et estans allé voir que c'es­

tait, ils l'entendirent se plaindee et ayant os té plusieur> char­
retées de pierre de dessus ln y, ils le trouvèrent en ceste grotte 

miraculeuse le chapelet en main remerciant Dieu et Notre­
Dame du Rosaire)). 

L'an 1628, dit le même auteur, le sacriste de Notre-Dame 

du Mut' à Morlaix,« s'estant présenté à la fenestt'e de la tour 

où demeurent les sacristes de cette église, tomba sur le 

bord du fossé de la rivière Kefleut, à vue de la poterne du 

Spernep., sans avoir aucun membre rompu et démis, mais 

seulement le corps meurtri de la. chute qui fut au moins de 
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vin~t pieds de haut, préservation miraculeuse, qu'à bon 
droit tout le monde attribua à la protection de la Maîtresse 
qu'il servait, dévotement honorée dans cette église )). 

t 
Ce qui pt'ouva surtout ce gt·anci mouvement de renaissanc~ 

religieuse qui caractél'ise dans notre pays le xvr~ siècle, ce 

fut l'œuvre des Missions : o1·, nous allons voir la Sainte 
Vieege pt·endre comme la dieection de cette œuvee merveil­

leusement féconde et justifier son titt·e de mère de la divine 
grâce. 

C'est elle qui forme les missionnaires et se charge pour 
ainsi dire de leur éducation. 

lVIIC~EL LE NoBLETZ n'avait que quatre ans encore, et déjà, 
nous d1t son biogea phe (1 ), «on le trouvait cl 'ordinaire dans l'é­

glise ~e Saint-Claude proche de Keroclern (2) ; ce qui donnait 
occaswn à sa mère de craindre que cet enfant ne tombât dans 

un vivier pt·ès lequel il fallait passer pour arriver à l'oratoire. 
Encore qu'il eùt été averti plusieurs fois de n'aller à l'éalise 

. . b ' 
et menace SOll\'eitl, d ne man~uait d'y aller et disait pour 
excuse en son langage breton,« me zo bele ti Doué l> et 

' d . ' ~u u.ne ~mo1selle le conduisait par la main et lui apprenait 
a prtee Oum. Sa lllèt·e, pour l'empêchee Je sortir, l'enferma 

un ·!our à clef dans une chambre; cependant quelque temps 
apt·es elle fut gl'andement surprise, le tt·ouvant au milieu 

de l'é~li~e le visage enflammé de dévotion, avec un port et 
un mamtten angélique, et lui ayant den~andé qui l'avait em­

mené en ce lieu, il répondit qu'une belle demoiselle lui avait 
ouvet·t la poete de la chambt·e et l'avait conduit en ce lieu 

lui avait fait dire ses prières et padé de Dieu. Sa mère in~ 
sista lui demandant qui était cette dcmoisclk, d'où elle 

venait? Lui répondait: «Je n'en sais rien, mais elle est fort 

(1) Le P~re MAUNOIR .: vie manuscrite, que nous citerons de préférence. 
(2) Manoir de la famllle Le Noblctz en Plouguerneau. . 
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belle.' Sa mère tança la servante 1 pensant, qu'el-le avait 
, trouvù invention pour le faire sortir de la chambr~, mais 
cette fille fit serment que jamais la pensée ne lui en était 
venue. La suite fera voir, que dès lot·s la reine des Anges 

avait pris possession de cet enfant, ü qni elle imprima les pre­
mières connaissances de Dieu et les pt>emiers tPaits de la 

piéLé qui lui dura tout le reste de sa vie. » 

C'est auprès de Notre-Dame du Folgoat qu'il passe sa pre­
.niière jeunesse. Al'àge de 7_ans_il demeqreehez son grantl­
père Je Lesguern en Saint-Frégant; à 13 et 14 ans, il est 

écoliet> du bon pt>être Alain Le Guen à Ploudaniel. Ce voi·· 
sinage avec Notre-Dame du Folgoat ne manqua pas d'influer 
gt>andement pour son avancement dans la vertu, comme le 

remarque le Père Maunoir. 
En 1597, dom Michel est à Bordeaux avec son ft·ère aîné 

pour faire son droit. Les étudiants s'étaient groupés par 
-nation, chaque groupe ayant à sa tète l'un d'entre eux chargé 
de prendre la défense de ses compatriotes, qu'ils nommaient 

(( prieur ». 

Le frère de dom Michel, élu prieur, se trouvant en péril 
·dans une rixe, d'être percé par un adversaire, appela dom 
Michel à son aide, et celui-ci dégainant son épée en voulut 
frapper l'agresseur, mais à ce moment une demoiselle ha­
billée de blanc « rompit le coup et disparut à l'instant, et 

personne n'eut le bonheur Je la voir que lui ». Mais étant 

échappé à ce danger, il rendit grâce à la Mère de miséri­
corde qui l'avait choisi dès son enfance pour son serviteur. 

Peu après, dom Michel fut nommé lui-même prieur des 
Bretons à cause de son coura~e et de sa valeur; et, dès 
lors, était obligé d'épouser les querelles des compagnons. 
Un soir qu'il allait se rendre à une réunion de ses compa­
triotes, il entendit une voix qui lui cria : « Arrête! arrête! >> 

Pensant qu'on l'attaquait, il se mit en garde; mais cette 
fois il fallut se rendre ; la sainte Vierge apparut à ce pré'­
destiné soldat de Jésus Christ, et lui dit : « Suive~ Dieu, et 

vénez après mon fils par humilité, simpli~ité et 'IIlépris ~u 
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monde. >> Il se jeta aux pieds de la Reine des Cieux, lui re­
mit son épée avec protestation de la reconnaître le reste qe 
sa vie pour sa maîtresse, et de combattt·c le re!;>te de sa., vie 
sous l'étendard de son divin Fils. n 

Pour s'affermir dans cette résolution, dom Michel quitta 
Bordeaux pour suivre les cours de philosophie et de théo­

logie chez les Pères Jésuites à Agen. C'est là fjlte, sous Je 
coup d'une calomnie et ne sachant comment confondre, les 
calomniateurs, il eut recours à Mat·ie; cette bonne mère fut 
tellement touchée de sa tendre confiance que pour« le con­
soler elle se présenta à ltti avee un visage riant lui disant 
en breton : « Michelic, na gouelit ket, neb aon, ma map o 
tiouallo a me a sicouro, .ne pleure pas, mon petit Michel, sois 
sans crainte, mon Fils te défendra et moi-même irai à ton sc-

. cours >>. Incontinent que eette visite fut passée, il monta 
dans l'oratoire particulier qu'il s'était réservé au haut de la 
maison, afin de remercier la mère d'amour et de consola­
tion, celle-ci s'apparut derechef à ce dévot écolier et lui pré­
senta trois couwnnes lui disant: ((Voilà trois couronnes quy 
j'ai demandées et obtenues de mon Fils pour vous 1 la pre:­

.mière est de virginité que vous garderez inviolableme:qt 
jusqu'à la mort, l'autre est celle de docteur et maître spiri­

tuel, mon Fils vous fera la gràee d'enseigner à plu~ieurs 1:1 
doctrine qu'il a prêchée ici-bas, la troisième est celle elu 

mépris du ~onde que vous professet·ez à l'état de prêP.'tJ 
séculier. » 

C'est ainsi que Notre Dame se fit l'institutrice de celui 
que l'onconsidère comme l'initiateur des missions brj:ltonnes, 
comme elle fut son guide plus tard pout· lui signaler la vill~ 
de Douarnenez eomme son champ spécial d'action aposto­
lique, lorsque, près de Notre-Dame de Confort en Meylars, 
la Sainte Vierge lui montra le clocher de Ploaré. 

Marie intervint d'une mamere non moins remarqua\>l@ 
dans la formation du vénérable Père MAUNOIR q~i se glori~. 
fiait de reconnaitre en Michel Le Nobletz sop père eJ ,S,qn . - . . \ . 

i i 
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modèle dans JI œuvre des missions, œuvre à laquelle il donna 
une organisation définitive et encore en usage. 

«Au mois de novembre 1630 ( l ), un soir, dom ~1ichel, qui était 
alors à Douarnenez, songeant à l'état déplorable dans lequel 
était la. Basse-Bretagne au point de vue de l'instruction re­

ligieuse, tomba à genoux et adressa à Dieu cetle prière : 
cc Souvenez-vous, mon Dieu, de la promesse que vous me 
fites à Landerneau, il y a dix-sept ans (1613), de me donner 
un héritier de votre Compagnie pour enseigner avec moi et . 
après moi ces de~:nières contrées du monde qui croupissent 
depuis plusieurs années dans les tenèbres de la mort. En­
voyez au plus tôt celui que votre Providence a destiné pour 
annoncer de votre part les sentiers de vos divins comman­

dements. Mèr.e d'amour et de miséricorde qui me guidez dans 
mes desseins et me servez d'avocate dans mes prières, pré­
sentez ma requête à votre fils et le priez qu'il exauce mes 

vœux. » 

Dès qu'il eut achevé sa prière, une voix lui dit : « Allez 
à Quimper au collège des Pères de la Compagnie de Jésus, 
et vous y verrez celui que Dieu vous donne pour votre fils et 
votre héritier dans les missions, il est le plus jeune de tous. » 

A ce moment le Père Maunoir professait la cinquième, il 
avait 26 ans, mais n'était pas encoee prêtre. Dom Michel 
n'eut pas de peine à le reconnaître, et sans lui parler des 
desseins de Dieu sur lui, il se contenta de faire allusion à 
la vocation de saint André et de saint Pierre. Le Pèt·e Mau­
noir ayant parlé de cette entrevue au Père Bernard, celui­
ci y vit un a\'is de répondre avec promptitude à cette voca­
tion lorsqu'il serait appelé à évangéliser la Bretagne, mais 
pour cela il fallait apprendre la langue bretonne. 

Quelques jours après, lejeune professeur était aux pieds de 
Notre-Dame dans la chapelle de la << Maison de la Mère de 
Dieu Ti Mam Doué» près Quimper, et lui adressait cette 
prière: « Ma bonne maîtresse, si vous daigniez m'apprendre 

(:1) Viè manuscrite, 
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vous-même le breton, je le saurais avant peu et je serais 
bientôt en état de vous gagner des serviteurs. » 

De retour au collège, tous ses collègues, à l'exception du 
Père Bernard, voulurent le dissuader d'une telle entreprise, 

tant à cause de la difficulté de la langue, qu'à raison du temps 
qu'il faudrait dérober aux devoirs de sa profession. 

Ce ne fut que si:X mois plus tard, en avril 1631, qu'il en 
demanda l'autorisation au Père Provincial; la permission lui 
étant parvenue le jour de la Pentecôte, il se mit immédiate­
ment à l'étude, « et le mardi suivant, écrit lui-même le Père 
Maunoir, je. pus fait·e le catéchisme en breton; six semaines 
à près je commençais à prêcher sans avoir besoin d'écrire un 
seul mot, grâce que Dieu m'a conservée jusqu'à ce jour » 

(1672). 
Mais ce ne fut que dix ans plus tard que le Père put utili­

ser sa science de la langue bretonne, car, ayant été éloigné 
de Quimper, il n'y revint qu'en 1641. 

Les missionnaires, grâce à Marie, étaient trouvés, instruits 
et formés par elle. Mais pour assurer le succès d'une mission 

il ne faut pas seulement le zèle de pieux prédicateur-s pour 
éclait·er les intelligences et remuer les cœurs, il faut aussi 
le concours d'âmes ferventes qui prient, d'âmes généreuses 
s'offr·ant en victimes d'expiation pour obtenir Je pardon et la 

conversion des pécheurs. La Sainte Vierge ne néglige pas 
ce moyen puissant, et sait susciter cet apostolat si fructueux 
de la prière et de la pénitence. 

Comme types et modèles de ces âmes privilégiées, nous 
citerons, Yves Le Goff, Amice Picard et Catherine Daniélou. 

YvEs LE GoFF était un bon paysan de la paroisse de Cast, 
marié et père de plusieurs enfants. Or voici ce qu'il raconta 
au Pèt·e Maunoir à la mission de 1656 à Plonéour-Lanvern. 

Un jour de l'Assomption, fête patronale de Notre-Dame de· 

Kergoat en Quéménéven, s'en retournant à Cast, il vit appa­

raître une Dame jeune encore, qui tenait à la main une croix 
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rouge. Saisi de surprise, le pain qu'il portait à la bouche 
tomba à terre ; et le reste de la journée il ne put prendre 
aucune nourriture. Cette apparition se renouvela; et aya1.t 
prié Notre-Dame de Quillidoaré (Chapelle de Cast) de lui 
expli,quer ce que signifiait cette vision, le jour de l'Imma­
culée-Conception la même Dame lui apparut et lui dit : 
cc Voulez-vous bjen secourir vos frères?>> - cc Mes frères? 

·répondit-il, je n'ai qu'un frère et une sœur, et ils ne manquent 
de rien n • . ---:. <cVouf'lètes pécheur, ajouta-:t-.elle, et tous. les 
pécheurs sont vos frères : ne seriez-vous pas heureux de 
leur venir en aide? n Et comme il se demandait « Qui donc 
me pat"le ainsi? n la Dame, faisant écho à sa pensée, répon­
.dit: cc Je suis la Mère de Dieu que vous invoquez fidèlement. 
Mon Fils est iuité contre les pécheurs ; ne sauriez-vous lès 

. exhorter à la pénitence; je vous ai choisi dans ce dessein. n 

- cc Mon Dieu, s'écria Yves le Goff, je dévoue à votre ser­
vice ct mon corps et mon âme; pour votre amour je suis 
prêt à tout faire, à tout souffrir. » 

cc La sainte Vierge me déclara aussitôt (comme il le con­
fia au Pèt·e Maunoir), qu'il n'y aurait plus de joie pour moi 
sur la terre ; elle me donna l'ordre, pour obtenir la conver­

. sion des pécheurs, de communier tous les dimanches et 
jours de fête, ainsi que le lundi et le vendredi de chaque 
semaine. Je devais en outre jeùner tous les vendredis, sans 
prendre d'autre nourriture que la Sainte Eucharistie. 

« Ces communions si fréquentes, ce jeùne du vendredi", 
me causaient quelque peine,.,je ne pus m'empêcher de le lui 
avouer; mais après qu'elle m'eùt fait voir les joies du pa­
radis. et les peines de l'enfer, toutes mes répugnances ces­
'sèrent, rien ne devait plus me coûter désormais. " 

cc J'accomplissais donc fidèlement ce qu'elle m'avaÜ pres­
crit, lorsque, le mercredi de la Sexagésime 1641, elle me de­
nnnda, afln d'attirer plus efficacement la miséricorde de 
Dieu sur les pécheurs, dejeùner quinze carêmes sans boire 
)li manger, excepté le dimanche ; encore devais-je avoir en:­
tendu trois messes ce jour-là avant de prendre aucune nour~ 
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ri ture. La Sainte Vierge m'assurait au resle, qu'avec la grâce 
de Dieu, ce jeùne me deviendrait possible et me serait d'qn 
grand mérite. cc Quand la faim ou la soif vous presseront 
davantage, ajouta-t-elle, invoquez Notre-Seigneur, invoquez­
moi; votl'e peine ne diminuera pas, mais vos forces augmen­
tel'ont. n 

cc J'ai jeùné de la sol'te onze carêmes, présentement, j'en 
suis au douziôme ; je ne m'en porte que mieux; pendant ces 
onze années je n'ai pas perdu une heure de sommeil ; mes 
souffrances sont même peu de chose, j'en excepte le ven­
dredi; ce jour-là, Notre-Seigneur me fait vraiment participer 
à sa passion :j'endure une faim et une soif extrême. Alors je 
redouble de prières et j'y trouve de nouvelles forces. » 

Yves Le Goffavait près de 60 ans lorsqu'il raconta sa vie 
au Père Maunoir e~ 1656; iljeùna encore trois carêmes en­
tiers et mourut à Cast vers 1659 en odeur de sainteté. 

Une autre sainte âme, qui endura des souffrances extl'aor­
dinait·es pour le salut des pécheurs, fut MAnm-AMICE PICART, 
née en 1599 dans un petit village de la paroisse de Guiclan 
en Léon . 

Son chemin du Calvaire commença le soir du 19 mai 1634 
par l'assaut que lui livra un suppôt du démon, au moment où 
elle revenait du pardon de Notre-Darne de Lambader. 

Ce forcené avait déjà tiré son couteau pour lui en percer 
le cœur, lorsqu'il tomba terrassé; il venait de voir près d'A­
mice deux personnages rayonnant d'une splendeur incom­
parable, un vieillard et une dame d'une éclatante beauté.­
cc Qui sotlt ceux-là qui te défendent de moi?» s'écria le mal­
faiteur revenu de son premier saisissement. - <c C'est -la 
sainte Vierge, répondit Amice, et saint Jean FEvangéliste .. » 

Cette lutte affreuse qui avait duré toute la nuit ne se ter­
mina que le matin; au son de l'Angelus, le meurtrier tomba 
comme mort èt Amice put s'échapper. 

Cette intervention de Notre-Dame ne tendait qu'à préparer 

cette sainte fille à de plus cr11ell~s .souffrances, 
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Le vendredi après le jour de saint Marc 1635, Marie-Amice 
étant à Saint-Pol, « un vénérable ecclésiastique (1) s'appa­
rut à elle tenant en main un crucifix qui jetait une grande 
quantité de sang, et elle entendit une voix qui disait que les 
péchés causaient à Notre-Seigneur ces tourments, et que 
toute's les peines des Martyrs ne pouvaient égaler la moindre 
de celles que Notre Seigneur avait endnrée pour eux. La 
nuit suivante, la sainte Viel'ge se présenta, por·tant l'Enfant 
Jésus, et accompagnée de ce même ecclésiastique; et tous 
deux l'exhor·tèrent à la souffl'ance pour l'amour de Jésus 
Christ. Le 7 août de la même année, Dieu fit voir à Amice 
un abîme sans fond au milieu de la ten·e, roulant un torrent 
de feu dans lequd tombaient les âmes réprouvées, pour la 
porter à offl'ir· les peines qu'eUe endurerait le reste de ses 
jour·s, pour la con.version des pécheurs. 

, On sait comment elle fut fidèle à cette vocation aussi extr·a­
ordinaire que douloureuse. 

Le Père :Maunoir a écrit tout un volume dont quelques ex­
traits seulement ont été publiés, pour raconter comment 
pendant les années qu'elle passa à Saint-Pol,. de 1635 au 
25 décembre 1652 joUI' de sa mort, elle souffl'it dans: son 
corps et dans son âme les plus cruels tourments, endurant 

·tous les jout's des souffl'ances analogues à celles des saints 
martyrs dont on célébrait ce jour-là la mort, si hien que le 
Pèr·e Mau noir· l'appelle« un martyrologe vivant » :c'est assez 
dire de combien de mérites elle dut enrichir le trèsor de grâces 
oit puisèrent les missionnaires du XVIIe siècle pour assurer 
le snccès de leur œuvre. 

Par·mi les saintes âmes que Marie s'est plu tout spéciale­
ment à fol'mer à cet apostolat de la souffl'ance, il faut citer 
encore CATHERINE DANIÉLou, cette voyante extraordinaire 

·dont le Pèt'e Mau noir nous a laissé l'histoire dans un manus­
crit de près de 800 pages, qui bien pwbablement ne sera 

(1) Vie manuscrite par le V. P. Maunoir. 
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jamais publié intégralement; mais l'extrait de 200 pages qui 
a été dernièrement imprimé nous permet de dire que cette 
vie n'est en quelque sorte que le récit du commerce familier 
de Notre Dame avec celte petite Bretonne qu'elle dirige et 
conduit comme par la main du berceau à la tombe. 

Dès l'âge de cinq à six ans, elle avait un grand goût pour 
la prière ; mais sa mère, qui éprouvait pour elle comme une 
aversion diabolique, ne vouln.it pas les lui faire apprendre, 
tout en les. faisant réciter par ses autres enfants. Catherine 
était réduite à apprendre son Pater en entendant les prêtres 
le réciter à la.messe, mais elle n'en retenait que les premiers 
mots, Pater noster. De même pour la Salutation angélique 
qu'elle récitait en latin comme le fout généralement les Bre­
tons. «Pater noster ... , ne oun quen (1). Açe .Maria ... , ne oun 
quen »,répétait-elle, comme le pauvre Salaün, particulière­
mentlorsqu'elle passait par l'ancienne porte de ville, dite de 
la Tourbihan, laquelle était surmontée d'une statue en pierre 
de la Sainte Vierge. · 

Comme sa mèt•e la chassait souvent de la maison, même 
la nuit, c'est dans un trou de la muraille près de cette image 
que la petite Catherine allait se réfugier. S'étant mise un 
jour à pleurer, en répétant son Açe Maria, une voix qui 
semblait venit• de l'image de la Madone, lui dit : «Prends 
courage, Catherine, mets ta confiance en Marie, et Dieu t'as­
sistera.» L'enfant, étonnée, s'écria: « Mais qui êtes-vous qui 
me parlez de la sorte?>> - « Je suis Marie, mère de Dieu, 
que tu salues tous les jours. » - « Vous! dit Catherine, 
mais vous êtes en pierre!» -«Oh! je ne suis pas en pierre 
pour tout le monde, reprend la Sainte Vierge; je suis comme 
on me fait; je suis douce et tendre aux bonnes âmes, mais 
je suis aussi une piel're dure à ceux qui ne veulent pas quit­
ter leurs péchés, je n'ai point d'yeux pour les regarder, point 
d'oreilles pour les entendre. » -Puis Nott·e Dame engagea 
Catherine à prendre saint Corentin pour père et protecteur. 

(1) .«.Je n'en sais pas dayantage. » 
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Eila petite étant allée à la cathédrale, ce fut la Sainte Vierge, · 
qui lui indiqua où était l'image de ce saint, lui recomman­
dant de se mettre sous sa protection. 

Vers cette époque Catherine, quoique maltmitée journel­
lement par sa mère et son beau-père, .qui essayèrent même 
de la tuer, songeait pourtant à se mortifier. « Puisque je ne 
sais pas convenablement mes prières, disait-elle, il faut que 
jeJasse pénitence. » Et pendant les grands froids elle se plon­
geait clans l'eau froide, et revenait. à la maison, les vête­
ments tout mouillés, et sa mère redoublait les mauvais trai­
tements. 

Ne pouvant souvent, le soir, rentrer à la maison, elle fai­
sait en sorte de se faufiler dans les églises pour y passer la 
nuit. S'étant cachée une fois dans la chapelle provisoire des 
Pères Jésuites qui venaient de s'établir à Quimper, elle s'en­
dormit; mais, vers trois heures du matin, elle vit près d'elle 
une belle demoiselle qui lui prenant la main dit: cc Sortons 
d'ici, mon enfant, car si le Frère Dirou nous trouve ici, il 
nous battra. Voici une clef qui ouvre toutes les portes, al­
lons à Saint-Corentin.>> A la cathédrale elle trouvait saint Co­
rentin qui l'instruisait, et Notre Dame qui l'exhortait à cc en­
durer », lui prédisant que toute sa vie serait une vie de souf­
frances physiques etmorales. 

A la suite de ses parents Catherine est obligée de se reti­
rer au Port-Louis, puis à: Hennebont. La Sainte Vierge con­
tinue à veiller sur elle. Voici un exemple entre autres de 
ce,tte extraordinaire protection.. . 

A Hennebont Catherine est· au service d'une honnête de­
moiselle; mais dans la même maison loge un gentilhomme 
qui s'éprend d'une violente passion pour la jeune servante; 
sachant l'heure où elle se rend à la fontaine près la ville sur 
la route de Landévant, il ordonne à son valet de l'enlever de 
force, de la mettre sur son cheval et de la lui conduire sur 
la.route, où il avait déjà pris les devants. Le valet exécute ces 
ordres, mais il n'avait pas parcouru une centaine de pas, 
qu'appara1t une Dame qui lui crie : « Arrête an nom de·Je':" 

-31.9 ~ 

sus! n Le misérable enfonce les éperons dans le ventre du · 
cheval, mais inutilement- cc A l'aide! mes amis, à l'aide!» 
crie la Dame, et aussitôt sort d'un champ voisin un cavalier 
qui tirant son épée en donna trois coups sur le dos du ravis­
seur:- <c Va, misérable, dit le cavalier, si ce n'est la dévo­
tion que tu as pour un Saint, je te passerais mon épée dans 
le corps; porte ce mot de lettre à ton maître, qu'il n'attaque 
jamais une innocente ». Le valet rendit la liberté à Cathe­
rine; et la Dame la prenant entre les bras la reconduisit 
jusqu'à la fontaine en lui recommandant de remercier Dieu, 
Notre Darne et saint Michel de cette heureuse délivrance. 

Après des tribulations de toutes sortes, Catherine revenue à 
Quimper est assistée d'une manière merveilleuse par saint 
Corentin qui lui apparaissait comme un prélat vénérable, 
portant au cou une croix d'or, ou quelquefois revêtu des 
habits pontificaux. Or le 1.2 décembre 1642, Catherine étant 
à la porte de la cathédrale dès 3 heures du matin, la porte se 
trouva ouverte, et s'étant présentée à l'autel de Notre-Dame 
de Bulat, elle y trouva son cc père consolateur »vêtu plus 
magnifiquement qu'à l'ordinaire ; cc il avait une mitre très 
riche sur la tète, une crosse d'or, des gants rouges et une 
chape; son visage était rayonnant d'unejoie céleste; devant 
lui se tenait une Dame d'un visage plein de douceur et d'une· 
majesté surhumaine ; ses cheveux d'un blond doré étaient 
couverts d'un crêpe noir, la robe était blanche; elle portait un 
chapelet à la ceinture et avait une jupe couleur de pèche qui 
lui couvrait les pieds, ses .sourcils étaient comme deux fils 
d'or, ses lèvres vermeilles et ses joues roses et blanches. 
Catherine s'étant mise à genoux, son consolateur lui dit : 
cc J'ai pris aujourd'hui les oenements de M. de Cornouaille, 
me reconnais-tu bien cependant? >> c- cc Comment ne vous . 
reconnaîtrais-je pas, vous qui m-'avez fait tant de bien ! >> -
«Voici, poursuivit-il, la Dame qui t'avait donné autrefois une 
èhemise devant l'autel de Notre-Dame de la Victoire; étant • 
venue le jourde lafète de saint Corentin elle a désiré te voir.» 

-Oui, ma fille, dit aussitôt la Dame, étant ven.u.e au pardon ~e 
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saint Corentin, j'ai désiré vous voir; ayant appris qu.e vous 
aviez l'honneur d'être aimée de mou père! >>-«Y a-t-Il long­
temps que vous êtes arrivée en cette ville? r~prit Ca~,h~rine: 
où avez-vous logé? »-«Je vins tard à Qu1mper, J at loge 

près de Saint"Corentin, me reconnais.se~-v~u~ bien ? ,» -
«Oui certainement, Madame, c'est vous l{UI m avez donne ~ne 
chemise et ce don m'a porté bonheur. Mais permettez-mot de 
recommander à votre bienveillance le Père Bernard et son 
compagnonlePère Maunoir. »~<de les connais, dit la Da~e, 
et depuis longtemps; ils ont commencé à fair: honorer. la mere 
de Dieu, ils me feront plaisir de se souvenir de mot devant 
l'autel de la Vierge, dites-leur qu'en leurs prédications et co~­
fessions ils exhortent un chacun à tenir une dévotion parti­
culière et constante à la reine des cieux, car il est impossible 

qu'un vrai serviteur de Marie soit jamais damné .. » - «V ~us 

r)lairait-il Madame, de voir mes Pères, repartit Catherme, 
' d . 

ou voulez-vous que je les prie d'avoir le bonheur e vemr 
vous voir? » _ << Non, je ne peux tarder, je ne fais que pas­

ser, ils me verront, mais ce ne sera pas de sitôt, ce se t'a a~ec 
mon pèt•e que voilà, maintenant je ne le peux, ca~ ~on pere 
chez qui je demeure ne m'en a pas donné la permtsswn. » -
Catherine n'était pas hardie en la présence de cette Dame 
qu'elle n'avait encore vue qu'une fois, aussi son père conso­
lateur lui dit : « Soyez donc plus hardie, Catherine, envers 
cette bonne Dame ; elle n'est pas superbe comme plusie~rs 
demoiselles de Quimper ». - La Dame dit à Catherme 
qu'elle l'aimait puisqu'elle aimait la Sainte Vierge, et l'ex­
horta à être patiente et fidèle à Dieu, en même temps elle 
levait les yeux au ciel. Catherine en profita pour tirer à part 
le bon prélat pour lui demander: << Cette Dame vous est-elle 
parente? >>-<<Madame, dit celui-.ci, Catherine me demande 
si vous êtes de ma parenté. >> - PUls se tournant vers Cathe­
rine: << Oui certes nous sommes parents, nous sommes tou­
jours ensemble et je l'appelle ma mère. >> .-_ ~atherine ne 
pouvai't comprendre comment ce prélat ~u1 et~It tout blanc, 
appelàit sa mère, cette Dame qui semblait avOir 25 ans. Ca-

thedne prit la hardiesse de demander à cette Dame d'où elle 
était.-<< Je suis de bien loin, répondit celle-ci, aussi ne 
puis-je venir vous voir aussi souvent ». 

«Après plusieurs exhortations de ces deux saints person­
nages, le jour était prêt de poindre, le prélat dit à Catherine, 
qu'il était temps qu'il allât se déshabiller afin de rendre les 
habits pontificaux à M8r de Cornouaille ...... ». 

Au mois d'octobre 1644, Catherine étant allée en pèleri­
nage à Sainte-Anne d'Auray, après la communion elle aper­
çut dans l'église sa bonne maitresse accompagnée << d'une 
dame vénét·able et d'un respectable vieillard habillé comme 
l'on représente d'ordinaire saint Joachim. Sa bonne maî­
tresse lui dit: << Vous étiez en peine de savoir d'où je suis, 
mais voici ma mèt·e et mon père. »-Sainte Anne commença 
alors à exhorter Catherine à aimer Dieu et à souffrir pour 
son amour. 

Catherine avait donné en offrande à sainte Anne tout 
l'argent de son voyage. Sa maîtresse lui demanda s'il lui en 
restait pour le retour; et apprenant son dénuement elle ou­
vrit sa bourse et lui remit autant qu'elle en avait en entrepre­
nant son pèlerinage. 

Le jour où mourut Michel Le Nobletz, le 5 mai 1652, la 
bonne maîtresse vint visiter Catherine et dit en lui présen­
tant un ecclésiastique tout rayonnant de gloire :cr Voici mon 
grand ami Michel Le Nobletz, c'est un grand ami de la Vierge 
qui lui a obtenu trois belles couronnes.» 

<< Comme Michel Le Nobletz s'était mis à genoux, la Sainte 
Vierge lui dit : « Demandez, Michel, ce qu'il vous plaira, je 
tâcherai de l'impétrer de mon fils. >> - << Pardon, Madame, 
pour tous les infidèles! >> - << C'est beaucoup!>> - << Pardon 
pour ceux qui ont célé leurs péchés en· confession et ont 
communié en mauvais état. >> - << Mais ils ont profané le 
sang de mon fils ! Cependant nous obtiendrons pour eux des 
grâces pour se convertir! » - << Pardon pour ceux qui se 
sont donnés corps et âme au malin esprit avec obligation de 
le servir à jamais! >> - « Vous êtes bien exigeant dans vos 
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demandes, cependant pu.isque, vous le voulez j'en prierai 

mon divin fils. >> 

La Sainte Vierge par cette vision voulait faire connaître 

à Catherine la toute-puissance de son intercession, et com­
ment elle ne pouvait rien refuser à· ses amis, surtout lorsqu'ils 

l'implorent pour le salut des pécheurs. 
Aussi, ajoute le Père Maunoir, il ne se peut dire avec quel 

zèle Catherine s'employait pour impétrer de Dieu les grâces 
nécessaires au .succès .des missions ! UJ;I.e mission allait-elle 
commencer, aussitôt elle endurait des souffrances capables 
de la faire mourir; tantôt son corps était tout glacé, tantôt 
brùlé par un feu tel que l'eau dont on voulait la rafraîchir, ré­
pandue sur ses membres ou sur son visage, s'évaporait 
comme si elle avait étéjc:)tée sur un fer rougi au feu. 

Quelques jours après la mission, s~ bonne maîtresse venait 
lui en donner des nouvelles pour l'inciter à recommander à 

Dieu cette œuvre et à souffrir pour obtenir de no_uvelles 

conversions. 
L'utilité et la valeur des souffrances dema11dées à certaines 

âmes pour obtenir des grâces extraordinaires de pardon pour 
les pécheurs ne peuvent mieux se démontrer que par le fait 
étonnant de la mort de Catherine à Ploaré, raconté par le 
vénérable Père Maunoir. 

On est au 8 octobre 1663, Catherine est à Douarnenez et 
se meurt ; après avoir reçu les derniers sacrements, elle 
expire sans que les personnes chargées de la veiller s'en 
aperçoivent; elles dormaient. Aussitôt son âme, conduite par 

la Sainte Vierge, ~ la vision des joies du paradis; et Notr~ 
Dame lui montre égalell!ent les peines du purgatoire et les 
tourments de l'enfer dont elle nous a laissé un récit saisis­
sant digne d~ Dante. Au bout de quelques heures, la bonne 
maîtresse dit à Catherine qu'il fallait retourner sur la terre 

pour y souffrir encore quelque temps pour le salut des pé­
cheurs et le soulagement des âmes du purgatoire. Catherine 
Jut Jonc se résigner à revivre, mais non sans montrer une 

grande répugnance à rentrer dans ce corps glacé qu'elle avait 

- 323 

cru avoir quitté pour toujours. - «Enfin, dit-elle, puisque 
c'est la volonté de Dieu, rentrons dans cette prison de terre, 
que son nom soit béni. » 

De fait Catherine vécut encore quatre ans dans la prière et 
la souffl'ance, pour mourir le 4 novembre 1667 à Saint-Guen 

' trêve de l\iûr, où elle prêtait son concours aux Pères qui y 
donnaient la mission. 

C'est ainsi que Notre Dame savait faire appel, pour l'œuvre 
des missions, à ses auxiliaires et à ceux qu'elle daignait 
appeler « ses grands amis »,comme elle le disait elle-même 

le H octobre 1651, à Catherine Daniélou dans un cantique 
breton. 

Tri mignon bras a meus er bect, 
Mignonet ha mignonezet, 

A c'henta, mestr Michel Nobletz 

Brassa St)rvicher eus ar bed 

Evit doctor ha religius ebet, 
An eil a anevezet; 

An tl'ede a so e Castel. 

Un arall c'hoas a meus ive. 

« J'ai trois grands amis au monde.- Le premier est maître 
« Michel Nobletz, mon meilleur serviteur, d'entre les doc­
<< te urs et les religieux; -le second vous le connaissez bien 
« (faisant allusion au Père .Mau noir, directeur de Catherine); 

« -la troisième est à Saint-Pol (ma servante Amice Picard). 
« -J'en ai même choisi une quatrième que dans le moment 
<< je m'occupe à instruire et à former, (voulant parler de Ca­
« th erine elle-même.) >> 

t 
Mais Notre Dame. ne comptait pas seulement sur ses amis 

et coopéeateurs privilégiés, elle tenait à agir directement, 
elle-même, sur certaines ames récalcitrantes pour les obliger 
en quelque sorte à profiter du bienfait de la mission. Les re­
lations du Père Maunoir sont remplies du récit de ces in­
terventions miséricordieuses de Marie, refuge des pécheurs. 

A la mission de Plougastel-Daotdas, 1644, une jeune fille 

qui, depuis longtemps, était en état de péché, fut tellement 
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to~chée par une des insteuclions, que sort mouchoir l'ut tout 
imprégné de ses larmes. La nuit suivante elle se vit trans­
portée devant le tribunal de Dieu. A droite se tenait la Sainte 
Vierge, saint Michel était à gauche avec des balances. La 
Mère de miséricorde à genoux devant Notre Seigneur lui 
dit: «Mon fils, faites grâce à cette jeune fille, ainsi qu'aux 

pauvres pécheurs, je vous en conjure par le lait dont je vous 
ai nourri».- Le Souverain Juge demanda qu'on lui présentât 
les bonnes comme les mauvaises actions de cette âme. Aus­
sitôt le démon jeta dans l'un des plateaux de la balance une 
quantité de serpents et de crapaux représentant les péchés 
commis.-« Mais où sont les mérites?» dit Notre Seigneur 
à saint Michel.-« Hélas! dit le saint Archange, je n'en vois 

· pas d'autres que ce mouchoir rempli de larmes de la péche­

resse »-«Eh bien! dit le juge à la jeune fille, si tu veux 
demain purifier ton âme par une confession générale et 

prendl'e. la résolution de ·changer de vie, moi en retour je te 
promets mon paradis. » 

C'est ce qu'elle s'erppressa de faire en remerciant saint 
Michel et la Vierge de leur protection. 

A la nH~me mission, comme les jeunes filles voisines de 
la chapelle Saint-Adrien s'étaient réunies près d'une croix 
pour chanter les cantiques; au moment où elles entonnaient 
la Salutation angélique, une noble Dame vint s'asseoir au mi­
lieu d'elles, et, dès qu'elles eurent terminé, cette Dame leur 

dit: « Mes enfants, lorsque vous chanterez de nouveau cette 
prière ajoutez-y ces paroles : 

Mar quizit pedi e~Jidomp 

Bir~Jiquen collet ne IJezomp. 

<• Si vous voulez prier pour nous, ô Marie, nous ne péri­
rons jamais. » 

Deux de ces jeunes filles étaient surtout assidues à chauler 
les cantiq_ues de la mission. Peu après, l'unè d'elles vint à 

mourir; et la sainte Vierge, lui apparaissant à ses dernier~S 
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. moments, invita la malade à appeler sa compagne pour qu'elle 
partageât la faveur de cette visite. Celle-ci étant accourue, la 
sainte Vierge lui toucha la main, ce qui la remplit d'une 

grande joie. C'est elle qui raconta le fait, sept ans après, au 
Père Maunoir. 

La même année 1644, à la mission de Dirinon se trouvait 
' 

un enfant très dévot à la Sainte Vierge, mais qui avait des 
habitudes vicieuses. Pendant son sommeil, il se voyait aller 
en pèlerinage à une chapelle voisine dédiée à Notre-Dame, 
lorsqu'à mi-chemin, près d'une grande croix, lui apparut un 
ange portant de la droite une hostie et de la gauche un calice.­
« Ange de Dieu, comme vous estes beau, s'écria l'enfant, qui 
vous a envoyé ici? >> - << C'est la bienheureuse Vierge », 

dit l'ange. - «Emmène-moi avec toi. >>- << Je ne le puis.>> 
-«Je t'en conjure.» -<<Je ne le puis.>> -<<Pourquoi?>> 
- Dieu ne te laisserait pas entrer dans son palais.-<< Mais 
pourquoi?» - « Parce que, depuis l'âge de sept ans, tu as 
pris de mauvaises habitudes, cependant la mission va finir, 
les Pères vont partir ; confesse-toi immédiatement, ne re­
tombe plus dans ton péché, et un jour je viendrai te prendre 
pour te conduire avec moi au cieL » 

Vers l'an 1649, dans la région de la Cornouaille, voisiiJe 
de Landerneau, vivait dans le désordre une jeune fille, qui, 
frappée de l'insistance que les missionnaires mettaient. à re­

commander la dévotion à saint Corentin, prit l'habitude de 
réciter le Pater, trois fois par jour en son honneur. Une nuit 
qu'elle ne pouvait dormir, elle fut saisie de frayeur en 
voyant venir à elle une vénérable Dame accompagnée d'tm 
prélat. - « Rassurez-vous, lui dit la Dame, c'est votre l\lère 
du ciel qui vient vous visiter avec saint Corentin. Le Pè1 c 

qui vous a appris à l'honorer viendra bientôt près d'ici prê­
cher la mission; ayez soin de vous confe.sser à lui.» La jeune 

fille le lui promit; et, dès lors, chaque nuit, elle entendait 
la sainte Vierge et saint Corentin lui chanter pendant une 
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heure environ quelques-uns des cantiques de la mission. 

Peu àprès s'ouvrit la mission de Landerneau, et, sur la 
recommflndation de la Sainte Vierge, elle se confessa au 
Père Mau noir; mais, hélas! sans une entière sincérité; et 
Notre-Dame lui apparaissant de nouveau lui en fit un reproche 

sévère :- « Retournez vous confesser, dit-elle; et, quand il 
y aurait cent pénitents aUtour du confessionnal du Père, il 
vous appellera et vous fera passer la première. » Ce qui eut 
lieu en effet dès le le-ndemain comme nous le rapporte le 
Vénérable lui-même. 

Voyant cette puissance de Marie, les démons s'efforçaient 
par-dessus tout d'éloigner les âmes de la dévotion à la Mère 
·de la miséricorde. Une jeune fille fut entraînée une nuit par 
un voisin à une de ces assemblées diaboliques où Satan se 
faisait adorer. Là on la fit renoncer à Dieu et au Christ; mais 

elle refusa positivement de renier la sainte Vierge, malgré 
les trésors et les plaisirs qu'on lui faisait entrevoir. 

Le démon changeantalors de tactique· menaça de la trans­
porter et de l'abandonner à plus de mille lieues de sa de­
meure; il en vint même à la maltraitet· jusqu'à efl'usiou du 

sang; mais elle déclara qu'elle préférait mourir que de re­
nier la Mère de Dieu. Néanmoins, elle vit le démon inscrire 
son nom avec son propre sang sur ses infâmes tablettes ; 
puis il lui donna comme compngnon deux autres démons, 
l'un sous la forme d'un jeune homme, l'autre semblant être 
une jeune fille de son âg.e. Tous deux la suivaient dans les 
champs où elle faisait pa~tre ses brebis et la sollicitaient de 
toute manière à renoncer à la sainte Vierge. De plus, elle 
était maltraitée par sa mère, si bien que les malins esprits, 
pour êtr·e plus sûrs de la soustraire à la protection de Notre­

Dame, la poussèrent au désesp~ir et l'aidèrentà se pendre à un 
arbre; ils lui avaient même passé la corde au cou, lorsqu'elle 

s'écria:« Sainte Vie~ge, assistez-moi.» Immédiatement appa­
rut Notre-Dame qui mit en fuite les démons, coupa la corde, 
et reçut la pauvre fille à demi morte. L'ayant ranimée, elle 
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l'exhorta à se confesser immédiatement et à se munir d'une 
croix pour mettre en fuite ses ennemis, s'ils se représen­
taient. Et ainsi elle fut délivrée de cette affreuse obsession. 

Dans des circonstances analogues, une autre jeune fille 
fut aussi entraînée au sabbat où on lui fit renoncer à Dieu , 
au Christ, à la sainte Vierge, à sainte.Anne et à saint Coren­
tin; sori. nori1 fut inscrit« sur un livre ùoir, avec du sang pris 

du doigt auriculaire de sa main gauche». S'étant convertie 
et ayant fait une bonne confession à la mission de Saint-Guen 
(1649), les démons l'obsédèrent tellement jour ct nuit que 
le Père Maunoir la conduisit à Quimper à Mgr du Louet pour 

qu'il prononçât sur elle les exorcismes. Ce qui fut fait. Et 
cette fille avoua que les démon.s se plaignaient hautement 
du tort qui leur était fait par la confrérie du Rosaire et le Ro­
saire perpétuel. 

La sainte Vierge atmalt aussi à récompenser ses fidèles 
serviteurs en les disposant à une sainte mort. 

A la mission de Plounévez-Quintin, Louise Cornee apprit 
avec le plus grand zèle les cantiques spirituels et la manière 
de réciter lès quinze mystères du Rosaire; elle changea coni­

plètement de vie, renonça aux dentelles, à la soie, aux danses 
et récréations mondaines. Elle consacrait à la méditation bne 
demi-heure le matin et autant le soi!', priant surtout la Sainte 
Vierge et saint Cül'entin de lui accorder une bonne mort. 

Or peu de mois après la mission, le 20 août 1649, jour de 
la fête de saint Bernard, comme elle récitait à genoux son 
chapelet dans le verger, une Dame pleine de majesté hii ap­
paraît, et lui dit: «Ma fille, dans quel but pri'es-tu ainsi? >> 

« Je récite, répondit-elle, tôiis les jours le rosaire pour ob­
tenir une bonne mort, car j'ai appris dans la mission que 
les fidèles serviteurs de Marie obtiennent cette grâce ». 
- « C'est très .bien cela, dit la Dame, niais ne me connais­

tu pas? » - « Non vraiment, je n'ai point cet honneur. » -

« Je suis, ma fille, la mère de Dieu que tu salues tous les 
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jours; ce que tu demandes, tu l'obtiendras aujourd'hui; au­
jourd'hui tu viendras avec moi en paradis. Mais sois sans 
inquiétude, tu ne seras pas privée de la grâce des derniers 
sacrements ». Saint Corentin lui apparut également et lui 

donna la mè~ assurance. 
La Sainte Vierge avait averti Louise Cornee de demander 

pardon à ses parents, et, comme à ce moment sa mère s'a­

vançait dans le verger et voyait sa fille en larmes: - << Pour­

quoi pleut·es-tu? dit-elle.- << Hél<lS! ma chère mèr~, je dois 
aujourd'hui vous dire un dernier adieu, et je vous demande 
bien pardon de toutes les peines que je vous ai causées de­

puis que je suis au monde. »- << Qu'est-ce cela, ma fille? tu 
n'es pas malade! » - << Non, ma mère, mais voici près de 
moi la Sainte Vierge et saint Corentin, qui me disent que je 
dois mout•it· aujourd'hui ».' 

Comme elle semblait défaillir, sa mère la conduisit à ia 
maison, où elle demanda également pardon à son père. -
<< Mais elle est folle », dit celui-ci. - <• Non pas, reprit-elle, · 
je sais parfaitement ce que je dis, faites venir le Curé pour 
qu'il m'administre les sacrements ». - Et comme celui-ci 
arrivait précipitamment, Louise lui dit:« Il n'est pas néces­

saire de tant vous presser, je ne mourrai pas avant de les 
avoir tous reçus >>. 

Lès voisins étaient accourus pour être témoins d'une mort 
si étrange. Louise sans s'émouvoir pria sa m,ère de réciter 
trois rosaires, l'un pour les âmes du purgatoire, le second 

pour les pécheurs, le troisième pour les agonisants; puis, 
ayant demandé que son diplôme de. membre de la confrérie 

du rosaire fût dép~sé dans son cercueil, elle expira en di­
sant à sa Mère : << Ne pleurez pas, Dieu ne vous fait pas tort, 
il ne prend que son bien >>. - Elle mourut ainsi dans les 
bras de la Sainte Vierge et de saint Corentin, et apparut ce 
même jour à Catherine Daniélou, lui annonçant sa joie de 
posséder le bonheur du ciel ( 1 ). 

(1) Vie de. Catherine Danielozt, par le P. Maunoir. 
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Ce rôle de la Sainte Vierge Mère de la divine grâce venant 
en aide aux missionnaires du XVIIe siècle nous est bien si­

gnifié par la vision qu'eut une personne Je grande vertu 
lors de la mission de Lesneven en 1669; << étant ravie en 
esprit, et portée dans l'église de Notre-Dame du Folgoat 
dont elle était éloignée d'environ 17 lieues, elle vit des 
anges qui, ayant rempli cinq calices d'or du sang qui cou­
lait de l'image du crucifix de cette église, allèrent le distri­
buer à cincr confesseurs occupés à la mission de Lesneven, 
puis retournèrent remplir les cinq mêmes calices du même 
sang, et le portèrent à cinq autres confesseurs, il n'y avait 
pour lors que dix missionnaires à cette mission <pti en compta 

bientôt plus de vingt (1) >>. 

En dehors de cette intervention incessante de Marie à 

l'occasion des missions, nous pourrions citer d'autres effets 
de sa maternelle protection. 

Les archives départementales (E. 110) possèdent un do­
éument assez curieux, faisant mention de la dévotion sin­

gulièt·e qu'on avait au XVIII" siècle à la prétendue lettre de 
la sainte Vierge écrite aux gens de Messine. Ce document 

est une lettre, datée du château de Kerjan, en Saint-Vougay, 
le 8 avril 1754, et adressée par M. de Coatanscour à son 
parent M. de Liscoet en son hôtel à Lesneven. 

<< Il vient de nous arriver ici (à Kerjan) un événement 
bien merveilleux. Je crois que vous connaissez Carton. Son 
fils,, qui est mon valet de chambre, fut attaqué hier au soir 

d'une colique de miserere affreuse, avee des convulsions ter­
ribles, nous n'attendions que le moment de le voir expirer. 

<< Dans cette extrémité nous pensâmes à lui appliquer 
une eopie de lettre que j'ai, qu'on prétend avoir été écrite 

par la sainte Vierge aux habitants de Messine pendant qne 
saint Paul y prêchait l'Evangile. 

cc On promit aussi une messe à Notre-Dame de Berven. 

Comme il était plié en double, et dans l'agitation d'une des 

(1) Vie 111(lnuscrite de M. de ·Trémaria, parle. V, P. Maunoir. 
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plus 1·udes convulsions qu'il eût eue, on ne put lui appliquer 
la lettre que sut· les épaules. Dans l'instant même il se re­
d!'essa, et dit: qu'est-ce l'on m'a mis sur les épaules que je 

ne souffre plus : je suis guéri ! 
<< Etfectivement'il le fût dès ce moment n'lème. Sa tête de­

tueura étonnée environ une demi-heure; après quoi il rentra 
dans son état naturel. Et ce qu'il y a de plus singulier c'est 
que non seulement il ne lui a pas même resté la moindre im­

pt·ession des douleurs affreuses qu'il avait souffertes, mais 

il nous a servi hiet· et aujourd'hui à son ordinaire. 
<< Le comte de Kersauzon était ici, il n'a pas été témoin 

de ses douleurs que par le compte qu'on nous en venait 
rendre de moment en moment; enlin on nous vint dire qu'il 

ne pourrait encore vivre un quart d'heure, il voulut aller 

dans s.a chambre, et il y alla dans le moment même de la 
guérison mir·aculeuse, j'ose le dit·e car je ne crois pas qu'il 
y manque aucune circonstance d'un miracle véritable, j'ai 
au que vous ne seriez pas fâché de savoir cet événement. )) 

- Coatanscour (1). 

('1) Copie de la lettre écrite pa.· la Bienheureuse Vierge, en la cité de !Yi es­
sine, au temps où saint Paul prêchait l'Evangile. 

,, Je, l\Iarie, Vierge très humble, Mère de Jésus-C)Jrist, Fils de Dieu, le 
Tout Puissant éternel, à tous ceux de Messine, salut et bénédiction en 

Notre-Seigneur. 
« Vous avez entendu par les ambassadeurs envoyés à vous, comme, pa1· 

la prédication de Paul apôtre vous avez reçu l'évangile, et annoncé le tout 
ètre véritable, et que le Fils de Dieu s'est fait homme et a souffert mo1't ct 
passion pour le salut des hommes, et y celui vrài Christ et Messie, comme 
il est pareillement. Je vous prie de persévérer, vous pt·omettan't, et à toute 

votre cité, d'ètre toujours à votre garde auprès de mon Fils. 
" ilfarie Vierge, très humble servante, mère de Dieu. » 
Voici une note dÙ XVIII• siècle qui attribue à des officiers de murinc 

l'introduction de cette dévotion à la lettre écrite par Notre-Dame aux gens 

de Messine, 

<< C'est feu M. des Nos*, lieutenant général des armée,s navales de Sa 
Majesté, qui a donné cette lettre. Ill' a toujours portée sur lui, de rn ème que 
M. des Nos, c'apitaine de vaisseau; et M. le chevaliet· des Nos, le cadet, 

• En 1674, l'escadre de la marine française assista à la fête annuelle célébrée 
le 6 juillet, en l'honneur de la lettre de la Très Sainte Vierge, à Messine, 
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Le 12 juillet 1656, les notaires de Plouescat dressaient pro­
cès-verbal d'un fait propre à confirmer les fidèles dans leur 
dévotion au scapulaire du Mont-Carmel. c< Par devant nous 
notaires de la juridiction de Kerouzéré, en notre tablier au 
bourg de Plouescat se sont présentés vénérables et discrets 
missire Ollivier Léon, Recteut· du dit Plouescat, accompagné 
des sous-signants prêtres, gentilshommes et partie des habi­
tants d'iceUe paroisse, lesquels nous ont déclaré et affirmé par 
leur foi et serment que les uns faisant les obsèques en l'église 
de Plouescat du corps d'écuyer Laurent du Chastel vivant sieur 
du Pratbihan, le 3 d'avril1656, les autres, savoir les gentils­
hommes et habitants assistant au dit convoi, avoir vn et re­
marqué que lorsque l'on faisait ouverture de la tombe par 
ordre de ::VI. Thomas-Pierre du Chastel, sieur de L'Isle, et 
écuyer François Tribara, sieur de Pennaru, ce dernier s'es­
tant mis au bout de la tombe, remarqua dans une pellée de 
terre qu'on jetait de la tombe quelqu'espèce d'étoffe, et ayant 
demandé au fossoyer de voir la dite pièce de terre où était 
la dite étoffe, l'ayant prise ès mains, trouva un scapulaire, 
autrement c< petit habit n, de la Sainte Vierge de Notre-Dame 
du Mont-Carmel, tel et de la façon que les religieux du dit 
ordre ont coutume de donner à leurs confrères; mais cepen­
dant tellement gâté et sali par la terre qu'il le croyait tout 
pourri)jusqu'à ce que l'ayant secoué et frappé contre le hanc 
et tiré par divers fois les attacltes du dit scapulaire, trouva 
qu'il était entièrement sain et frai~. 

<< Dès l'instant s'ètant transporté chez lui, le dit scapulaire 
en main, l'ayant lui-même lavé dans une eau tiède, reconnu 
que c'était le même scapulaire qui avait été baillé et enterré 
avec le corps d'écuyer Goulven du Chastel vivant sieur de 
Mescuelen, fils d'écuyer Mathurin du Chastel, sieur de Ker-

qui a été à Messine en faisant les caravanes, manda qne la dite lettre était 
dans une châsse d'argent, et qu'on y avait une dévotion singulière, étant un 
fait de tradition que cette lettre était une des raretés de cette ville et cité, 

<< Les MM. des Nos susnommés, après mille et mille dangers, sont morts 
dans leur lit, munis des sacrements de. l'Eglise. >l 
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hadennec, il" y a quinze ans; laquelle connaissance, le dit 
sieur Pennaru a eu par les moyens cy-après savoir: par l'é­
toffe qui fait le corps du dit scapulaire qui est de drap gris 
noir, chargé du nom de Jésus d'un bout avec le mystère de. 

· la Croix, et de l'autre bout du nom de Marie avec une croix 
dessus en broderie de soye d'orange. Le dit nom de Marie 
entout·é d'une couronne en forme d'épine faite de soie verte, 
le tout couvert de taffetas de couleur d'Isabelle attachés avec 
deux attaches de laine minime. Le tout aussi frais et enlier 
comme lorsqu'il fut baillé et enterré avec le corps du dit 
sieur de Mes,cuclen lors de son décès au logis de Demoiselle 
Françoise du Chastel, dame douairière de Kergomarelt sa 
tante, lors demeut·ant en ce dit bourg. 

<< Après quoi le dit sieur Pennaru retourna incontinent dans 
l'église avant l'issue de la messe qu'on célébrait à l'inten­
tion du défunt sieur de Pratbian, dont l'enterrement se fai­
sait pour lors, ayant le dit scapulaire en main, le fit voir aux 
soussignants, lesquels tout surpris d'une chose si extraordi­
naire, pour ne pouvoir comprendre comment une étoffe si 
mince se serait conservée tant d'années dans la terre sans 
être autrement altérée et viciée, attendu particulièrement 
que le bois de la chasse qui tenait le dit corps, le linceul qui 
l'enveloppait, et le corps même étaient consumés et réduits 
en poudre, ce qui a donné lieu de croire à un chacun que la 
conservation de ce scapulaire est l'effet de la puissance di­
vine el de la bonté que la 'Sainte Vierge témoigne à l'cud roit 
de ceux qui avec respect et révéecnce portent son saint habit 
dans la confrérie du Saint-Scapulaire de Notre-Dame du 
Carmel >>. 

"« C'est la vét·itable déclaration que donnent les soussi­
gnanls, en pt•ésence duR. P. Jean Le Bol'gne, religieux tlli­
nime, demeurant à pt'ésenl au couvent de Saint-Paul, et J'au~ 
tant que le sie ut' de Pennat·u, qni s'était saisi du dit scapulaire 
et l'avait gardé sur soi, tllu d'un motif spécial de piété à l'en­
droit de Notre-Dame du Carmel de Saint-Paul, s'est démis 
en nÔtre présence du dit scapulaire aux mains du R. P. Hya-

-333-

cinthe de Saint-Laurent, prieur du dit couvent de Saint-Paul, 
lequel s'en est saisi et l'a transporté au dit couvent pour ser­
vir de témoignage à la postél'ité, des faveurs que la Sainte 
Vierge obtient de Dieu pour ceux qui s'entrent dans la elite 
conft'érie de Notre-Dame du Carmel. >> 

Dans les temps modernes, Notre-Dame nous a également 
ménagé ses faveurs, protégeant le pilote Trémintin, compa­
'gnon cl(} Bisson en 1827 ; comme il apparaît d'une lettre 
écrite le 8 décembre 1856 par le Recteur de l'île de Batz à 
M. du Marc'hallach, vièaire général. 

Dans cette lettre, le Recteur commence par transcrire le 
récit que le pilote Trémintin avait fait lui-même au vice­
amiral H. de Rigny au sujet de la mort héroïque de Bisson, 
qui aima mieux faire sauter son navire que de se rendre ; 
puis il ajoute : 

c< ••• Le brave pilote a toujours elit et répété, il proclame 
devant tout le monde qu'il n'a dû sa conservation qu'à la 
bonne Sainte Vierge, à Marie la Patronne des marins. 

<< Aussi c'est avec bonheur, Monsieur, qu'il atteste et certi­
fie qu'après l'explosion du Panayoti, étant retombé clans la 
mer, sans connaissance, perdant son sang par ses blessures, 
une femme portant un enfant sur le bras lui apparut et lui 
dit : «Courage, courage, courage>>, mais sans prononcer son 
nom; aussitôt il se relève sur l'eau, trouve sous sa main une 
amarre, a la présence d'esprit de s'en entourer le bras et est 
traîné sut' le rivage par une des tartanes à laquelle tenait 
cette amarre. 

« Une marque de la foi de M. Trémintin dans cette circons­
tance fut le signe de la croix qu'il commença avec son pisto.:. 
let dont il venait de renverser un pirate, mais l'explosion 
ne lui laissa pas le temps de l'achever ». 

Au bas de cette lettre Trémintin écrivait : 

Je ateste la rérité du faite raporté cie-dessu. TRÉMINTIN, 

Chevalier de la Légion d'honneur, île de Batz, le 8 décembre 1856 . . , 
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Le même Recteur ajoutait : 
cc L'église paroissiale actuelle a remplacé une ancienne 

chapelle dédiée à Notre-Dame du Bon-Secours, qui est de­
meurée patronne secondaire de la nouvelle église, elle est 
invoquée par les marins en danger; il y a dans l'église un 
tableau représentant un navire battu par la tempête, au haut 
l'on voit l'image de Marie tenant l'Enfant Jésus dans ses bras 
et au bas est écrit: cc Ex-voto donné par le sieur Le Moal, capi­
taine du navire l'Espérance de Hoscoft', l(f13 décembre 1785 ». 

Dans l'île de Batz se voit l'ancienne chapelle de Notre­
Dame du Penity, dans la partie est de l'île, voisine de l'an­
tique église de Saint-Pol, l'une et l'autre ensevelies sous les 
sables, cette dernière est en partie découverte mais de l'autre 
il ne reste plus trace. La tradition rapporte qu'un habitant 
de l'île nommé Roué fut pris par des pirates algériens, chargé 
de ferR et jeté dans un cachot pour attendre la mort; il avait 
été fabrique de Notre-Dame de Penity, et sans espoir pour 
la vie il recommandait son âme à celle qu'il avait servie tant 
de fois ; le soir la veille d'une fête de la Vierge il lui expri­
mait ainsi ses régrets : rr itroun Varia Penity, me garie 
c'helohen ho servicha varc'hoas en ho ty. » La nuit pendant 
son sommeil, les portes du cachot s'ouvrirent et le lende­
main il se réveillait dans la chapelle de Notre-Dame de l'île 
de Batz et déposait ses chaînes aux pieds de sa libératrice. 
Ce seraient ces chaînes qu'on voit actuellement dans l'église 
paroissiale de l'île. 

On attribue à Notre-Dame de Pratcoulm plusieurs faveurs 
dont voici quelques-unes : 

cc Une femme qui vit encore, écrivait le Recteur en 1854, 
puisant de l'eau dans un puits très profond, y tomba sur la 
tête, se recommandant à Notre-Dame; après avoir été au 
fond du puits elle reparut sur l'eau où elle resta quelques 
heures, et fut sauvée sans avoir éprouvé aucun mal. >> 

«Une autre femme, qui vit encore âgée d'environ 60 ans, 
langui~sait d~puis très longtemps d'un mal pour lequel elle 
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avait consulté inutilement tous les médecins du pays; voyant 
que les remèdes ne pouvaient la soulager, elle demanda de 
porter ü la procession l'image de Notre-Dame de Pratcoulm, 
disant que, si on lui accordait cette grâce, elle serait sûrement 
guérie, ee qui se réalisa contre toute espérance humaine. >> 

« Un jeune homme de l'île de Batz tomba il y a quelque 
temps entre les mains de trois sauvages qui se préparaient 
à le Luer. On l'avait déjà déshabillé lorsque ce jeune homme 
àgé de 22 ans, second à bord de son navire, ne voyant plus 
d'espoir d'éviter la mort, se recommanda à la Sainte Vierge 
et quand les sauvages voulurent le frapper, leurs bras se para­
lysèrent et le jeune homme. put éviter la mort; aussitôt qu'il 
fut retourné à bord il écrivit à ses parents pour les prier de 
recommander une messe d'action de grâces dans la chapelle 
de Pratcoulm, ce <Ju'ils ont fait deux années de suite. » 

cc Un incendie menaçait de brûler une des plus belles 
fermes de la paroisse; le feu avait brûlé le toit de l'écurie et 
le vent poussait la flamme sur la maison sans qu'on pùt s'en 
approcher pour s'y opposer ; la maîtresse de la maison très 
dévote à Notre-Dame promet de donner à Notre-Dame de 
Prateoulm deux pièces de 6 francs alors en usao·e aussitôt 0 , 

les vents changèrent de direction et la maison fut sauvée. » 

« Une mère, avec son fils âgé de 3 ans étant dans une grange, 
entendit un grand bruit et vit les murs qui s'écroulaient, elle 
se recommanda à Notre-Dame de Pratcoulm, le toit et les 
pierres tombèrent sur eux, on les crut mort et n'eurent pour­
tant aucun mal, le fils est aujourd'hui diacre)). 

On pourrait multiplier ces citations en consultant les Rec­
teurs qui ont le privilège de posséder quelqu'un de ces dé­
vots sanctuaires à Notre-Dame. 

Mais je voudrais dire un mot des témoignages de recon­
naissance rendus à Marie dans nos contrées. Cette reconnais-. 
sance s'est traduite principalement par ce grand nombre de 
sanctuaires élevés en son honneur, nous en avons déjà donné 
un classement suivant les invocations adressées à Notre­
Dame dans les litanies, nous insérons ici la nomenclature 
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aussi exacte que possible de ces sanctuaires suivant les di­
visions ecclésiastiques du diocèse, nous la ferons suivre 
d'un essai de classement par ordre chronologique, mais ici 
en de\tors de documents positifs on ne p~ut donner qu'une 
date approximative, le style architectural n'indiquant le plus 
souvent qu'une restauration ou reconstruction du monument. 

Ill 

SANCTUAIRES DÉDIÉS A NOTRE-DAME 

DANS LE DIOCÈSE DE QUIMPER-LÉON 

ARCHIPRÊTRÉ DE QUIMPER 

VILLE DE QUIMPER. 

La cathédl'ale, dédiée par saint 

Corentin à N .-D. de la Chande­

leur. 

N .-D. du Guéaudet ou de la Cité. 

N.-D. du Peniti, sous les allées 

de Locmal'ia. 

N.-D. de la Misé!'icorde, it l'hôpi­

tal Sainte-Catherine. 

N.-D. du Paradis, attenante à l'é­

glise de Saint-Mathieu ; elle 

servit de première chapelle aux 

dames Ursulines en 1624. 

N .-D. du Calvaire, ancien Sémi-

narre. 

N.-p. de Bon-Secours, au collège. 

N.-D. de Kerlot, monastèl'ede Cis­

terciennes, fondé d'abord à Plo­

melin, puis à Quimper. 

N.-'D. de Pitié aux Ursulines. 

Locmaria Quimper, fondée sous 

les Rois Bretons. 

EH GUÉ-GABERIC. 

N .-D. de Kerdevot, fondée au XV•. 

KER FEUNTEUN. 

N.-D. de la Mère de Dieu ou de 

Lorette. 

N .-D. de Kernilis. 

N .-D. de Menfouez. N .-D. de Pi­

tié. 

PLOMELIN. 

N .-D. de Bodivit, ancienne pa­

t·oisse. 

PLUGUFFAN. 

N.-D. de Grâces. 

BniEc. 

N.-D. d'llijour. 

LANDRÉVARZEC. 

N.-D. de Quilinen. 

LANDUDAL. 

N.:.D. de Populo. 

LANGOLEN. 

N .-D. de Pitié à Saint-Hue!. 

CoNcAnNEAU. 

N.-D. du Pol'tail. 

N.-D. de Bon-Secout·s à la Ct•• \x, 

N.-D. des Iles aux Glénans. 

LAN RIEC. 

N. • D. de Lo t•ctte : paroisse. 

TnÉGUNC. 

N.-D. de ICerven. 

DouARNENEZ. 

N.-D. du Juch. 

PLOGONNEC, 

N. -D. de Lorette. 

PoULLAN. 

N.-D. de Kerinec du XIII•. 

ELLIANT. 

N.-D. de Lorette ou N.-D. Auxi­

liatrice. 

HosPonDEN. 

N .-D. de Hosporden : paroisse. 

SAINT-Yvr. 

N.-D. de Locmat·ia an.Henl. 

FouESNANT. 

N.-D. des Neiges à Kerbader. 

BENODET. 

N.-D. de Benodet : paroisse. 

CLoHARs~ FouEsNANT. 

N.-D. du Drennec. 

FoRET-FouEsNANT. 

N.-D. du Pénity, 

N.-D. de la Forêt. 

N.-D. de Kergornec. 

GouEsNAcH. 

N.-D. de Bon-Secours. 

N.-D. du Pénity. 

CONGRÈS niAI\IAL 

LABAilAN, 

N .-D. du Loch ou de Grâces. 

PLONÉIS. 

N.-D. de Grâces à la Boexière. 

PLONÉoun-LANVERN. 

N.-D. de Languivoas XIV•. 

N.-D. de Bonne-Nouvelle .. 

N.-D. du Folgoet. 

PouLDREUzic. 

N.-D. de Penhors. 

PLOZÉVET. 

Chapelle N .-D. devenue église pa­

roissiale en 1381. 

PoNT-Cnorx. 

N.-D. de Roscudon: paroisse. 

CL ÉDEN, 

N.-D. de Pitié ou la Croix. 

MEILARS. 

N.-D. de Confort. 

PLOGOFF. 

N.-D. de Bon Voyage. 

PoNT-L' An nÉ. 

N.-D. des Carmes XIV•. 

N.-D. de Lambourg XIII•. 

Co11mnr'I'. 

N.-D. de la Clarté. 

LocTUDY. 

N.-D. de Porzbihan XIII•. 

N.-D. de Croasiou. 

PENMARCH. 

N.-D. de la Joie. 

PLOilANNALEC. 

N.-D. de Tréguideau. 
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PLoMEÙR. 

N.-D. de Tl'éminùu. 

SAINT-JEAN TRoÜ~ION. 

N . ...:D. de Tronoan. 

N.-D. de Kerdévot. 

TnÉMÉoc. 

N.-D. du Rosaire. 

ARCHIPRJ!:TIUi' JJE BREST 

SAIN1<Loms. 

N.-D. de Délivrance. 

N.-D. âe la Miséricorde. 

N .-D. de Bon-.Secours. 

LEs CARMES. 

N.-D .. du Carmel. 

N.-D. du Château. 

SAINT-SAUVElÜt. 

N.-D. de Recouvrance. 

N .-D. de Kerbonne. 

LAMBÉZELLEC. 

N .-D. d'Espét·ance. 

N.-D. de Kerinou. 

N.-D. du Carmel. 

N .-D. de Bort-Sécoms. 

BoHARS. 

N.-D. de Gn\Cés àLo'quillau. 

GouESNOtJ. 

N.-D. de Lot'ette. 

DA'OULAS. 

N.-D.-Abbaye. 

N .-D. des Fon tailles. 

PLOUGASTEL-DA.OULÀS. 

N.-D.·de la; Fontaine Blanche. 

N.-D. de Bon Voya·g·e (pas'sàg'e). 

HôPITAL-CAMFROUT. 

N.-D. de Bon Voyage: paroisse. 

IRVILLAC. 

N.-D. de Coatnan ou de Lorette. 

N.-D. de Délivrance. 

RunŒNGOL. 

Notre-Dame : paroisse. 

SAINT-:-ELOY. 

N.-D. du Fresq. 

SAINT-u H BAIN. 

N.-D. de Pitié à Trévarn. 

LANDIÙ\NEAU. 

N .-D. de la Fontaine Blanche. 

N.-D. 'dés Anges. 

DIRINON. 

· l'Assomption, à Ker-N.-D. 'de 

lié zee. 

GUIPAVAS. 

N.-D. du Run. 

PENCRAN. 

N .-D. de Pitié. 

LE RELECQ. 

N.-D. du Relecq: pàroisse. 

TREMAOUÉZAN. 

N .-D~ de 'i'remaouézan: paroisse. 

LANNILIS. 

N .-D. de Troberou. 

N.-D. dePouifozou. 

N .-D. de Kerguistih. 

N .-D. de Coum ou du TaVày · 

N.-D. de Bonhe..:Nouvelle. 

N .. D. de Consolatiü'n au Roual. 

· Gmss:E'NY. 
1 

N.-D. de Brendaooéz. 

L'Immaculée Conception (cime..: 

ti ère). 

N.-D. de Penfeunteun. 

LANDÉDA. 

N.-D. des Anges. 

N.-D. de Penfeunteun. 

PLOUGUERNEAU. 

N.-D. du Grouanec. 

N.-D. du Traon ou du Val. 

N .-D. de Délivrance, au cimetière. 

LESNEVEN: 

N .-D. fondée au Xli" siècle. 

LE FoLGOAT. 

N.-D. du Folgoet, XlV": paroisse. 

KERLOUAN. 

N.-D. de Bonne Nouvelle. 

N.-D. du Croazou. 

KERNOUES. 

N.-D. de la Clarté. 

PLOUIDER. 

N.-D. de Pont du Chastel.. 

N.-D. deDervennou (des Chênes). 

ILE DE ÛUESSANT. 

N.-D. d'Espérance. 

N.-D.: église paroissiale en 1393. 

PLABENNEC. 

Locmaria Lan. 

Locmaria Lannennec. 

N.-D. de Lesquelen. 

.N.-D. du Folgoet. 

KERSAINT-PLABENNEC. 

N.-D. de Grâces à Lanvelar. · 

LANARVILY. 

N.-D. du Moguer. 

BouRG BLANc. 

N.-D. Eglise paroissiale. 

MILIZAC. 

N.-D. de Pitié ou Keranflech. 

LANDUNVEZ. 

N .-D. de Bon-Secours à Kersaint 

Tremazan. 

GuiPHONVEL. 

N.-D. de Bonne Nouvelle (pa­

roisse). 

PLOUGUIN. 

N .-D. de Pitié à Kerozval. 

BREL:Ès. 

N.-D., Paroisse. 

PonsPODER. 

N.-D., Eglise paroissiale. 

TRÉGLONOU. 

N .-D., Eglise paroissiale. 

LA MARTYHE. 

N.-D. de la Martyre: paroisse. 

LA RocHE. 

N.-D. de Pont-Christ. 

SAINT-RENAN. 

N .-D. de Liesse, devenue église 

paroissiale. 

LE CONQUET. 

N.-D. Auxiliatrice, maison de 

dom Michel. 

N.-D. de Poulconq. 

ILE MoLÈNEs. 

Paroisse et chapelle du cime­

tière. 

LOCMARIA-PLOUZANÉ. 

,Eglise paroissiale Notre-Dam,e. 



PLOUAHZEL. 

N.-D. de Trezien. 

N.-D. de Kerrien. 

PLOUGO:.\"VELIN. 

340 

N.-D. de Gràces, près Saint-Ma­

thieu. 

PLOUZAl'\~. 

N.-D. ae la Botdonou. 

PLOUMOGUEll. 

N.-D. du Quenquis. 

TnÉnABU. 

N.-D. du Val. 

ARCHJPRllTRA DE 

CHATEAULIN 

CHATEAULIN. 

N.-D. du Chàtcau. 

N.-D. de Kerluhan. 
N.-D. de Pitié (ancien cimetière). 

CAST. 

N.-D. de Quillidouaré, 

LOCI\ONAN. 

N.-D. de Bonne-Nouvelle. 

QUEMENEVEN. 

N.-D. de Kergoet. 

PLOMODIERN. 

Sainte :Marie du Menez horm. 

PLONBVEz-PonzAY. 

N.-D. de la Clarté. 

. CAHHAIX. 

N.-D. du Front. 
N.-D .. de Grttees (Hàpital). 

N.-D.-du Chàteau (13" nia oppldi). 

CLEDEN-POHER. 

N .-D. de l'Assomption (Eglise pa­

roissiale). 
N.-D. du Mur ou du 1\Ioustoir. 

KEBGLOFF. 

N .-D. de Bon-Secours. 

PouLLAOUEN. 

N .-D. de Pitié. 
N.-D. des Anges ou du Paradis, 

au cimetière. 

SPEZET. 

N.-D. du Cran. 

CHATEAUNEUF-DU-FAOU. 

N.-D. des Portes xve. 
N .-D. du Vieux-Marché. 

CoLLOBEC. 

N .-D. Paroisse. 

Co nAY. 

N.-D. de Garnilis. 

LANDELEAU. 

N.-D. de Lanlach. 

LAZ. 

N.-D. (au bourg). 

LEUHAN. 

N.-D. de Penai1vern. 
N.-D. de Gouelet-Leuhan ou du 

Mur. 
N .-D. de Lourdes. 

SAIN'f-'fiiOYS. 

N.-D. de la Roche ou des Anges. 

TnÉGounEz • 

N.-D.' de'Ponthouar. 

· OnozoN. 

N .• D. de Porz Salud, 
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AnGOL. 

N.-D. de Rochemadou. 

CAMAil ET. 

N.--D. de Rocamadour. 

LANDEVENN.EC. 

N.-D. Eglise paroissiale. 

N .:.]). du Folgoet. 

HuELGOAT. 

N.-D. des Cieux. 

LooiAHJA BEnrmN. 

N. -D. de B onnc-N ouvellc (pa­

roisse). 

ScitJGNAC. 

N.-D. de Coatquéau. 

PLEYBEN. 

N.-D. de Gat·s Maria. 

N.-D. de Lannelee. 

N.-D. de Guernilis. 

BnENXILIS. 

N.-D., Eglise paroissiale. 

EnEnN. 

N.-D. de Hellen. 

N.-D. de Lannien. 

N.-D. de Niver. 

GouEzEc. 

N.-D. des Fontaines. 

N.-D. de Tréguron (des Trois 

Couronnes, Hosaire). 

LENNOX. 

N.-D. de Knéchguen. 

LoQUEFFRET. 

N.-D. de la CrC>ix. 

N.-D de Lam·oy. 

ARCHIPRI;'TRt.' DE MORLAIX 

Mon LAIX. 

N.-D. du Mur. 
N.-D. des Fontaines (Carmélites). 

N.-D. du Calvaire (Calvail'iennes). 

N.-D. de Pitié (Ursulines). 

N.-D. des Vertus it Saint-Martin. 

N.-D de la Salette. 

PLOU.TllAN. 

N.-D., Eglise paroissiale. 

N .-D. Bon-Secours Traonfcunteu-

mou. 
N.-D. GJ'àecs ù Suchiniou. 

PLOUHIN. 

N.-D. Paroisse. 

LANMEUR. 

Lanmeur Kemitroun :XII" siècle. 

GAll LA;);. 

N.-D. Paroisse. 

N .-D. de Kcrvezec. 
N.-D. du Bois de la Roche. 

GuorAEC. 

N.-D. des Joies. 

LocQUinEc. 

N.-D. de Lingoué. 

PLoUGASNOU. 

N .-D. de Pitié il Pontplancoët. 

Oratoire de N.-D. de Lorette. 

PLOUIGNEAU 

N.-D. de la Clat'lé. 

'N.-D. du Mm. 
N.-D. de Luzivily. 

SA 1 NT E-T If!~(; ONNEC •. 

N .-D. de Guir-Sicour, paroisiile. 
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L:E CLOITRE SArNT·THÉGONNEC. 

N.-D., la Paroisse. 

PLOUNEOUR-MENEZ. 

N.-D. du Relecq. 

N.-D. Locmaria. 

TAULÉ. 

N.-D. de Penzé. 

CARANTEC. 

N.-D. de Callot. 

N.-D. du Frout. 

N.-D. des Sept-Douleurs(Kerom­

nès). 

ARCHIPRÊTRE DE SAINT-POL 

DE LéON 

SAIN1'-POL. 

N . .,.D. de Cahel, Cathédrale. 

N.-D. du Creisker. 

N.-D. des Carmes. 

N.-D. Guir-Sicour, Ursulines. 

N.-D. de Confort (Cimetière). 

Près de Mouster-Pol, Chapet-

Pol: oratoire dédié à N.-D. de 

Bonne-Nouvelle, à Lagatvran. 

N.-D. de Bonne-Nouvelle, Prat­

cuiq. 

N.-D. de Lorette, près les Carmes .. 

N.-D. de Kersaliou, N.-D. de la 

Clarté. 

ILE DE BATZ. 

N.-D. du Penity sous les Sables. 

N.-D. de Bon-Secours. 

RoscoFF. 

N .-D. de Croaz-Batz paroisse. 

PLOUÉNAN. 

N.-D. d,e Lopreden. 

N.-.D: de Kerellon. 

N.-D. de Pratcoulm. 

N.-D. de Larchantel. 

LAND~VISJAU. 

N.-D. de Brelevenez. 

N.-D. du Mur. 

N.-D. de Lourdes. 

BoDILis. 

Notre-Dame. Paroisse. 

LAMPAUL-GUI MILLIAU. 

Notre-Dame : paroisse. 

N.-D. de Bon-Secout's(Cimetière). 

PLOUESCAT. 

N.-D. de Kerezean. 

PLOUNEVEZ-LocHRIST. 

N.-D. de Guermeur, XIV•. 

N.-D. de Bonne-Nouvelle. 

N.-D. de Paix. 

N.-D. de Pont-Christ. 

PLOUZEVEDÉ. 

N.-D. de Berven. 

N.-D. du Penity. 

PLOUGAR. 

N.-D. de Kerosily. 

CLÉDER. 

N.-D. de Brelevenez. 

N.-D. de Kergournadec'hou N.-D. 

d'Espérance. 

PLOUVORN. 

N.-D. de Lambader. 

N .-D. de Pitié à Kergoulouarn. 
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·ARCH,lf!Ri}TRÉ DE 

QUIMPERLE 

. QUDIPEIILÉ. 

N.-D. Bonne'Nouvelle ou du Re-

clus. 

N.-D. de l'Asso~ption(Pai,"ÜÎose) 

N.-D. de Pitié, Ursulines. 

N:-~D~ de Bo11-Secours (G<?reker). 

Gur!>LIGÇJMARcH. 

N--:-D. d~ l!l Clarté. 

LocuNoLÉ. 

N.-D. du Folgoet. 

REDENÉ. 

N.-D. de ~Qrett~ (Paroisse). 

BANN;\LEC. 

N.-D. du Folgoet (Paroisse). 

N.-D. des Neiges. 

N.-D. de L01·ettf). 

Locmal'Ïa de la Véronique ( 141q)"! 

KEHNEVEL. 

N.-D. du Moustoir. 

1\lELGVEI\'. 

N.-D. de CRiihm-Podou. 

N:-D. de l!l Yictpire. 

N.-D. de Çt·,a~L1 11n Goal. 

~. 7D. de BRP.Jl~cNouvclle: 

Ruw. 

N .-D. de Trémor. 

N .-D. de Trebellec. 

N .-D. de G0uelet-Riec. 

N.-D. Lojan. 

MoË.LAN. 

N.-n. de Lan!·iot. 

N:-D: q~ Tr~m6rvez!l~ ,ou d,::s 
· '):''r()js;~aries. 

NrzoN .. 

N.-D .·de l' Annonçiationau Pl~ssi_s .. 

N.-D. de Trégornet. 

N .-D. de Tréma)o. 

N.-D. de Plaç Scaël'. 

N.-D. de Penvern. 

N.-D. de la Mercy. 

N.-D. de la Clarté. 

~.-D. de Bonne-Nouvelle. 

ORDRE CHRONOLOGIQUE 

DES SANCTUAIRES DÉ~~~S 
A NOTRE~DAME 

VI•, VJJ• siècles. 

Saint-Corentin, Cathédrale. 

Saint-Pol-de-Lé ou, Cathédrale.·· 

N.-D. de Callot. 

N .-D. de Cre isker, Saint-Guévroc. 

Rumengol, Saint-Guénolé. 

Daoulas, Saint-Jahoua. 

Braspartz, Saint-Jahoua. 

N.-D. elu Relecq Gerber. 

N.-D. de Lesquelen, Plabennec, 

Saint-Tenénan. 
,. ' ' ;· ), 

N .-Dqu R11~ p-~ipavas, $aipt-Tin~ 

4PP· 
Locmaria in aquilo!lifl Civ!t~t~. · 

ij.:D. qu Ch~fe~u à Brest. 

~ :-D: ~\1 PeJtity, île de Batz .. 

xn• siècle. 

N.-U. de Relecq Kerh11pn. (froi-: 
S!lde)~ 



344. -

N.-D. de Trézien, Plouarz. 
N.-D. de la Joie, Guimaec (croi-

sade). 
N.-D. de Bodivit. 
N .-:0. de Benodet (Saint-Thonns ). 
N.-D. de Roscudon, Pontcroix. 
N.-D. de Lesneven. 
N. D. de Quilinen, Landt·evarzec 

(croisade). 
N.-D. de "P.loujean (Saint-Me­

laine). 
N. -D. de Saint-Maurice, Carnoët. 
N .-D. de Pontcrist-Plounévez, Lo-

cheist. 
N.-D. de Lambourg, Pont-l'Abbé. 
Kernitron Lanmeur. 
N :-D; du Reclus, Quimperlé. 

XIIIe siècle. 

N.-D. de Kerinec, Poullan. 
N.-D. des Fontaines, Morlaix. 
N.-D. du Mur, Morlaix, 1295. 
N.-D. de la Martyre. 
N.-D. du Guéodet, Quimper. 

· N.-D. de Rosporden. 

N .-D. de l'Assomption, Quimperlé. 

XlV" siècle. 

Locmaria Lan, Plabennec. 
N.-D. de Lannelec, Pleyben. 
:N.-D. de Languivoez, Plonëour 

Lanvern, 1386. 
N .-D.deTrezmonou, Plomeur1380. 

N .-D. du Guermeur Plonévez-Lo-
christ, 1393. 

N .-·D. de Porspoder, 1381. 
N.-D: de Recouvrance,Brest,1385: 
N.-D. des Carmes, Léon, 1376. 

N .-D. de Coatquéau Scrignac, 

1388. 
N .-D. de l'Hôpital à Léon, 1387. 
N.-D. de Tronoan, Saint-Jean­

Trolimon. 
N.-D. de Ponlcrist, Plounévez-

Lochrist, 1387. 
Ti mam Doué, Kerfeuntcun. 
N .- D. des Carmes, Pont-l' Abbé. 
N.-D. de l'Hôpital, Camfrout. 
N .-D. de Ru pc amatoris, en Mélé-

nac. (En l\Icllac ou Camaret?) 
N.-D. de l3rèlcs,1381. 
N.-D. de P,H·zbihan,Loctudy. 
N .-D. de Pratcoulm, Plougoulm. 
N.-D. de Lambader, Plouvorn. 
N.-D. de Plozevet, 1381. 

XV" siècle. 

N.-D. de Kersaint Plabennec. 

N .. -D. du Bourgblanc. 
N.-D. de Kersaint, Trémazan. 
N.-D. de Tréglonou. 
N.-D. de Liesse, Saint-Renan. 
N.-D. de Poulconq, Conquet. 
N .-D. de Grâces, Plougonvelin. 
N.-D. de Kergoat, Quéménéven. 
N.-D. du Château, Carhaix. 
N.-D. du Vieux-Marché, Château-

neuf .. 
N .-D. de Collorec. 
N.-D. du Folgoet. 
N.-D. de Pcnzé Taulé. 
N.-D. de Confort (inter duo ossa-· 

ria) Saint~Pol. 

N.-D. de Croaz batz, Roscoff. 
N.-D. de Bodilis. 
N.-D. de Coatanpodou, Melgven. 

N.·D.deBonne-Nouvelle,Melgven. 

N.-D. de Plâ.ç-Scaët·, Scaër. 
N.-D. de Lalll'iot, ~'loëlan. 
N.-D. de Ker·clcvot, ErguéGabéric. 
N.-D. de Locecnan. 
N .-D. des Portes, Châteauneuf. 
N.-0. de Bl'ennilis. 
N.-D. de Trémaouézan. 
N.-D. dela Fontaine Blanche, Plo­

gastel-Daoulas. 
N .-D. de la Fontaine Blanche, 

Lande!'nr:: u. 

N.-D. du Grouanec Plouguerneau. 
N.-D. de Penhot·s Pouldreuzic. 
N.-D. de la Hoche, Saint-Thois. 
N.-D. de Kerguistin, Lannil:s. 
N.-D. du Portail, Concarneau. 
Locma.ria an l-Ient, Saint-Yvy. 

N.-D. de Kertlevot, Saint-Jean-
Trolimon. 

N . .:.D. de Brentlaouez, Guisseny. 
N.-D. des Anges, Landéda. 
N.-D. du Pont du Chastel, Ploui-

der. 

Locmaria Lanvennec, Plabennec. 
N.-D. de Bcrven Plouzévédé. 
Locmaria Veronique, Bannalec 

(1493). 

XVie siècle. 

N.-D. du Juch. 
N.-D. de la Clarté, Combrit. 
N.-D. de Coatnan, Irvillac. 
N.-D. du Fresque, Irvillac. 
N.-D. de Pitié, Trévarn, Saint-Ur-

bain. 

N.-D. du Moguer, Lanarvily. 
N.-D. de Pitié, Milizac. 

N.-D. des Sept-Douleurs, Coat­
méa!. 
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Locmaria Plouzané. 
N .-D. de Kerrien, Plouarzel. 
N.-D. du Val, Trébabu. 
N.-D. de l'Assomption, Cléden­

Poher. 

N.-D. des Anges ou du Paradis, 
Poullaouc11. 

N.-D. de Ga:-nilis, Coray. 
N.-D. de Lannach, Landeleau. 
N.-D. de la Croix, Loqueffret. 
N.-D. de Ponne-Nouvelle, Prat· 

cuicq, Saint-Pol. 
N.-D. de Lopt·ct!en, Plouénan. 
N.-D. de 1\.crcllon, Plouénan. 
N.-D. de BrcJcyenez, LandiYisiau. 
N.-D. de Kcrgournadech, Cleder. 
N.-D. du Folgoat, Bannalec, 
N.-D. de Trogoal, Clohat·s Cor-

navet. 
N.-D. de la Forêt, Fouesnant. 
N.-D. des Trois-Fontaines, Goué-

zec. 
N.-D. de Populo, Landudal, 1539. 
N.-D. de Confort, Meylars, 1528. 
N.-D. du Cran, 1550, Spézet. 
N.-D. de Quillidoaré, Cast. 
N.-D. de K érinou-Lambézellec, 

1530. 

N.-:-D. de Dervennou, Plouider. 
Ste Mie du Menez-Hom, 1574; 

N.-D. de Pencran. 
N.-D. de l3el'!'ien. 

N;-D. de la Joie, Penmarch. 

N.-D. des Verlus, Saint-Martin, 
Morlaix, 1545. 

~.-D. de Larchantel, Plougoulm. 
N.-D. du Penity, Quimper. 

N.-D. du Paradis, Saint-Mathieu, 
Quimper. 
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N.-D. de Lojan, Riec. 

N.-D, de Gouelet, Riec. 

' 

N.-D. de Gt·âces, · Bo.issière-Plo­

néis. 

N.-D. de Tremalo,'Nizon. N.-D. de Pitié, Keroual-Plou-

N.-D. de Tremorvezan ou des gum. 

Trois-Maries, Nevez. 

N.-D. de Tregomec, Nizon. 

XVIIe siècle. 

Ursulines de Quimper. 
» ·de Quimperlé. 

)) de Landerneau. 

)) de Morlaix. 
)) de Saint- Pol de Léon. 

)) de Pontcroix. 

Calvaire de Quimpel'. 

» de Morlaix. 

Carmélites de Morlaix. 
N .-D. de Bon-Secours, collège de 

Quimper. 
N.-D. de Kerlot, Quimper, 
N.-D. de Kernilis, Kerfeunteun. 

N.-D. de Menfouez, n 

N.-D. de Grâces, Pluguffan. 

N.-D, de l'Hôpital, Carhaix. 

N.-D. de laMiséi'Ïcorcle, Hospita-

lières, Quimper. 

N.-D. d'llijeour, Briec. 
N.-D. de Pitié St_iiuel, Landud;tl. 

N.-D. de Bon-Secours à la Croix-

Concarneau. 

N.-D. de Lorette, Lanriec. 

N.-D. de Lorette Plogonnec. 

N .-D.des Neiges, Kerbader-Fo)les­

nant. 
N.-D. du Peniti, Forêt-Fouesnant. 

N.-D. de I\.irgornec, Forêt-Foues­

nant. 
N.-D. du Peniti, Gouesnac'h. 

N.-D: du Loc'h, Lababan. 

N.-D. de Pitié, Keranflech-Mi­

lizac. 
N.-D. de Pitié, Keruzaouen-Plou­

rin. 
N.-D. de Pitié, Poullaouen. 

N .-D. Auxiliatrice; Conquet (Dom 

Michel. 
N.-D. du Front, Carhaix. 
N.-D. de Pennavern, Leuhan. 

N.-D. de Gouelet, Leuhan. 
N.-D. de Ponthouar, Trégourez. 

N.-D. de Porzsalud, Crozon. 

N .-D. du Folgoat, Landévennec. 

N.-D. des Cieux, Huelgoat. 

N.-D. de I-Iellen, Edern. 

N.-D. de Lannien, Edern. 

N.-D. du Niver, l~dern. 
N.-D. de Treguron, Gouezec. 

N.-D. de Succiniou (De Grâcer$), 

Ploujean. 
N.-D. de Teaonfeunteniou, Plou-

Jean. 
N.-D. de la Clarté, Plouigneau. 

N.-D. de Guit·-Sicour, St-Thégon-

nee. 
N.-D. du Cloître, St-Thégon)lec, 

N .-D. de Lorette, St-Pol. 

N.-D. de J(ersaliou, St-Pol. 
N.-D. de Kergoulouan, Plouvprn, 

N.-D. de Brelevenez, Cléder. 

N.-D. de Lorette, Redené. 

N.-D. du Folgoat,Locunolé. 
N.-D. de la Clarté, Guilligomarch. 

N ·-:D· de Creach-an-Goal,Melgyen. 

N.-D. de la Clarté, Querrien~ 
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N.-D. de Bonne-Nouvelle, Quer- N.-D. du Carmel, Brest. 

.. rien. N.-D. de Grâces, Bohars. 
N.-D. de Trémor, Riec. 
N.-D. de Trebellec, Riec; 

N.-D. de Penvern, Riec. 

N.-D. de la Mercy, Scaër. 

N.-D. du Folgoat, Ploneour-Lan-

vern. 

N.-D. de Pitié, la Croix, Cléden 
.. ·- Cap-Sizun. 

N.-D. de Lannourec, Bonne-Nou-

velle, Goulien. 

N .-D. de Bon-Voyage, Plogoff. 

N.-D. de Croasiou, Loctudy. 

N .-D. de Tréguideau, Plobannalec. 

N.-D. du Rosaire, Trern.éoc. 

IV 

N.-D. des· Fontaines, Daoulas. 

N .-D. de Lorette, Gouesnou. 

N.-D. de Bon-Voyage, passage, 

Plogastel-Daoulas. 

N.-D.duCoum ou TaYay,Lannilis. 

N.-D. de Penfeunteun, Landéda. 
N ,-D. de Bonne-Nouvelle, Ker-

louan. 

N.-D. dela Clarté, Kernouez. 

N.-D. du Croazou, Kerlouan. 

N.-D. du Folgoat, Plabennec. 

N.-D. de Bonne-Nouvelle Gui-

pronvel. 

N .-D.du Folgoat,Landerneau1669. 

FONDATIONS 

Après les sanctuaires élevés à Marie nous devons citer, 
comme témoignages de notre reconnaissance envers elle, 
les largesses, dons par testaments et fondations en son hon­
neur dans la suite des âges. 

Sujet des plus vastes qui pourrait se rattacher à la notice 
spéciale consacrée à chacun des sanctuaires. Les archives 
publiques et particulières offrent une source abondante de 
renseignements pour cette étude. Donations princières à 
roccasion de la fondation des monastères, des églises, des 
chapelles, notamment pour Notre-Dame du Folgoat, Notre­
Dame du Mur, Notre-Dame du Creisker, etc. 

En dehors de ces largesses déjà signalées, en voici quelques 
autres moins connues : 

1414. Don à Notre-Dame de la Cité d'une maison à Quim­
per, par Daniel Ansquer (G. 24). 
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1439 . .Johannes monàclws, le Moine 011 Manae'h, fonde un 

obit en l'église de Notre-Dame de la Cité, et donne par tes­

ment 2·1f de cire à l'église de Notre-Dame de Kerzevot en 

Ergué-Gabéric, et à l'église nouvellement érigée à Locrena'n 

en l'honneur de Notre-Dame. 

1462. L'Evêque de_ Léon, Philippe de Coelquis, fait une 

fondation il !"église de Nott·e-Dame du Mur, i\Iorlnix (G. 132). 

1467. Jenn de Richemont fait plusieurs legs à Nott·e­

Da me du l\htt' ct à N otre~Dnme dela Foritairie, Mo daix (G. 276). 

1477. Donation de 12 elen. de rente sur le manoit· de Pe­

nancoct it Cuzon, ü Notre-Dame du Guéodet(G. 24). 

1478. Autre donntion de G s. 8 den. de rente ü Notre-_ 

Dame dtt Guéoclet par Meance Coulon (G. 105). 

1493. Testament du sieue de Coatmcnech, fnisnnt des legs 

au Folgoat, à Notre-Dame de Lesneven"' Notre-Dame du 

Pont-Chastel, Notre-Dame des Carmes à Léon, et à Nott·e­

Dame de Creisker, etc., etc. 

130!!. Pl'Ocuration est clonnée pnr Jenn Silgny, prètt·e, vi­

caiee de Notre-Dnme de Caël ù Saint-Pol, et chapelain de la 

chapellenie de la Vieege à Nolt·c-Damc de Crcisqttei'- du 

· 4 juin 1304 - la conslt'ttclion de cl'ltc chapelle était donc 

antét·ieure à celte époque (G. 124). 

1~)76. A l'occasion de l'anniversaiec de Gcofrroy Le Mar­

hec, chanoine Je Qttimper, le Chapitre s'oblige chaque jour 

apt·ès vêpres, excepté le samedi à réciter l'antienne Salve 
Regina, et le samedi à sc rendre en procession à l'autel oü 

est l'imao-e de Nott·c-Da!lle du l\Iarché au Blé, ott l'on chan-n 

tet·a l'antienne de saint Corentin. Cet autel se trouYait oit 

est actuellement la chapelle Saint-Roch. 

Le 9 févt·iet• 1489 (n. s.) Gnillaumc David, chanoine, fonde 

une chapellenie perpétuelle d'uuc messe par semaine en 

l'honneur de la Sainte Viet'ge, qui sel'a dite sur l'autel de 

saint B~noît, ct il donne au chapelain tit1tl:lire la maison f(lt'il 

habite à Quimper (G. 92). 
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1516. Antoine du Perrier, sieur de Co~tcanton, fonde une 

chapellenie dans la chapelle de Kenech-an-o·oal en Melo·ven 
0 0 

(G. 134). 

1521. Présentation de chapellenie Je Nott·e-Dame de Pitié 

à Landivisiau présentée par le sieur de Balanant (G. 168). 

1526. 27 avril. Le chapitre de Quirnpct· érigea en chapel­

lenie perpétuelle certaine fondation d'nne messe basse tous 

les vendredis à êtt·e célébrée en la chapelle de Nott·e-Dame 

de Kergoat en Quémenéven, dont est fondatrice Màl'rrue-
o 

rite Le Héno, et premier titulaire M. Alain Ballé. 

1533. Fondation d'nne chapellenie en la chapelle de Notl'e­

Dame de Roscudon à Pontcroix, par Constance Le Dimanach 
(G. 107). 

1535. Chapellenie desservie par sept prêtres, super altare 
majus intemeratœ rirginis, à Poullaouen. 

1607 15 mars. Le sieur de Trélen fonde une messe à note 

chaque fète de Notre-Dame dans la chapelle de Notre-Dame 

de Bonne Nouvelle ou de Trélen en l'église de Plonéour­
Lanvern (G. 530). 

1615. M. d~t Marc'hallach, recteur primitif de Plonéis, y 

fonde un office pour toutes les fêtes de Notre-Dame. 

Plusieurs de ces fondations sont faites en l'honneur des 
différents mystères de Notre-Dame. 

Le 13 septembre 1290, Nicolas IV accorde des indulgences 

à ceux qui visiteront l'église de Sainte-Croix de Quimperlé, 

le jour de la fète de la Sainte~Croix et de l'Assomption de la 
Vierge, ainsi que pendant l'octave de ces fêtes. 

1319 29 juin. Indulgences en l'église cathédrale de Saint­

Pol aux fêtes de la Nativité de Notre-Dame et de l'Assomption. 

1477. Chapellenie de la Conception de Notre-Dame fondée 

depuis de longues années à la cathédt·ale de Saint-Pol. 

' -1-562. François de Parcevaux, archidiacre d'Acre, chanoine, 

vicaire général de Léon, recteur de Plounéventer et de' Plou-



guerneau, fonde sept messes en l'honneur de Notre-Dame 
aux fêtes de la Purification, Annonciation, Visitation, As­
somption, Nativité, Présentation et Conception Notre-Dame 
(r. E. 81.). 

1629. Fondation à Notre-Dame de Callot de messes à dirè 
a:ux jours de la Nativité, Conception, Purification, Annon­
ciation et Assomption de Notre-Dame. 

1652. Fondation d'une lampe devant l'autel de Notre­
. Dame ·de 'la Victoire à Quimper par M. le l\'llarqui:s de Mola:c, 
gouverneur de Quimper « cette fondation sera gravée sur 
une plaque de cuivre et mise aux pieds de la grande image 
de la Vierge». (G. 111), 

1666. Laurent Breze!, recteur de Plouzévédé (depuis 1651 ), 
-donne une rente de 6 if pour un service solennel le 
jour de Notre-Dame des Neiges en la chapelle de Berven. 

Le 3 août 1668. Le Roi écrivit à l'Evêque de Léon : « Ayant 
toujours eu une dévotion très particulière envers la Sainte 
Vierge, je n'ai pas voulu seulement que la fête de la Con­
ception soit de précepte, mais qu'elle fût solennellement 
fêtée avec octave ». 

Quelques formes de dérotion enrers Notre-Dame. 

Respect pour ses fêtes. - Une des premières lettres de 
Jean V (14.05) fut un mandement« aux officiers de Cornouaille 
de transmuer les foires qui estaient tenues au dimanche, au 
1undi, pour la révérence de Dieu et de la benoîte Vierge 
;Marie ». 

La forme là plus ordinaire de dévotion fut celle des pro­
Cessions. Lors de la peste de 1598, Mgr de Neufville, évêque 
ùe Léon, institua la procession générale des églises de son 
'diocèse à Notre-Dame du Folgoat; et vers cette époque les 
habitants de Morlaix, délivrés de la contagion, vinrent au 
Folgoat offrir « un portrait en cire de leur ville avec une 
n.otalll:è aumône ». (Kerdanet). 
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Les délibérations du Chapitre de Léon fournissent plu;.. 
sieurs ordonnances relatives à ces processions. 

En 1627, une procession g8néi·ale est preserite le jour de 
saint Barnabé à la chapelle de Notre-Dame de Lambader. -

Le 28 septembre 1628, " sur avis reçu que les rebelles 
de La Rochelle ont passé pour devoil' attaquel' la digue,)es 
capitülants, afin de prier Dieu pour les nécessités publiques 
et heul'eux succès des armes de Sa Majesté ont ordonné qu'il 
se fera demain, procession générale à Saint-Michel (cha'­
pelle de Saint-Pol) le 30, à Notre-Dame de Bonne-Nouvelle 
de Pratcuicq, et le 31 à Notre-Dame de Creisquer et des 
Carmes». (r. G. 473). 

Le 24 septembre 1671, « le Chapitre apprenant que l'Evêq ue 
de Léoh est détenu de maladie en la ville de Vitré. (M. dè 
Montigny, qui y mourut) pour sa guérison on ira procession­
nellement jusqu'à la Toussaint, tous les samedis, à la cha­
pelle de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle ». 

La pièce suivante nous parle d'un usage touchant qui 
existait à Morlaix (G. 258). 

En 1670. Bonaventure Tobis et Guillaume Mauduit se dé­
fendent contre une action intentée à eux par Alain Falhuri, 
fabrique de la Confrérie de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle 
eh l'église de Saint-Mathieu de Morlaix, se réclamant de leur 
bonne foi. 

« Leur procédé n'a été que pieux; et cependant ils se 
voient attaqués pour avoir voulu marquer extérieurement 
leur dévotion à l'endroit de la Reine des lumières. La confes­
'Sion ingénue de ce qu'ils ont fait par un mouvement d'è dé­
votion sera toute leur défense. Etant voisins de l'image d'e 
Notre-Dame qui est au-dessus de la porte par laquelle on 

·ào'rt de la ville close pour aller à Saint-Mathieu, ils en ont 
ëu so'ing à leur possible; et peu à peu ont fait faire quelques 
:petits ornements qui sont de très p·eu de conséquence, pour 
témoigner un plus grand respect à l'image et ·causel' une 
plus grande dévotion à la Vierge qu'elle représente. Au soir 

1aptès leur t'r:avàil ils ont fait leurs prières et rendu leu.\-~ 
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actions de grâces à celle qu'ils savent bien les avoir beau­

coup aidés à bien employer le jour, cependant que les ~nfants 
chantaient les litanies en la louange de leur protectrice; et 
ils ont, du consentement du vicaire de la paroisse, mis une 
bonette pour mettre leur offrande tant au commencement de 

·la semaine qu'autte jour, à la discrétion de checqun et en 
intention que ces aumônes soient employées pour réparer 
et orner la dite imaige, entretenir la nuit un cierge ou chan­
delle allumée, ce qui a esté pieusement exécutéjusqu'à pré­
sent, par ordre du sieur vicaire, et la bonette n'a été ouverte 

. qu'en sa présence ou celle de quelqu'un de sa p_art. Il y a 

de pareilles dévotions dans presque toutes_ les villes. de la 
province, même en cette ville paroisse Samte-Melame, et 
on n'a jamais ouï dire qu'elles aient été troublées ... » 

-Il serait intéressant d'entreprendre quelques recherches; 
comme on l'a fait ailleurs, sur les images de Notre-Dame 
qui ornaient ou ornent encore nos carrefours et l'extérieur 

des maisons dans plusieurs de nos villes. 

Dans nos pardons et pèlerinages il est d'un usage cons­

tant que les pèlerins doivent toucher de la ~ain l'i.1~age vé­
nérée ; ils ont la foi de la femme de l'Evangile : & JC touche 
le bord de son vêtement je serai guérie, ils entendent par .là 

·être plus efficacement en contact avec la vertu don~ ils con­
sidèrent l'image sainte comme imprégnée. 

Souvent cette .dévotion est quelque peu dommageable à la 
. statue elle-même; mais il serait dangereux de vouloir la sous­
traire à cette caresse familière, car, si on ne peut l'atteindre 
de la main, soit qu'elle soit trop élevée, soit ·qu'elle soit 
entourée d'un trop grand nombre de pieux clients, immédia­

tement ce sont les bâtons blancs des pèlerins, les parapluies 
ou les ombrelles qui se dressent et s'efforcent avec plus ou 
moins de modération d'atteindre le but désiré. 

C'est peut-être pour soustraire Notre" Dame du Kergoat en 
. Quéménéven à cette forme indiscrète de dévotion que sa 

statue massive en Kersanton avait été posée fort haut au 

fond du chœu1·. Les pèlerins ne pouvaient être arrêtés par 
cet obstacle, et le jour du pardon une échelle appliquée au 

mu l' permettait aux dévots intrépides, hom mes et femmes 
surtout, de venir baiser les pieds de la Vierge, ou du moins 

toucher de la main les beaux ornements dont elle était re­

:êtue ~o~r la ci1·constance. Cette escalade n'était pas sans 
mconvement, et un recteur avisé ne pou\'ant empêcher l'as­
cension de l'échelle l'a rendue 1poins pénible et plus conve­

n~ble ~n établissant u~ escalier à deux rampes qui facilite 
smguherement celle pieuse démonstration de la confiance 
en Notre-Dame du Kergoat qui a la spécialité de guérir des 
hémorragies ou d'en préserve1·. 

v 

CONFRÉRIES 

La forme la plus populaire comme aussi la plus salutaire 
de notre dévotion envers Marie c'est l'instituti~n de confré­
ries en son honneur; et parmi celles-ci doivent être rano·ées 
en première ligne, les confré~ies du Rosaire, du Scapu~ire: 
du. Mont-Carmel, et les congrégations de la Sainte Vierge, 
qm ont donné lieu à d'intéressantes communications pen­
dant cc Congrès. 

Nous noterons simplement ici que dès le XVIe siècle nous 
avons constaté chez les Dominicains de Morlaix un autel 

sous le vocable de Notre-Dame du Chapelet, et nous pensons 

q~e les chapelles dP.diées à Notre-Dame de Treguron sont 
h1en sous le vocable de Notre-Dame du Rosaire ou des Trois­
Couronnes. 

Nous constatons également, dès 1606, une confrérie de 
Notre-Dame nu Scapulaire établie chez les religieux Carmes 
de Saint-Pol (G. 134-139) ·et le 8 octobre 1663 1 1 · , . , es c 1anomes 
de Léon obtinrent des lettres d'affiliation pour être partici· 
pants aux suffrages et prières de la dite confrérie . 

CONGRÈS MARIAL 

24 
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actions de grâces à celle qu'ils savent bien les avoir beau­
coup aidés à bien employer le jour, cependant que les ~nfants 
chantaient les litanies en la lo1,1ange de leur protectrice; et 
ils ont, du consentement du vicaire de la paroisse, mis une 
bonette pour mettre leur offrande tant au commencement de 
·la semaine qu'autre jour, à la discrétion de checqun et en 
intention que ces aumônes soient employées pour réparer 
et orner la dite imaige, entretenir la nuit un cierge ou chan­
delle allumée, ce qui a esté pieusement.exécuté jusqu'à. pré­
sent, par ordre du sieur vicaire, et la bonette n'a été ouverte 

·qu'en sa présence ou celle de quelqu'un de sa part. Il y a 
de pareilles dévotions dans presque toutes les villes. de la 
province, même en cette ville paroisse Sainte-Melame, et 
on n'a jamais ouï dire qu'elles aient été troublées ... » 

-Il serait intéressant d'entreprendre quelques recherches; 
comme on l'a fait ailleurs, sur les images de Notre-Dame 
qui ornaient ou ornent encore nos carrefours et l'extérieur 
des maisons dans plusieurs de nos villes. 

Dans nos pardons et pèlerinages il est d'un usage cons­
tant que les pèlerins doivent toucher de la main l'image vé­
nérée; ils ont la foi de la femme de l'Evangile : Si je touche 
le bord de son rêtenzent je serai guérie, ils entendent par là 
être plus efficacement en contact avec la vertu don~ ils con­
sidèrent l'image sainte comme imprégnée. 

Souvent cette dévotion est quelque peu dommageable à la 
. statue elle-même; mais il serait dangereux de vouloir la sous­
traire à cette caresse familière, car, si on ne peut l'atteindre 
de la main, soit qu'elle soit trop élevée, soit qu'elle soit 
entourée d'un trop grand nombre de pieux clients, immédia­
tement ce sont les bâtons blancs des pèlerins, les parapluies 
ou les ombrelles qui se dressent et s'efforcent avec plus ou 
moins de modération d'atteindre le but désiré. 

C'est peut-être pour soustraire Notre-Dame du Kergoat en 
Quéménéven à cette forme indiscrète de dévotion que. sa 

statue massive en Kersanton avait été posée fort haut au 
fond du chœul'. Les pèlerins ne pouvaient être arrêtés par 
cet obstacle, et le jour du pardon une échelle appliquée au 
mur permettait aux dévots intrépides, hom mes et femmes 
surtout, de venir baiser les pieds de la Vierge, ou du moins 
toucher de la main les beaux ornements dont elle était re­
:êtue ~o~r la circonstance. Cette escalade n'étai! pas sans 
mconvement, et un recteur avisé ne pou\'ant empêcher l'as­
cension de l'échelle l'a rendue ~noins pénible et plus conve­
n.able .e,n <"tablissant un escalier &. deux rampes qui facilite 
smguherement celle pieuse démonstration de la confiance 
en Notre-Dame du Kergoat qui a la spécialité de guérir des 
hémorragies ou d'en préserver. 

v 

CONFRÉRIES 

La forme la plus populaire comme aussi la plus salutaire 
de notre dévotion envers Marie c'est l'instituti~n de confré­
J'ies en son honneur; et parmi celles-ci doivent être rano·ées 
en première ligne, les confrÙies du Rosaire, du Scapu~1 ire: 
du. Mont-Carmel, et les congrégations de la Sainte Vierge, 
qm ont donné lieu à d'intéressantes communications pen­
dant cc Congrès. 

Nous noterons simplement ici que dès le XVI" siècle nous 
avons constaté chez les Dominicains de Morlaix un autel 
sous le vocable de Notre-Dame du Chapelet, et nous pensons 
q~e les chapelles dédiées à Notre-Dame de Treguron sont 
hien sous le vocable de Notre-Dame du Rosaire ou des Trois­
Couronnes. 

Nous constatons également, dès 1606, une confrérie de 
Notre-Dame rtu Scapulaire établie chez les religieux Carmes 
de Saint-Pol (G. 134-139); et le 8 octobre 1663, les chanoines 
de Léon obtinrent des lettres d'affiliation pour êlre partici· 
pants aux suffrages et prières de la dite confrérie. 

CONGRÈS MARIAL 

24 
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Mais nous voulons signal•Jr surtout quelques autres con­
fréries de Notre-Dame moins connues. 

Notre-Dame de Bonne-Nouvelle à Saint-Martin de Morlaix 
en 1482. 

Notre-Dame qes Cinq-Plaies dans la même église en 1572. 
Notre-Dame des Neiges il. Saint-Melaine de Morlaix, 1579. 
Notre-Dame des Agonisants à Notre-Dame du Mur, 1680-; 
Notre-Dame des Vertus à Saint-Melaine en 1654. 
Bref d'indulgence-pour la confrérie en l'honneur .. du Cœur 

1 

de Jésus et du Cœur de sa Mère, érigée en la chapelle de 
Notre-Dame des Vertus à Saint-Martin de Morlaix. - La 
feuille de concession porte, gravé en tête, un cœur dans le­

quel sont figurées les images de Notre-Seigneur et de Notre­
Dame; cette pièce porte la date de 1667 (G. 251). 

Nous trouvons en 1764 une confrérie sous le même vo­
cable existante à Pontcroix. 

Confrérie de la Sainte Famille, érigée en la chapelle de 
Lochrist (Plounevez) indulgences accordées en. 1674. 

Congrégation des artisans établie au commencement du 
XVIIIe siècle ( 1700) dans la chapelle des Pères Jésuites du 
collège de Quimper, sous le titre de Notre-Dame de l' Assomp­

tion (D. 7).. 
Nous citerons enfin la confrérie de Notre-Dame de l'Escla­

CJage, dont nous n'avons trouvé que deux mentions, l'une 
pour la Cornouaille, l'autre pour le Léon. 

Vers 1650 (G. 93) Hamon, prêtre,. sieur de Kermadoret, 
«-fonde pour le jour de l'Annonciation, à la chapelle de Lo­
rette en l'église de Saint-Corentin où est à présent érigée la 
confrérie de l' EsclaCJage perpétuel de Notre-Dame sous le titre 

et invocation de Notre-Dame de Lorette, un office solennel 
après lequel on récitera un De Profitndis particulièrement à 
l'intention des dévots esclaves trépassés de la dite Confrérie)). 

Le 30 août 1659, le pape Alexandre VII accordait de 
nombreuses indulgences à la confrérie érigée dans la cha­

pelle _de Saint-Maudetz en Pleyherchrist, sous le titre de 
l'esclavage de la Vierge Mère de Dieu, sub titulo serCJitutis 
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Deiparœ CJirguus. Il est à remarquer que· des . d 1 
· m u genees 

sont accordées pour les fètes de Notre D . · · ame et notamment 
zn festo c:onceptionis eiusdem beat<» ""'a '. . l 

' " = m, llée tmmacu atœ. 
C est de cette confrérie de l'esclavage que d t ,. . 

1 · · u s msp1rer 
a devotiOn spéciale du !rrand serviteur de M . 1 b' h . v · arie, e Ien-
eureux Grignon de Montfort, tout en se aardant des e , 

· o' .xage-
rattons dans lesquelles étaient tombés les confrères escl 
d M · d aves 

e ar1e ans le port d'insi!rnes médailles et ch A 

B A v ' ames que 
enolt XIV dut prohiber, comme il se voit dans le text d 

r , 1 · · 1 e es eg es genera es de l'index. 

Chanoine P. PEYRON (de Quimperlé), 

Archiviste de l'Evêché. 
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CONFRÉRIES DU ROSAIRE 

NOTIONS GÉNÉRALES (1). 

Les Confréries du Rosaire mériteraient une étude spé­
ciaie, car la part qui revient à ces sociétés dans l'amélio­
ration religieuse et morale du pays au xvne siècle est, 
croyons-nous, très grande. Si de nos jours les Dominicains 
suivaient l'exemple d'autres religieux qui aiment à faire 
connaître les pieux travaux accomplis par leur ordre; ils 
devraient insiste.r sur l'extraordinaire succès qu'obtinrent 
ces confréries. En effet si les retraites d'hommes et de 
femmes, et les grandes missions furent créées. ou déve­
loppées en Bretagne par les Pères de la Compagnie de 
Jésus, si les petites villes et les campagnes furent évangé­
lisées par les Capucins et les Récollets, c'est aux Domi­
nicains que l'on doit reconnaître le mérite d'avoir répandu 
~inon l'usage du chapelet ou du Rosaire; du moins la pratique 
du Rosait·e récité en commun. 

A la fin de l'ancien régime les couvents dominicains de 
Morlaix, Guingamp, Quimpedé et Vannes perdirent peut­
~tre beaucoup de leur ancienne ferveur, mals au XVIIe siècle 
~es maisons étaient encore peuplées de pieux religieux qui 
ont laissé de nombreuses traces de leur zèle. 

Répétons-le encore: nous n'avons ni qualité ni compé­
tence pour rechercher les effets profonds produits dans les 

(1) D'après les notices de M. Bourde de la Rogerie, archiviste paléo­
graphe, 
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âmes bretonnes par l'institution des confréries; et contenlons­
nous d'exposer sommail'ement l'histoire extérieure de ces 

associations. 
D'après certains auteurs, la Bretagne a connu de très bonne 

heure la pratique du Rosail'e : le chevalier-moine Alain 
de la Roche -la- propa,gea qans, le pays de Dinan dès le 
XI ii" siècle. t~~ 1~en~eigne~ents' sùr ce saint personnage 
sont si insuffisants rtu'il est bien difficile de reconnaitre ce 
qui est exact dans les assel'tions recueillies par le R: P. Cha­
potin. On connait b~en mieux l'histoire du do1~inicain Alain 
de la Roche, né en. Bretagne en 1428, mort à Ztvolle, en Hol­
lande en 1476; tou~ les .. histot'i\3ns assurent. qu'il « ressus­
èÙ~~~,'l~-cl~vbti6n;du Rosaire: L'effet de, sa prédicati0n ·se fit 
'd1abord's~riÜr a' Paris. d~lllS les {<'landres et en Hollande_ ou 

, • • •. ,- ' . r 

ü·pass~ touj;é è~ vié 'x:~Tigieuse; peut-être vint:..il revoir sort 
p~J~: riatkl ·à 'tiépoql1e où il fut envoyé de Flandre à Paris 
(146o--t462): . · · · · · 

'Mii~s q4e bi. Bretagn~ ait ~ntertdu les sermons d'Alain dé 
Iâ.llôth'e; ou 'qÛ'~lle 'ne les ait connus que par les résumés 
rt~n?crits par ses confrères dominicains, il est certain qu'en 
ë$He'_province il fit des adeptes,·puisqu~ ce fut à la demandé 
dU d'ùc' Francois -II et de la duchesse Marguerité de Foix 
q_ûe; :\'e' 12 'in.~i_1479, le pape ·sixte IV promulgua une: bulle 
approuvant la ::~évotion du Rosaire et accordant des mdul­

k·ences au':i(ficlèles qui le réciteraient. 
b ' . . 

Ri~n né iprôuvè qu'ils se soient ré-unis en confréries po m' 
se livrer à cette pratique pieuse. ·Les associations de ce 
g~nré l:lünt ~n puisse a:tfirmer l'existence avec certitude ~ùrent 
fdndét:is 'heâtlêoup'pfus lard. · 
:: l L'éininént 'érudlt rèhnais, le chanoine Guillotin de Cor­
bbn Yà:'èoniùl.cré üile t~op· courte notice à un intéressant dos..: ' . . 
sier relatif aux ctmfréHes fondées par les religieux domini-
ëâihs d.~ rR~dnesj. Lé célèb~e couvent de Notre-Dame de 
Boniië-Nohvelle' remontait au XIV" siècle, mais ce ne fut 
qu'au XVII" qu'i.l deN~ntun c~ntre de diffusion des confréries. 
- · Peht~êtr.e 'qti-~fqùèk 'confréries isolées furent fondées dè!'l 
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le siècle 'précédent : M. le chanoine · Apgrall ·attribue au 
XVI" siècle un groupe de trois statues {)xistant dans la vieille 
chapelle de Saint-Tugdual au bourg de Landudal et qui re­
présente la sainte Vierge remettant le Rosaire à saint Domi­
nique et à sainte Catherine de Sienne. 

Les chartriers des couvents dominicains de Basse-Bre-: 
tagne ne renferment paf'\ de liasses. analogues à c.elle& que 
M, Guillotin de Cors on a découvertes. à Rennes ; il faut donc 
chercher les documents relatifs à l'institution des confréries 
dans ce qui sùbsiste des archives paroissiales. Ces docu­
ments nous font connaître qu'une confrérie fut établie dans 
l'église collégiale de Notre-Dame de la Fosse à Guéméné­
sur-Scorff, en 1612. 

Dans les diocèses de Tréguier, de Léon et de Cornouaille, 
~es confréries ne s'établirent que plusieurs années plus tard, 
lorsque des mandements des évêques recommandèrent for~ 
mellement cette œuvr,e pieuse. On conserve dans les ;:t!'­

chives provenant du couvent de Bonne-Nouvelle de Rennes 
les placards imprimés par les soins des Dominicains, qui 
firent connaître aux fidèles les approbations données par 
Guy Champion, évêque de Tréguier, le 11 novembre 1628; 
par Sébastien de Hosmadec, évêque de Vannes, le 10 mars 
1634; et par H.ené du. Louet, évêque de Cornouaille, le 
16,décembre 1649. 

La plus ancienne confrérie établie dans une église com­
prise dans le diocèse actuel de Quimper et Léon, dont nous 
ayons retrouvé l'acte de fondation, est celle qui fut instituée 
en 1628 au couvent des Minimes de Saint-Pol-de-Léon. La 
fondation ne se fit pas sans difficulté. La communauté de 
ville et peut-être l'évêque firent des objections. Mais le prieur 
des dominicains de Morlaix donna son adhésion au projet, 
qui finit par être exécuté. 

Une confrérie existait à Guingamp en 1632; l'année sui­
vante une association semblable fut établie à Bodilis; elle de­
vint très .florissante et fit exécuter, vers -1660 1 un bel autel 
dont nous aul'ons à parler, 
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En 1637, les gens de loi, bourgeois et artisans de Lesne­
ven suivirent l'exemple donné par les paysans de Bodilis. 

Guy Champion, l'évêque de Tréguier qui avait appt·ouvé 
l'institution des confréries en 1628, mourut en 1635. Il eut 
pour successeur un dominicain, Noël Deslandes, ancien 
provincial de son ordre. L'année même de son intronisa­
tion, La confrérie ,était établie dans la catQ.édrale par un cha­
noine Michel Thépault, de Rum elen, qui fut essentiellement 
ce que nous appellerions aujourd'hui cc un homme d'œu­
vres ». Un historien dominicain assure que Noël Deslandes 
<<provoqua l'érection de la confrérie dans toutes les parois­
ses de son diocèse », mais c'est une exagération analogue 
à celle des biographes de l'évêque de Léon, .Raoul de Neu­
ville, en ce qui concerne les confréries du Saint-Sacrement. 

La paroisse de Plougrescant, située tout près de Tréguier, 
ne posséda de confrérie du Rosaire qu'à partir de 1669, et 
elle fut fondée à La requête, non pas de l'évêque, mais d'une 
dame pieuse, Marguerite de Launay, veuve de Guillaume 
Prigent de Gouréploué. 

Les fondations furent très nombreuses dans le diocèse 
de Léon. Nous connaissons celles de Brest-Recouvrance, 
Lannilis et Saint-Vougay, en 1635. 

Lo~hrist-le-Conquet, en 1637. 
Saint-Thégonnec, en 1639. 
Guerlesquin, en 1642. 
La cathédrale de Saint-Pol, en 1643. 
Guipavas, en 1644. 
Brest, Saint-Yves, en 1650. 
Plougonven, en 1650. 
Plouguerneau, en 1652. 
Landunvez, en 1653. 
Lesneven, en 1666. 
Plougoulm, en 1669. 

Dans le diocèse de Cot·nouaille, l'évêque René du Louet, 
( 1640-1668), fut le grand propagateur de cette dévotion. cc Il 
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établit la confrérie du Saint-Rosaire en plus de tt·ente églises, 
paroisses ou chapelles», écrit Albert le Grand. Le zèle du 
bon évèque vint ainsi suppléer à la tiédeur des DominicQ.ins 
de Quimperlé qui paraissent avoir été moins zélés que leut•s 
conh·ères de· Modaix. Nous avons pu découvrit· les dates 
·de fondation de quatot·ze confréries cornouaillaises seù­
lement: 

Locmaria-Quimper, érigée en 1645. 
Pont-Croix, 1647. 
Saint-Tugen en Primelin, 1649. 
Brasparts, 1652. 
Daoulas; vers 1656. 
Languivoa en Plonéol:lr-Lanvern, 1ti61 
Pleuven, 1664. 
Ploéven, 1668. 
Dinéault, 1673. 
Pouldreuzic, 1676. 
Cléden-cap-Sizun, 1680. 
Hanvec, 1681. 
Plonévez-Porzay, 1685. 
Le Bodéo, vers 1713. 
Mais dans quantité d'antres paroisses existaient des con­

fréries aussi anciennes, à Crozon et à Lannédern, par exemple, 
où on en trouve mention en 1656 et en 1650. Le rôle des 
décimes de 1782 nomme cinquante-et-une paroisses seule­
ment qui n'en possédaient pas. Toutes les paroisses d'ail­
leurs ne pouvaient obtenir l'érection J'une confrérie: les 
Dominicains de Quimperlé n'en accordèrent pas aux églises 
de la ville et de la banlieue, de crainte que de nouvelles 
fondations diminuassent le prestige de la confrérie établie 
dans leur couvent. L'association établie dans l'église abba­
tiale de Daot~las avait également le privilège d'être la seule 
du pays à trois lieues à la ronde. 

Dans les chartriers paroissiaux, les actes de fondations en 
faveur du Rosaire abondent; les fondateurs appartiennent à 
to'utes les classes sociale's et dans leurs testaments témoignent · 
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dans la ,nHJsure. de leurs moyens leur affeGtion à l'œuvre 
commune. 

Les confréries du Rosaire furent, de tou tes les confréries 
bretonnes, les plus florissantes et les plus vivantes. Plusieurs 
ont sm:vécu, croyons-nous. Dans une revue bretonne, un 
publiciste déçrivait récemment les réunions de la confrérie 
de Sainte-Sève : on y chante les A re du chapelet, et avant 
chaque dizaine on chante quelques vers bretons destinés à 
célébrer ou expliquer lesmystères joyeu~, r]Quloureux ou 
glorieux. 

II 

L'ŒUVRE ARTISTIQUE DES CONFRÉRIES DU ROSA.IRE 

Au mois de février 1908, l'éminent historien de l'Art Re­
ligieux, M. Emile Mâle, a publié dans la Rerue des Deux­
Mondes un intéressant article sur« l'Art Français à la fln du 
Moyen-Age; les aspects nouveaux du culte des Saints ». 

L'auteur insiste sur la part qui revient aux confréries dans 
le développement de l'art; il énumère nombre d'œuvres ad­
mirables, vitraux, tableaux, statues, chilpelles, qui parent 
~ncore les églises françaises ou sont la gloire de quelques 
musées. Ces œuvres furent payées par les offrandes col­
lectives de confrères inconnus. 

LeE; confréries du Rosaire sont, de toutes les ancienne~;J as­
sociations de Basse-Bretagne, celles qui ont laissé le plus 
grand nombre de monuments de leur générosité ; mais ces 
monuments ne sont pas anciens, car elles ne commencèrent 
à se répandre que vers ;1630. Etablies dans la plupart de,s 
pawisses, elles survécurent jusqu'à la Révolution; mais elles, 
se montrèrent beaucoup moins actives et moins généreuses 
au XVIII• siècle que pendant le siècle précédent. 
. C'était le privilège de l'ordre des Dominicains d'établir la 

confrérie dans les différentes paroisses, mais c'était toujours 
à la çondition c{ue la confrérie aurait dans l'église son autel 

•. 
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particulier, surmonté d'une représentation peinte ou sculptée 
de la sainte Vierge remettant le chapelet à saint Dominique 
et à sainte Catherine de Sienne. Ce tableau principal, ou ce 
groupe en bas-relief ou en haut-relief, était généralement 
entouré de quinze médaillons repr·ésentant les quinze mys­
tères. 

Sans entrer dans les détails spéciaux de construction, de 
style et d'ornementation, nous pouvons énumérer tous les 
autels du Rosaire du diocèse de Quimper qui nous sont con­
nus, tant ceux qui existent encore que ceux qui ont dispa­
ru, mais qui sont mentionnés dans les cahiers de comptes 
où sont ces pièces d'archives. 

Pour plus de précision, citons-les par ordre alphabétique 
des paroisses : 

Bo_DILIS, 1665.- L'autel et le retable doivent être attribués 
à Maurice Le Roux, sculpteur; le tableau fut peint pal' Yves 
Quintin. 

Bo·rMEUR. - Tableau sur bois. 
BRASPARTS, 1666. - Sculpté par Maurice Le Roux. 
CARHAIX. - :Mentionné en 1670, disparu. 
CLÉDEN-POHER, 1624.- MARIJE VIRGINI MATRI DEI ET RE­

GIN.IE SS. RosARII, 1694, 16 oc·roBRE. - Cet autel a été fondé 
le l8 octobre 1694, par Rosalie du Perrier, dame de la Ville­
Morelle. 

CoMMANA.- Vers 1690. 
CRozoN, 1664.- Sculpté par Maurice Le Roux. 
DAOULAS. - Abbaye, détruit. 
DIRINON. - Autel, tableau avec médaillons des quinze 

mystères. Bannière de la confrérie. 
EnEHN.- Tableau du rosaire, provenant de la chapelle de 

Lannien, offert à cette chapelle en suite d'un vœu fait par 
Messire J eau-Baptiste de Pennandref, 1706. Peint par Phi­

lippe. 
FAOu (le).- Tableau . 
FoRÊT-FouESNANT (la). - Grand tableau avec les quinze 

mystères; au Las, Louis Xlii, la reine et plusieurs person... 
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nages de la cour. Au milieu, dans le lointain, bataille de Lé­

pante, ou plus probablement la prise de La Rochelle en 1628. 
GouEsNou. - Autel et bannière. 

GmcLAN - Autel à colonnes, statue moderne. 

GUIMILIAU.- Hetable à colonnes, groupe. Bannière. 

GuERLESQUIN.- Autel. 

GuiPAVAS. -Disparu. 

GmssÉNY. ,_.Autel et retable 1757: sculpteur Louis Ma gad o. 

HANVEC. -:-. Grand retable à colonnes, table.au, 1687. 
IRVILLAC. - Autel à grand retable, groupe en bois, mys-

tères en bas-relief. 

KEHNILIS. - Retable à colonnes sculptées, tableau et mé­

daillons. 

LANDUDAL. - Vieux groupe en bois, rélégué dans la cha­

pelle de Saint-TugduaL 

LANDUDEC. - Autel à colonnes, grand groupe en bas-relief, 

sans les mystères, 1700. 
LANNÉDERN. - Tableau : J. Quintin, 1660. 
LANNILIS, 1636. - Disparu. 

LESNEVEN, 1636-1637. - Marché passé avec Hervé Le 

Roux, disparu. 

LOCQUÈNOLÉ. - Tableau. 

LocQUIHEC. - Retable à colonnes. Tableau par Cléran. 

LocRoNAN. - Riche retable, par Maueice. Le Roux, 1668. 
LoPJ:;nEc.- Retable à colonnes torses feuillagées; groupe 

de statues et médaillons en bas-relief', offert gratis pro Deo 
par .Jean Cévaër, sculpteur, originaire de la paroisse. 

LOQUEFFRET . .,..-'-- Grand retable à deux étages de colonnes 

torses. Tableau. 

MAH'i'YRE (La), 1761. ~ Fait par Le Magado. 

PENI\IARC'fl: 

PLABENN:EC. ~ Grand retable. 

PLEYBEN. - Beau retable, groupe de statues et médaillons 

en bas-relief, 1698, payés 825 livres à Jean Cévaër, sculpteur 

ét Jean Le Séven menuisier. 

PLoAiuL ~ Groupe ou tableau. 
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l?L.OGONNEC. - 1724, 
PLONÉOUR-LANVER:'Il. - Languivoa, disparu. 

PLONÉVEZ-PoRZAY,. 1681. - Disparu. 

PLOUDIRY. - Beau retable à colonne, 1'759, Le Magado. 

Tableau de F. Caq, 1652. 
PLOUÉDERN. - Groupe. 

PLouÉzoc'u. _..:._ Dans l'église, chapelle du Rosaire. 

PLOUGASNOU. - Grand retable à colonnes torses et sta-

tuettes, de même facture qu'à Sizun, par Jean Bertoulous. 

Grand et beau tableau, avec les 15 mystères : - Jacobus 
Alix pingebat, Anno Dm 1668. 

PLOUGASTEL-DAOULAs. - Retable à grandes colonnes 

torses. Statue de Notre-Dame du Rosaire ·debout 15 mys­

tères. Peut être attribué à Jean Le Déan, 1656, 1701. 
PLouGONVEN, 1650. - Détruit. 

PLOUGOULM. 

PLOUGOURVEST. -Tableau. 

PLoUGUEHNEAU. - A.utel moderne. Vieille bannièt·e. 

PLOUNÉOUR-MÉNEZ. 

PLOUNÉVENTER, 1749. - Exécuté pat· Le Magado. 

PLouviEN. - Disparu. 

PRIMELIN. - A la chapelle de Saint-Tujen, retable, tableau, 

PouLDnEuzrc, 1688. - Sculpté par Jean de FetTanù, Je 

Quimper. Doré par Pierre Guennec. 

QuERRIEN. -- Beau tableau : 1651. 

Obtulit hoc munus Hector cognomine FLohic, 
Qui vestra ante Deum vota precesque rogat. 

RoscoFF. - Gwupe. 

RosPORDEN. -Tableau, sans autel. 

S.UNT-EUTHOPE. - Donné par François du Parc, seigneut• 

de Rozampoul, disparu. 

SAINT•MELAINE DE MoRLAIX. - Tableau. 

SAINT-POL-DE-LÉON. - Autel et tableau. 

SAIN'l'-TnÉGoNNEC. - Pl'emier autel fait par Palmay, en 

1652, doré par Alain de Kerméidic, de Saint-Pol, repeint et 



-366-

redoré en 1670, par Guillaume Bouriquen, de Morlaix, aug­
menté en 1696. d'un retable fait par Jacques l'Espaignol et 
d'un tableau peint par Jean Bouriquen, lequel tableau fut 
remplacé dans la suite par un groupe ·sculpté. En 1724, le 
même Jacques l'Espaignol ajouta un second retable. 

SIBIRIL. - Bannière, déposée au musée de l'évêché. 
SIZUN. - Retable à grandes colonnes torses, semblable à 

celui de Plougasnou et sculpté par Jean Bertoulous, de Brest. 

Tableau. t 

J.-M. ABGRALL, 

Chanoine de la cathédrale de Quimper. 

MONOGRAPHlES PRÉSENTÉES AU CONGRÈS('' 

L - ETABLISSEMENT DE LA CONFRÉRIE DU ROSAIHE 
DANS LA PAROISSE DE PLEYBEN 

Par M. le chanoine Yves LE Coz. 

La Confrérie y fut érigée canoniquement en 1644, avec l'assen­
timent de toute la population et sur l'initiative du sieur Noël 
Le Coffèc, vicaire perpétuel, par le Fr. Jourdain de S. Yves, prédi­
cateur du couvent dominicain de Morlaix. -La bulle pontificale qui 
octroie ce privilège à la paroisse est de 1633. · 

En souvenir de cette érection, les habitants de Pleyben firent cons­
truire dans l'église paroissiale, en 1698, le retable du Rosaire. 

En 1809, la dévotion du Rosaire fut rétablie dans la paroisse, et 
elle continue toujours d'y être très populaire. 

2. - ERECTION DE LA CONFRÉRIE DU ROSAIRE 
A PLOGOULM 

Par M .. TANGUY. 

La Confrérie y fut érigée, en 1669, par le Fr. Dominique Bourgeois 
du couvent de Morlaix). La population assigna le maître-autel de 

l'église paroissiale pour les offices de la Société, et s'engagea à 
orner l'église d'un beau tableau« selon les formes prescrites, savoir : 
la Sainte Vierge tenant son enfant Jésus qui donne le chapelet à 
saint Dominique et à sainte Catherine de Sienne à genoux à droite 
et à gauche, et, à l'entour de l'image, les quinze mystères du Rosaire». 

(.) Le grand nombre et l'étendue de ces monographies nous obligent à nous 
borner ici à une simple nomenclature, avec quelques rapides indications. 
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3.- LA CONFRÉRIE DU SAINT ROSAIRE A GUIPAVAS 

La Confrérie y fut érigée en la chapelle de N.-D. du Hun, en t644, 

" probablement à la suite de la grande mission do.nnée par le 

P. Maunoir à Plougastel-Daoulas, mission à laquelle assistèrent un 

grand nombre. de Guipavasiens. » 

4. - LA CONFRÉRIE DU ROSAIRE A PLOGOFF 

Par M. l'abbé RIOu 

La dalf) de son érection est inconnue. Les archives de la Confrérie 

remontent à l'année 1691. 

5. - LA CONFRÉRIE DU ROSAIRÉ A QUERRIEN 

Par M. Jean TANNEAU 

Elle fut érigée vers l'année 1650, comme en fait foi un beau tableau 

du Rosaire, qui représente à le fois la prière de S. Pie V et le vœu 

de Louis XIII. 

6. - MÉMOIRE SUR LA CONFRÉRIE> DU ROSAIRE 

A SAINT-THÉGONNEC 

Par M. Fr.-Jh. QuiNrou. 

La Confrérie fut érigée r-n 1639, sur la requête de plusieurs habi­

tants de la paroisse. « Etablie dans plusieurs églises des environs, 

disaient-ils, celte confrérie, au témoignage des personnes qui- fré­

quentent ces églises, développe la piété .... Pourquoi serait-on obligé 

d'aller chercher au loin des grâces et des faveurs qu'il serait facile 

d'obtenir chez soi ? .. '' 
L'érection fut faite par le Fr. Dominique Le Meur, du couvent de 

Morlaix. 
Parmi les conditions posées, à l'occasion de cette t'rection, on fait 

remarqùer que « le deYoir d'une juste reconnaissance doit obliger 

le surintendant (c'est le nom que l'on donnait alors au directeur de 

la Confrérie) à loger le religieux de Saint· Dominique et à lui faire 

charitablement l'office d'hospitalité ... » 
La Confrérie avait son budget et ses fabriciens particuliers. 

Et ici, comme partout ailleurs, on imposait aux habitants l'obliga­

tion de construire un autel spécial avec retable PL tableau commé­

moratif. Le retable du Rosaire à Saint-Thégonnec' es't une œu\'re 

d'art ile grande valeur. 
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Les statuts de la Confrérie ont varié dans le cours des iemps; 1 

mais la Confrérie elle-même n'a jamais cessé d'exister et elle est 

aujourd'hui plus florissante que jamais. La récitation du Rosaire a 
lieu à l'église, le dimanche, une première fois après les vêpres et 

une seconde fois dans la soirée. Elle se fait aussi dans la plupart 
des familles. 

II 

1. - l'\ OTES SUR LA CONGitÉGA Tl ON DES HOMl'IIES, 
A SAINT-PAUL-DE-LÉON 

Par F. BARON. 

Nombreuses ont été autrefois les Congt·égalions d'hommes en 

l'honneur de la Sainte Vierge dans notre pays. Hélas 1 la plupart 

d'entre elles ont disparn. Il en existe une cependant, remarquable 

par sa prospérité actuelle autant que par son ancienneté, et aussi par 

les grâces nombreuses qu'elle ne cesse d'attirer sur la paroisse qui a 
su y demeurer fidèle. 

Elle fut érigée en 1739. 
Dans ses Statuts nous relevons un article, qui reflète bien les 

idées de l'époque sur la Communion : « les Congréganistes se con­

fesseront régulièrement et recevront le précieux Sang de Notre­

Seigneur, le premier dimanche de chaque mois, anx fêtes de la 

Nativité, de la Circoncision, de la Résurrection, de l'Ascension, de la 

Pentecôte, du T.-S. Sacrement, à toutes les fêtes de la Sainte Vierge, 

aux fêtes de la Toussaint, de saint Jenn-Baptistc, de saint Pione et 

saint Paul».- (En tout 26 communions de t·ègle par an.) (Art. VII). 
" Ceux qui sont en charge pourront s'approcher plus souvent 

des sacrements. >:(Art. VUI). 

« Ils entendront la sainte messe lous les jours, autant que leur 
profession le leur permeLtra. , (Art. XII). 

La Congrégation des hommes de Saint-Pol, demeurée fervente 

jusqu'à la Révolution, se reconstitua r.n 1815; rt elle a traversé le 

XIX• siècle sans déchoir. En 1!)13 elle compte 121 membres, qui 

appartiennent indistinctement à toutes les classes sociales: on l'eut 
y en lrer à partir de 15 ans. 

Voici quel est le dimanche des Congréganistes : 

« Le matin, réunion à la chapelle de Congrégation : récitation de 
CONGRÈS MARIAL 25 
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l'ornee ou chant du rosait·e ; messe basse; messe chantée, le 3• di­

manche. 

" Messe paroissiale. 

" Vêpres de la Sainte- Vierge, récitation du chapelet, pèlerinage 

à la croix du cimetière. 

« Vêpres paroissiales. 

lis font en outre fréquemment des processions dans la ville. Et 

quand un confrère meurt, les Congréganistes se rendent en pro­

cession au devant du cortège, en chantant le Miserel'e 
Si jusqu'à notre époque, la ville de Saint-Pol est demeurée une 

paroisse où la foi pousse des racines si profondes, et où les mani­

festations religieuses revêtent tant d'éclat, nous croyons qu'elle 

le doit, au moins pour une grande part, à cette Congrégation qui a pu 
rester debout bien vivace, bien florissante, malgré les persécutions 

dont elle a été l'objet. 

2. - CONGLU~GATION DES ARTISANS DE BlŒST 

Pat· M .. Hervé CALVEZ. 

Elle fut fondée par les Pères .Jésuites en 1685. 
L'originalité de cette Congrégation consistait à recruter des 

membres dans toutes les corporations à ce moment bien organisées 

et florissantes à Brest. Elle faisait ainsi rayonner le souci de la per­

f!.!ction chrétienne au-dessus des préoccupations un peu mesquines 

des corps de métiers. 

En 1710, le Conseil décida cc que l'on ne recevrait que les personnes 

bien établies, de bonne vie et mœurs, et qui fussent en état de paye1· 

dix francs pour leur réception, et quarante sols chaque année ». 

" Ni domestique, ni apprenti, ni canotier, ni batelier; )) - «tous 

ceux qui seront accusés d'être jureurs, querelleurs, séditieux ou 

ivrognes, seront chassés honteusement de la Congrégation )), 

En 1715, le même Conseil décrète « qu'au( une personne au-dessus 

de la qualité d'artisan ne sera admise, persuadé que, sïl en rece­

vait quelques-unes, il courrait risques dans la suite de se relâcher 

de ses règlements soit par considération soit par crainte de quelques­

uns de ses supérieurs». 
La Congrégation des Artisans demeura prospère jusqu'à la Révo­

lution française; mais elle disparut dans la tourmente, et ne s'est 

pas relevée depuis. 

III 

CONFRÉRŒ DES MAITRES f:S ARTS 

SOUS L'INVOCATION DE LA BIENHEUREUSE VIERGE MARIE 

ÉRIGÉE AU XVUC SmCLE DANS LA VILLE DE LESNEVEN 

L'honneur d'avoir donné les premiers renseignements sur l'his, 

loire de cette très curieuse association revient à M. Le Men, archi­

viste du Fini,tère, qui publia en 1877 la lisle des membres de la 

confrérie reçus de 1618 ù 1625. Cette liste est suivie dans Je docu­

ment original de quelques brèves décisions prises dans les réunions 

de l'Alma societas magistrorum in artibus_. L'étude de tous ces, docu­

ments convainquit M. Le Men qu'il existait au X VIl• siècle dans l'E­

vêché de Léon une confrérie qui avait pour mission de grouper les 
personnes amies des Arts au sens auquel nous entendons ce mot 

c'est-à-dire amies des Beaux-Arts, et à favoriser le progrès artistiqu~ 
dans l'ouest de la Bretagne. 

Les conclusions de M. Le Men n'étaient pas complètement exactes· 

nous avons trouvé une traduction ancienne d'une bulle du Pap~ 
Paul V du 13 novembre 1607 qui donne des renseignements plus 

complets sur la confrérie. Ce document établit qu'elle n'avait pas 

été fondée pour tout l'évêché de Léon et qu'elle n'avait pas pour ob­

jet de développer le goùt des seuls Beaux-Arts. La confrérie était éri­

gée dans l'église de Notre· Dame de Lesneven et elle prétendait étendre 

son action à tous les arts libéraux: On sait que dans la langue du 

moyen-âge, encore employée au commencement du XVII• siècle . . ' 
on comprenmt sous ce terme la grammmre, la rhétorique, la dialec-

tique, l'astrologie, l'arithmétique, la géométrie et la musique. Ainsi 

que le disait le Pape, les membres de l'association,(< personnes douces 

et pieuses »,voulaient inciter la jeunesse à la piété et aux bonnes 
lettres. 

Nous pu hl ions intégralement ici la bulle de Paul V, consécration 
glorieuse de la plus ancienne société savante de Bretagne. 

« Paul, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à tous fidèles 

chrétiens qui (ces présentes lettres verront, sai ut et bénédiction 
apostolique. 

" Considérant la fragililé de notre mortalité, la condition du genre 

humain et la sévérité du jugement divin, Nous exhortons tous fidèles 
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chrétiens de prévenir ledit jugement par bonnes œuvres et pieuses 
prières afin que par icelles leurs péchés soient effacés ct que plus 
facilement ils puissent parvenir à la félicité éternelle. 

« Comme donc ainsi soit qu'en l'église [paroissiale] de la Vierge 
Marie en la ville de Lesneven, évêché de Léon, y ait une dévote con­
frérie des maitres ès arts en lïnvocation de la bienheureuse Vierge 
Marie, à la gloire de Dieu tout puissant et salut. des âmes, canoni­
quement instituée pour les maîtres ès al'ls, redectrs des escales et 
autres personnes doctes et pieuses tant séculièr~s q~e régulières, 
prêtres, nobles, officiers de justice séculière et autrè, quipar parole 
ou exemple enseignent ou incitent la jeunesse à la piété et bonnes 
lettres, de laquelle confré1·ie nos bien aimez enfants les confrères 
ont accoustumé exercés plusieurs œuvres de charité et piété. 

« Nous désirant que les confrères estant à présent en la di te confrérie 
soient confirmés en l'exercice de bonnes œuvres cy dessus et incités 
à les exercer· davantage à l'avenir et que les autres fidèles chrétiens 
soient poussés à se faire enrôler en ladite confrérie, et que ladite 
église soit entretenue en deue réparation et fréquentée des fidèles 
chrétiens qui s'y trouveront plus assidus, en ce qu'ils se connaîtront 
favorisés des grâces di\'incs. 

«Nous confiant en la miséricorde de Dieu tout puissant et en l'au­
torité des bienheureux apôtres saint Pierre et saint Paul à tous et 
chacun maîtres ès arts, recteurs des escoliers, personnes doctes ct 
pieuses, tant séculières que régulières et autres qui par parole ou 
exemple enseignent ou incitent h jeunesse en la piété et bonnes let­
tr·es, vrais pénitents et confrères qui à l'avenir entreront dans ladite 
confrérie, le premier jour de leur entrée ,ayant reçu le saint sacrement 
d'Eucharistie et tant à iceux qu'aux confrères étant en présent en 
ladite confrérie, vrais pénitents, confessés et communiés, si commodé. 
ment ils le peuvent, au moins contrits, qui à l'article de la· mort pro­
nonceront de cœur, ne le pouvant faire de bouche, le saint nom de 
Jésus et aux dits confl'ères, vrais pénitents et confessés et commu­
niés, lesquels visiteront dévotement ladite église lous les ans le 
lundi d'après le premier dimanche du mois d'août depuis les pre­
mi~res vêpres jusqu'au soleil couchant dudiljour, et y feront devotes 
prières à Dieu pour l'exaltation de notre mère sainteéglise, extirpa­
tion des hérésies, conversion des hérétiques, paix, union et concorde 
entre les princes chrétiens, salut du pontife romain, les jours qu'ils 
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feront les choses susdites, nous leur élargissons et concédons misé­
ricordieusemcn t en Notre Seigneu·r, par la teneur des présentes, indul­
gences plénières ct rémissions de tous leurs péchés, et aux dits con­
frères semblablement vrais pénitents confessés et communiés qui visi­
teront la di té église le jour de la fête de saint Mémor martyr ; et aux 
solennités de la conception, annonciation ct visitation de la Vierge 
Marie, et y prieront comme dessus, pour chacune fois sept ans et 
sept quarantaines, et toutes les fois qu'ils assisteront suivant la cou. 
turne des confrères au service divin qui se célébrera en ladite 
église ou aux congrégations publiques ou secrètes pour quelques 
œuvres pieuses ou aux offices qu'on célèbre pour le repos des âmes 
des confrères trépassés quelque part qu'ils soient enterrés, et y diront 
pour le repos des di les âmes une fois l'oraison dominicale et la saluta­
tion angélique, ou qui accompagneront le Saint Sacrement lorsqu'on 
le portera à quelques malades, ou étant empêché de ce faire lorsqu'on 
donnera le signal de la cloche pour cc subject diront dévotement à 
genoux pour le dit malade l'oraison dominicale et salutation angélique 
ou réconcilieront les ennemis, ou réduiront quelque desvoié à la voie 
de salut ou enseigneront aux ignorants les commandements de 
Dieu et ce qui est requis pour être sauvé, toutes les fois qu'ils feront 
les dites œuvres. 

« Nous leur relâchons miséricordieusement en Notre Seigneur· 
pour chacun d'icel, par l'authorité susdite et teneur des présentes, 
soixante jours de pénitence leur enjointe ou autrement en quelque 
façon que ce soit, les présentes valables à jamais, voulons, ainsi que 
si ladite confrérie est à l'avenir unie à une archiconfrérie, pour ob­
tenir les indulgences ci-dessus ou à icelles participer, toutes lettres 
apostoliques impétrées avant la présente soient dès à nrésent nulles 
et ne puissent servir, que si quelques indulgences à perpétuité ou à 

certain temps non encore expiré ont été par nnus concédées aux 
dits confr·èrcs pour les raisons ci-dessus. Nous déclarons les présentes 
nulles et de nul cfl'et. 

« Don11é à Rome à Saint-Pierre l'an de l'incarnation de Nostre-Sei­
gneur mil-six-cent-sept le traisiesme novembre et de notre pontificat 
le troisiesme. 

A insy signé sur le reply Cana divina avec le sceau de plomb pen­
dant à lacs de laine rouge et jaune. 

Ensuilt l'approbation de l'Ordinaire : 



« V eu par nous Yves Gat, chanoine de Léon, vicaire général au spi­
ritUel et temporel de Hévérend Père en Dieu iVW Rolland de Neufville 
par la grâce de Dieu et du Sainct Siège apostolique, évêque de Léon, 
la bulle d'indulgence concédée par Notre Saint Père le Pape Paul 
cinquième du nom à présent séuilt, à la confrérie des maistres es 
arts instituée en l'église de la Vierge Marie en la ville de Lesneven, 
signée et sellée en deux formes. Nous, de l'advis de deux de nos 
vénérables confrères chanoines de l'église cJathédrale de Léon, avons 
décrété lesdites indulgences et mandons à tous recteurs, curés et 
autres de Ce diocèse aUKquel:'J appartiendra les publier-selon leUi' 
forme et teneur. Donné en la cité de Léon le vingt huitiesmejour de 
juin mil six-cent-hu.it sous notre signe et celui du secrétaire de Léon 
et le sceau de notre office. Ainsi signé Y. Gat et plus bas : Du com­
mandement dudit sieur grand vicaire Beausis, secrétaire. 

Traduit du latin par escuier François Guillon, sieur de Kerilly, l'un 
d<:Js confrères de la dicte confrérie à la gloire de Dieu et à l'honneur 
de la Bienheureuse Vierge Marie notre patronne. ' 

F. GUILLOU. 

Le 27 septembre 1632. 

Au dos, d'une écriture différente plus récente « Bulle de la Con­
frérie des maîtres ès arts en l'église Notre-Dame à L<:Jsneven 1607. " 

La liste de confrères publiée par Le Men montre que la confrérie 
dQs arts recruta des adhérents dans une notable partie de l'évèche 
de J:,éon, des environs de Ploudalmézeau et de Plabennec à ceux de 
Sai~t-Pol et de Morlaix. Il était rare que les confréries s'étendissent 
aussi loin de l'église qui les avait vus naître. Il y eut donc un curieux 
effort pour grouper tous les àmis que les Bonnes ou Belles Lettres 
possédaient dans cette partie de la Bretagne ; de 1618 à i625 on 
recueillit les adhésions de 105 prêtt·es, 43 gétitllshommes, 4 magis­
trats, 24 membres du Tiers-Etat bourgeois ou ouvriers. 

M. Le Men a fait remarquer que dans cette dernière catégorie on 
trouve les noms de deux artistes bien connus des archéologues bre­
tons, le peintre verrier Alain, cap. et le peintre Jean Bouriquen. Si 
on connaissait mieux l'histoire des ouvriers d'art de Basse-Bre­
tagne, on reconnaîtrait vraisemblablement des orfèvres, des archi­
tectes, des sculpteurs parmi Jes confrères dont les noms roturiers ne 
sont suivis _d'aucune indication de profession. 
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Il est malheureusement presque certain ·quu la confrérie s'éteignit 
pnu après 1625. Les admissions paraissent avoir été de moins en 
moins nombreuses à partie de 16~0 ; il y en eut deux en 1623, au­
ctme en 1624, une seulement en 162:>. C'est mauvais signe quand 
une société savante ne recrute plus qu'un si petit nombi·e de nou­

veaux membres. 
La Soc:iété des arts eut à souffrir de l'existence, nous n'osons dire 

de la concurrence, de deux confréries créées à Lesneven vers la même 
époque : le Rosaire érigé en 1634, et le Saint Sacrement. Tous les 
notables de la ville entrèrent dans la confrérie du Rosaire, ils firent 
exécuter un très bel autel par le sculpteur Hervé Le Roux et cet autel 
vit de belles cérémonies, car, dans une curieuse requête adressée à 

l'official de Léon en 1638 par les deux économes de la confrérie 
Guyomar de Saint-Laurent et Guillaume Le Clerc de Goasquélen, 
ceux-ci se plaignaient douloureusement que le clergé de Lesneven 
ne fût pas disposé à chanter des messes et des vêpres aussi fréquem­
ment que les pieux confrères le désiraient et qu'il fît les processions 
trop courtes. Pendant 40 ans, le Rosaire fut le principal objet des 

fondations et donations des habitants de Lesneven. 

La dernière mention de la confrérie des arts se trouve dans un 
acte prônai du Général de la paroisse Saint-Michel de Lesneven, du 
7 mars 1677. Il fut dit que les gouverneurs de l'église Notre-Dame 
« afin de rendre la dévotion plus grande dans la dite église désirent 
se pou;voir en la cour de Rome pour obtenir de Sa Sainteté un autel 
privilégié à perpétuité et faire renouveler les ancien nes bulles pour 
la confrérie des arts pour faire continuer les pardons et indulgences 
qui y étaient concédés en la même église suivant les anciennes bulles 
dont on a retrouvé un transumpt "· Les termes de cet acte montrent 
que la confrérie était bien oubliée ; il n;en fut plus question au 
X VIII• siècle. Les autels qui se trouvaient dans l'église à l'époque de 
sa démolition (1773) étaient ceux de N.-D. de Délivrance, N.-D. des 
Carmes, N.-D. de Bonne-Nouvelle, communément plus connu sous 
l'invocation de saint Mémoire», le Saint-Sépulcre, N.-D .. des Ago­
nisants, Saint-Antoine, Saint-Herbot, N.-D. du Rosaire, Sainte Mar­

guerite, la Tri):lité. 
En supposant que la Confrérie n'ait subsisté que pendant un demi­

siècle, son action a pu être importante. En ce qui concerne les 
Beaux-Arts, si elle n'eut pas l'influence que lui on~ attribuée Le,Men 
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et surtout La Villemarqué, elle en favorisa cependant le développe­

ment. Ce fut pendant ee demi-siècle que des recteurs, qui étaient 

membres de la confrérie, firent réparer ou embellir les églises de 

Landerneau, Lampaul-Ploudalmézeau, Goulven, J{erlouan, Plou­

gourvest, la Forest, Ploudiry. 

HENH! BOURDE DE LA JlOGERIE, 

Archiviste départemental d'Ille et-Vilaine. 

lV 

CONFHÉRIE DE NOTRE DAME: DU FOLGOET 

Au XV• siècle la chapelle du Folgoët était pl'obablement le plus 

célèb1·e sanctuaire de Basse-Bretagne ; les pèlel'inage des ducs, les 

privilèges ·qu'ils octroyèrent à la chapelle, les dons des gentils­

hommes et des bourgeois du pays attestent l'amour de la Basse Br.;­

tagne pour la chapelle bâtie sut· la tombe du pau v re Salaün. 

Le !l juillet 1553 le roi Henri Il rédigea - ou peut-être renouvela 

-les statuts d'une conft·érie desservie dans celte chapelle. Les sta­

tuts furent approuvés par Rolland de Chauvigné le 2 septembre et 

enregistrés, à la sénéchaussée de Lesne\'en le 17 octobre. 

La Confrérie de Notre-Dame dn f?olgoët était exclusivement une 

société de prières mutuelles. Les associés versaient de minimes coti­

sations qui étaient employées à faire célébrer des messes pour les 

défunts ; autant que possible ils devaient assister aux obsèques des 

confrères qui venaient à mourir ; enfin ils étaient invités à assister à 

un banquet qui avait lieu chaque année le 8 septembre, fêle de la 
Nativité de la Sainte Vierge. 

Miorcec de Kerdanet, le meilleur historien du Folgoët, a noté une 

particularité glorieuse pour cette confrérie. Le 1·oi Henri Il réservait 

à lui et à ses successeurs le privilège d'être le pt·emier membre de 

l'association: si, comme il était vraisemblable, le Roi ne pouvait 

assister aux réunions, il était remplacé par un confrè1·e élu par les 

assistants, et qui recevait le titre de Roi de la confrérie du Folgoët. Le 

Roi occupait naturellement la première place dans toutes les assem­

blées; il n'avait d';wtre charge que d'offrir le pain bénit le jour de 
la fête patronale. 
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Sauf cette particularité, la confrérie du Folgoët ne différait pas. 

sensiblement des confréries pieuses formées de chrétiens de l'un et 

l'autre sexe et de toutes conçlilions. 

Le diner des Con(ré1·ies. 

Ce n'était pas un cas particulier et exceptionnel que le banquet an. 

nuel des confrères du Folgoët. L'article des statuts relatif à celte cé­

rémonie est ainsi conçu : « Il est permis aux confrères de se réunir 

pour diner ensemble le jour de la Nativité de la Sainte Vierge, en té­

moignage de meilleure et plus parfaite amitié. Chacun d'eux payera 

son écot au Hoi ou à. celui qui sera chargé de ce soin pour le !loi, du 

consentement du doyen gouvel'neur. Mais aucun d'eux ne devra être 

forcé d'assister à ce banquet. Les confrères soul instamment av'erlis ~' 
qu'ils duivr~nt mange1· et boire avec modération>>. (Et admoneantur 

ornnes ut moderale et lempcmnteJ' cibo poluque utantw·). 

Le banquet était un rite ordinaire et traditionnel dans toutes les 

confréries. 

La forte piété de nos pères n'était pas ennemie d'une douce gaîté ; 

elle se plaisait à mêler aux cérémonies religieuses quelques réjouis­

sances profanes; et il serait imprudent d'assurer que les. créateurs 

des confréries croyaient que l'exercice en commun de certaines pra­

tiques de dévotion étaient insuffisantes pour établir entre les con­

frères une étroite amitié et une liaison durable; mais ils ten.aient à 

ce que cette union confraternelle se manifestât en de joyeux festins. 

Toutes les confréries qui ont laissé des archives et qui sont con­

nues pour des recueils de statuts et de comptes avaient des banquets 

annuels ou périodiques. 
Nous trouvons cette pratique dans la confrérie des Bourgeois et 

Marchands de N.·-D. de Coatcolvczou, de Tréguier; à la confrérie de 

la Toussaint, de Vannes; au prieuré de Saint-Michel, de Montconlour; 

à la Frérie Blanche, de Guingamp, où le banquet tll'ait lieu le troi­

si-ème jour dn pardon. 
IIrèNRI DommE D~<; LA Ror.EHIE. 



ICONOG-RAPHIE DE LA SAINTE VIEHG-E 

DANS LE DIOCÈSE DE QUE\IPEH 

Enuméret• et décrire les images et représentations ayant 
trait à la sainte Vierge, c'est faire un exposé lumineux du 
culte et de la dévotion dont elle a été l'objet dans notre pays. 

Pour ce travail, le mieux est de prendt·e, par ordre chro­
nologique, chacun des mystères' de Notre-Dame. Tous, ou 
presque tous, ont été figurés dans nos églises et nos cha­
pelles, soit en sculpture, soit en peinture, soit dans les vé­
nérables et trop rares verrières qui nous restent encore. . 

1 

Les Ancêtres de la sainte Vierge : Arbre de Jessé. 

Isaïe avaitprophétisé : Il sortira une tige de la racine de 
Jessé, et sur cette tige naîtra une fleur; et sur cette fleur se 
reposera l'Esprit du Seigneur ... D'un autre côté, saint Ma~ 
thieu commence ainsi son évangile : LiCJre de la généalogie 
de Jésus-Christ, fils de Darid, fils d'Abraham. Abraham fut 
père d'Isaac, isaac fut père de Jacob ... Obed fut père de Jessé, 
Jessé fut père de Dar id ... etc. 

C'est ce qui a servi de base à ce qu'on appelle les« Arbres 
de Jessé >>. 

De la poitrine de Jessé endormi sort une tige puissante 
et sur cette tige poussent des branches qui s'étendent des 
deux côtés ; les extrémités de chaQune des branches donnent 
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naissance à une grande fleur d:où issent les bustes des rois 
de Juda, descendants de Jessé et de David et ancêtres de 
Notre-Seigneur; ou bien ces roi:;; sont assis sur ces branches 
et portent leurs noms inscrits sur des phylactères : David, 
jouant de la harpe, Salomon, Roboam, etc., tous sont cou­

ronnés et vêtus splendidement, surtout dans les verrières. 

KERFEUNTEUN; à l'église paroissiale, la fenêtre de l'abside 

contient un arbre de Jessé, datant du milieu du XVI• siècle. 

Ici par exception, la fleur terminale ne soutient pas la Vierge 
avec l'Enfant Jésüs, mais le Christ en croix, accompagné 
dans les deux baies latérales de la Vierge et saint Jean au 

Calvait·e: 
Il en est de même de la verrièt•e absidale de la chapelle de 

NoTRE-DAME DE CoNFORS en Meilars, au bord de la route de 

Douarnenez à Pont-Croix. 
A LAMARTYnE, le vitrail elu bas-côté Nord, fot·t bouleversé, 

contient un fragment d'Arbre de Jessé. Ce vitrail est daté. de 

1562: 
Chapelle de NoTRE-DAME DE BERVEN en Plouzévédé, niche 

à volets contenant la statue de Notre-Dame posée sur le 
croissant de la lune et entourée des branches d'un at·bre de 

Jessé, avec deux personnages plus grands dans h~ bas, pro­

bablement Abraham et Jessé. 
Même représentation à LocQUllŒC, dans la niche à volets 

de la sainte Vierge, et également à SAINT-Ttn;GONNEC, dans 

la O.rande niche à v'olets qui se trouve en face de la chaire. 
b • 

Au musée départemental d'archéologie de QuiMPEH, ancien 

évêché, sont deux branches d'un arbre de Jessé, en chêne 

sculpté, provenant de l'église de PLout~GAT-MoYsAN. 
A PLoUGUER, dans le retable de l'autel du bas-côté Nord, 

composé de dix panneaux, en bas-reliefs, le panneau du mi­
lieu figure un arbre de Jessé. Le patriarche est assis, comme 
endormi, sous un dais ou baldaquin à courtines. A ses côtés 

sont deUx personnages debout : A braharri et Isaac ; de sa 
poitri~e sort la racine d,une tige dont les branches portent 

les rois de Juda, et sur la fleur terminale est assise la Vierge 

avec l'Enfant-Jésus. 
Nous pourrions citer, dans le diocèse de Vannes, les vi­

traux de PLOEHl\IEL et de No'rrm-DAJ\Œ DE QuEL VEN. 

II 

Immaculée-Conception. 

Immaculée-Conception présagée et prévue :A la chapelle 
de Saint-Michel, près Port-Rhu, à DouABNENEZ, la voûte en 
lambris de bois est couvet'te de peintures, formant une série 
de quarante-neuf panneau.x, exécutés dans la période de 1667 
à 1675. Un des panneaux porte cette insai pli on :La Conception 
de la sainle Vierge : -Sainte Anne et saint Joachim sont en 

contemplation et en vénération tlevant la Vierge Immaculée, 
apparaissant dans les nuages, cout·onnée de douze étoiles. 
Att-dessus plane le Pèrc-Eteruel bénissant, la main gauche 

posée sur le globe du monde, la tête paeée du nimbe trian­

gulaire. 
L'Immaculée Conception est figurée d'une manière toute 

spéciale dans l'église de BnENNILis, dans un panneau du vi­
trail du fond du collatéral Nord: sainte Anne est debout, et 

dans son giron ou sur son sein on voit la petite Sainte Vierae 
. 0 

les mains jointes et entourée d'une gloire lumineuse, avec 

l'inscription : Saihte Conception. 
Une représentati.on,semblable se trouve dans une statue 

située au deuxième éta0<re de la facade de la maison 11° 32 en . . ' 
la Grand'Rue, de Morlaix. Cette façon de figurer cc mystèt·e 
peut paraître choquant à certains individus de sens délicat, 

mais elle a été d'usage assez courant à cette époque. 
Ne pourrait-on pas rapporter à la signification elu même 

mystère toutes les Vierges qui foulent au pied le serpent à 

buste de femme, tenant la pomme elu pat·adis terrestre et 
indiquant la réalisation de son empire sur le set·pent in­

fernal : Elle t'écrasera la tête? Ces statues sont nombreuses, 



nous les trouvons dans les églisea de Brennilis, Locq!lirec, 
Landudal, Saint-Yvi, à l'extérieur du Folgoët, près dq porche 
des apôtres, dans les chapelles de Saint-Herbot, en Plonévez­
du-Faou, Saint-Sébastien de SaintcSégal, Lannélec ep Pleyb~n, 
Saint-Pierre de Plogonnec, et Locquillau en Bohars. 

III 

Nativité de la Sainte Vierge. 

Eglise de LAMPAUL-GUiilllLIAu, grand panneau en bas-re­
lief entre la porte de la sacristie et l'autel de la Passion: 
Sainte Anne est couchée dans un grand lit à baldaquin, saint 
Joachim lui apporte des gâteaux oLI autres douceurs sur un 
plateau; une servante verse de l;eau dans un bassin oü une 
femme va baigner la petite Sainte Vierge. 

Même église, dans le vitrail qui surmonte l'autel de la 
Passion, voisin de cette scène, un panneau reproduit presque 
exactement le même tableau. 

DAOULAS. - Oratoire de Notre-Dame de la Fontaine, un 
fragment de cette scène: sainte Anne dans son lit; le reste 
a disparu. 

DouAnNENEZ. - Peintures dans la chapelle de Saint-Mi­
chel, un panneau est intitulé : NatifJité de la Sainte Vierge: 
une femme porte des gâteaux dans un plat. 

GullluËc. -Chapelle de Notre-Dame-des-Joies: panneau 
peint sur le maître-autel, extrémité de l'évangile. 

SAINT-JEAN-DU-DoiGT. Tableau au-dessus d'un autel 
latéral. 

IV 

Présentation au Temple. 

LE JucH. - Panneau peint sur l'un des volets de la niche · 
de l'ange Gabriel; sainte Anne et saint Joachim sont au pied 
d'un escalier élevé, pendant que la petite sainte Vierge 
monte toute seule les deg-rés et se dirige vers le Grand-
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Prêtre, selon le texte d'une ancienne prose d'un vieux mis~ 
sel de Landerneau : ' 

Erant autem circa templum, ju)!:ta psalmos graduum, 

Tune qnindecim gt·adns alti, dantes iter arduum. 

llos Maria scandit solil, Jlec q!J.erit suiiragi11m. 
Que et quanta sit futura bonum dans judicium. 

BRENNILIS, - Panneau d;ms la maîtresse-vitt'e, 

Douj\RNENEZ. - P<mneau dans les peintures de lé.l cha.., 
pelle Saint-Michel. 

v 

Education de la Vierge par sainte Anne. 

Il faut estimer à près d'une centaine les statues et group es 
représentant sainte Anne faisant lire la petite sainte Vierge. 
Aussi faudra-t-il se contenter d'en citer les principales et 
les plus vénérables : 

SAINTE-ANNE-LA-PALUD, en Plonévez-Porzay, couronnée 
solennellement le 31 août 1913; Kernilis, Lampaul-Guimi~ 
liau, joli geoupe en pierre, semblant dater des premières 
années du XVIe siècle, porche de Lat~divisiau, porche de 
Pencran, Pleiber-Cht·ist, Plouéna:n, etc. 

VI 

Mariage de la Sainte Vierge. 

Eglise du JucH. - Peinture sur un des volets de la niche 
de l'ange Gabriel. - Panneau dans les peintures de la cha~ 
pelle SAINT-MICHEL, à Douarnenez. - GuiMA~c, peinture sur 
le maître-autel de la chapelle de Notre-Dame-des-Joies. -
BRENNILIS, maîtresse-vitre. - Chapelle de KERGOAT en Qné­
ménéven, panneau d'un vitrail, côté Sud. 
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VII 

Annonciation. 

C'est le sujet qui, avec la Nativité de l'Enfant Jésus, a été 

rept·ésenté avec le plus de complaisance et le plus de piété. 

L'ange Gabl'iel debout ou à genoux salue la sainte yierge, 

tenant généralement une banderolle portant cette inscrip-

. tion : Are gratia plena. La Vierge est en prière, agerioliillée 

sur un prie-Dieu. Devant elle e::;t urie urne ou vase d'où s?é­

lève une tige de lis arttour de laquelle s'enroule une aUtre 

banderolle sur laquelle on lit sa réponse: Ecce ancilla Do­

mun. 
Citons ces diverses représentations par Ol'dt·e alphabé­

lic[ue des paroisses: 

AuuiEHNE. - Au-dessus de l'autel d~t transept Nord est 

un tableau moderne,copie d'une .annonciation de Vasari. -

13oDILIS, .entrée elu porche, retable de l'autel de Notre-Dame. 

-BRENNILis, retable. du maître-autel, panneau du grand vi­

l rail. - BniEc, l'hapelle de Sainte-Cécile, vitrail du tran­

sept Nord. - CLÉDEN:PoHEH, peintures de la voûte .. -. 

DouARNENEZ, chapelle Saint-Michel, panneau dans les petn­

tures de la voûte.- ERGUÉ-GABÉmc, chapelle de Saint-Gué­

nolé, débris de \Ïlrail, oü il He resle que l'ange Gahr·iel. -

foLGoAT, au fond de l'abside, des deux côtés de la grande 

verrière, statues de Notre-Dame agenouillée ct de l'ange Ga­

briel. - GouÉZEC, chapelle de Notre-Dame des Fontaines, 

panneau de vitrail. ·- GouLVEN, P.~nneau en bas-relief dans 

l'autel du collatéral Sud.- GUIMAEC, panneau sur la porte 

Ouest de l'église par0issiale;- peinture à l'extrémité Nord 

Ju maître-autel,. dans la chapelle des Joies.~ HuELGOAT, cha­

pelle de Notre-Dame des Cieux, bas-relief.- LE Jt.:cn, dans 

le sanctuaire, logées Jans des niches à volets, Jeux belles 

et o-randes statues de Noire-Dame et de l'ange Gabriel, repré-b. . 

senté s·ans ailes. - LAMPAtJL-GU!l\IJLIAt:, bas·relief, au revers 

;.,\ 

., 
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du tref on poutre de gloire, panneau de vitrail. - LANDHI~­
VARZEC, chapelle de Notee-Dame de Quilinen, très jolie rc­

pt:ésentation dans le tympan des deux portes géminées de la 

façade Midi. -LocQUIREC, panneau en bas-relief sur les vo­

lets de la niche de Notre-Dame.- MAHALON, chapelle Saint­

Pierre, panneau de vitrail au teansept Sud. -LA MARTYHE, 

statue aux deux contreforts accostant l'arc de triomphe ou 

porte monumentale du cimetière. - MEILARs, chapelle de 

Confors, statues de la Sainte Vierge el Je l'ange Gabriel.­

MoRLAix, peinture sur l'un des côtés ouvrants de la statue de 

Notre-Dame du Mur; façade du no 9 de la Grand'Rue, 2" étage. 

- PLEYBEN, façade du porche, une statue de chaque côté; 

chapelle de Lannellec, panneau sur le \'olet unique de la 

niche de Notre-Dame. - PLOMODIEHN, chapelle de Sainte­

Marie-du-Ménez-Hom, panneau dans le maître-autel.- PLou­

IIIN-lVIoRLAIX fragment de viteail dans la 5" chapelle Midi. -

PLOUZÉVÉDÉ, chapelle de Berven, panneau sur les volets de 

la niche de Notre-Dame. - PoNT-L'ABBè à l'abside une , ' 
statue de chaque côté.- PouLDHEUZIC, chapelle de Noti'e-

Dame de Penhors, joli bas-relief dans le milieu de l'autel.­

QuiMPER, musée départemental d'archéologie, beau bas-relief 

XVIIe siècle. - Roscol'F, médaillon au maître autel et panneau 

dans l'enseînble des albâtres du bas dfl l'église.- fluMENGOL, 

au porche et à la fontaine. - SAINT-SÉGAL, chapelle de Saint­

Sébastien, panneau de vitrail. -SAINT-SERVAis, panneau bas­

relief sur la chaire à pr·ècher. - SAINT-THÉGONNEC, facaùe 
' . 

de l'arc de triomphe, à f'entrée du cimetière ; panneau ·sur 

les volets' de la niche Je Notre-Dame. - TRÉGUNC, chapelle 

de Notee-Dame Je Kerven, panneau de vitrail. 

Ajoutons qnc cette même représentation se trouve dans 

nos cinq grands Calvaires: T11oNO~N en SAINT-JEAN-TnoLII\iON . , 
fin du XV" siècle on commeùeeruent du XVI",- Plouoonveu 

b ' 
1.55<1, - Guimiliau, 1581, - Plougastel-Daoulas, 1.602, -
Pleyben, 1.650. 

CO!'<GI'Ù~ MARIAL 26 
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VIII 

Visitation. 

Ce mystère est semblablement figuré dans les .cinq grands 

Calvaires. On le tmuve aussi à BRENNILIS, en bas-relief dans 

le retable du maître-autel et en peinture sur verre dans la 

maîtresse-vitre. 
CLÉDEN-POHEH. - Peintures du lambris. 
DouARNENEZ.- Chapelle Saint-Michel, peinturesdulambris. 
GuiMAl~c.- Chapelle des Joies) panneau peint au maitre-

autel. 
GouLVEN.- Bas-relief dans l'autel du bas-côt6 Midi. 
Guii\IlLIAU. - Entrée du porche et soubassement de l'os-

suaire ouvert accolé à ce porch"e. 
HuELGOAT. - Chapelle de Notre-Dame des Cieux, pan-

neau eu bas-relief dans le sanctuaire. 
LE JucH. - Peinture sur l'un des volets de la niche de 

saint Gabriel. 
LocQUIREC. - Bas-relief sur les volets de la niche de 

Notre-Dame. 
MARTYRE (La). -Entrée du porche. 

l 11 d L 11 · let de la niche de PLEYBEN. - C 1ape e e anne ec, vo 

Notre-Dame. 
PLoMODIERN.- Chapelle de Sainte-Marie du Ménez-Hom, 

au retable du maître-autel. 
PwuzÉVÉDÉ. -Chapelle de Notre-Dame de Berven, .volets 

de la niche de Notre-Dame. 
PoNT·CRorx.- Niche de sainte Anne, panneau latéraL 

RoscoFF. -Médaillon au maitre-autel. 
Rul\IENGOL. - Tableau moderne, à l'autel Nord, fait par 

M. Hirsch, vers 1870, remplaçant probablement un tableau 

ancien. 
SAINT-THÉGONNEC. - Niche de Notre-Dame. 
TuÉGUNC.- Chapelle de N.-D. Kerven, panneau de vitrail. 
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IX 

Nativité de l'Enfant-Jésus. 

Comme les sujets précédents, celui-ci est également traité 
dans tes grands calvaires, sauf cependant à Tronoën, où le 
premier épisode de ~'Enfance est !;Adoration des Mages. 

Dans la NATIVITÉ on voit l'Enfant Jésus couché sur la pallie, 
parfois entouré d'une gloire rayonnante, la sainte Vierge et 
saint Joseph agenouillés pour l'adorer, avec quelquefois un 
ou plusieurs anges dans la même posture. L'âne et le bœuf 
avancent la tète pour le réchauffer de leur haleine. 

BonrLis. - Niche ou retable de l'autel de Notre-Dame. 
l3nENNILrs. - Retable du maître-autel; panneau de la maî­

tresse-vitre. 
CLÉDEN-POHER. - Nativité et adoration des bergers ; un 

ange est dans les airs chan lan t : Gloria in altissimis Deo. 
DouAH~ENEZ. -Chapelle de Saiht-Miehel, panneau dans la 

voûle, avec cette inscription: Nostre Seigneur est né en Bellem. 
EnGlJJ~-GABÉHic. ~ Chapelle de Kerdévot, panneatl en 

mauvais état dans la maîtt·esse-vitre. 
Dans la même chapelle de Kerdévot est tin retable flamand, 

provenant des ateliers d'Anvers, fln du x:ve siècle.Cette origine 
est indiquée par le caractère de l'œuvre et par la marque de 
fabrique ou estampille de la Gilde, une main coupée 1 im­
primée au fer rouge sur la tète de rruelques-uns des person~ 
nages. Cette œuvre est tellement remarquable qu'il f.aut en 

faire une description détaillée : 
Largeur du panneau: 1m,oo, hauteur, om,65. L'Enfant Jé~ 

sus est étendu à terre sur un pan du manteau de la sainte 
Vierge. Celle-ci est à genoux en adoration et en contempla­
tion devant son Fils divin qui vient de naitre. Ses cheveux 
divisés en tresses nombreuses descendent sur ses épaules; 
elle est couverte d'un manteau très ample dont les bords 

s'étalent sur le sol. De l'autre côté saint Joseph, appuyé sur 



un bâton, èniève son chapeau et se dispose à s'agenouill~r 
d(lvant l'Enfant dont il sera le père, le nourricier et le gar­
dien. :Près de l'Enfant-Jésus est agenouillé un petit ange 
vêtu d'une robe longue et d'une dalmatique. Sur le premier 
plan, à droite, un berger joue de la cornemuse avec une ad:.. 
mirable expression de ferveur et d'entrain. Derrière la 
sainte Vierge, une femme au cos tu me caractéristique porte 
.une lanterne. Dans l'arrièt·e-plan, séparés des personnages 
principaux par une clôture en osier, sont trois bergers dont 
l'un joue de la musette, le second porte une houlette, le 
troisième a une main élevée et l'autre posée sur la claie en 

osier. Un cinquième berger débouche par une petite arcade, 
derrière saint Joseph. Le bœuf et l'âne sont à leur poste. 

GuENGAT. -Fenêtre au fond du bas-côté Nord, panneau 

de vitrail Renaissance. 
GouÉzEc. -Chapelle de Notre-Dame des Fontaines, p;m­

neau de vitrail. 
GoULVEN. - Bas-relief à l'autel du bas-côté Sud. 
GurMAËc. - Chapelle de Notre-Dame des Joies, panneau 

de peinture au maître-autel. 
HuELGOAT. - Chapelle de Notre-Dame des Cieux, pan­

neau bas-relief, dans le sanctuaire. 
LoCQUII\EC. - Panneau dans les volets de la niche de 

Notre-Dame. 
MARTYRE (LA). - Tympan de la grande arcade du porche, 

la Sainte Vierge est couchée dans un lit, et devait tenir l'En­
fant-Jésus sur sa poitrine, mais le divin Enfant a disparu. 
Saint Joseph est assis au pied du lit; l'âne et le bœuf avancent 

la tête pour remplir leur fonction charitable. 
MoRLAIX. - Statue ouvrante de Notre-Dame du Mur, pein­

ture sur un des panneaux. 
Eglise Saint-Melaine, à l'autel de l'Enfant-Jésus, tableau 

de l'Adoration des Bergers. -Au musée municipal, Vierge 

couchée, allaitant l'Enfant·J ésus. 
PLEY!JE:'i. ~ Chapelle de Lannellee, panneau sut• le volet 

de la niche de Notre-Dame. 

) .· 
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PLoMODIERN. - Chapelle de Sainte-Marie du Ménez--:Hom, 
panneau dans le retable du maîtl'e-autel. 

PLouutNEC. - Tableau très gt·acieux dans le transept Nord, 
PENCRAN. - Tympan de la grande arcade du porche Midi : 

l'Enfant-Jésus est couché dans un berceau d'osier, la sainte 
Vierge et saint Jose ph l'adorent, l'âne et le bœuf le réchauffent 
de leur ha leine. 

PLouzÉvttnÉ .. ·- Chapelle de Berven, panneau dans les vo­
lets de la niche de Nott·e-Dame. 

PoNT-CROIX. - Panneau dans le vitrail de la chapelle du 
Rosaire, Adoration des Bergers ; panneau moderne en lave 
émaillée, dnns l'autel de cette chapelle. 

QuÉMÉNÉVEN. - Chnpelle de Kergoat, panneau dans un 
des vitraux du côté Midi; facture du XV" siècle. 

QurMPEH. - Cathédrale, vitrail moderne de la chapelle 
nbsida le, œuvre de Steinheil, vers 1875. Adoration des Bergers. 

QUIMPERLÉ. - Chapelle de Rosgrand, Leau panneau en 
bas-relief dans la frise haute du jubé ou chancel; Adoration 
des Bergers. 

SAINT-SÉGAL. - Chapelle de Saint-Sébastien, panneau bas­
relief, XVII" siècle. L'enfant Jésus couché sur la paille ré­
couvel'te d'un drap; Sainte Vierge et saint Joseph ngenouillés 
en adoration; petit ange près du divin Enfant ; le bœuf et 
l'âne; quatre bet·gers dont l'un joue de la cornemuse ; à la 
hauteur du toit de l'étable, deux anges entourés de nuages 
et chantant dnns un livre ouvert; la. ville de Bethléem rep~é­
sentée pnr des palais et des tours. 

SAINT-TIIÉGONNEC. -Volets de la niche de Notre-Dame . 
SPÉ/',ET. - Chapelle de Notre-Dame du Crann, pnnneau de 

la fenêtre elu transept Nord, Adoration des Bergers. - De 
l'église paroissiale proYient la curieuse sculpture flamande 
conservée maintenant au musée de l'évêché de Quimper: 
au hns d'une montngne rocheuse est l'étable où la Sainte 
Vierge et saint Joseph adorent l'Enfant Jésus; l'ange :-~ppa­
raît aux berger.:> dont quelques-uns se dirigent déjb vers 

l'étable; -dans les sentiers en lacets qui descendent des 



-380-

hauteurs, s'avancent les Mages montés sur leurs droma­
daires et accompagnés de leur suite. Au haut, tout un amas 
de construction indique la ville de Bethléem. 
Tm~FLAOU~NAN . .....,..,- Panneau dans les peintures de la voûte 

en lambris. 
TJlÉGUNO. -Chapelle de Notre-Dame de Kerven, panneau 

de vitrail. 

x 

Adoration des Mages. 

Cette scène est retracée dans tous nos grands Calvaires. 
Dans celui de Tronoën, le plus ancien, sa figuration est 
toute spéciale et mérite d'être décrite: saint Joseph est en­
dormi auprès de l'âne et du bœuf: il est coiffé d'un capuce 
et a son bâton à côté de lui. La Sainte Vierge est couchée 
dans un lit d'osier, la tête reposant sur un coussin, la poi­

trine nue, les mains tendues vers un petit personnage jeune, 
à chevelure opulente et vêtu d'une robe longue, qui de la 
main gauche tient un globe, tandis que de la droite il montre 
le ciel. Il tourne le dos aux trois Mages qui portent leurs 
présents. Le premier, à genoux et sans couronne, offre un 
calice ou une coupe; les deux autres, debout et couronnes 
en tête, portent des urnes. 

Quel peut être cet adolescent qui semble parler à la Sainte 
Vierge? Ne serait-ce pas l'Enfant-Jésus figuré sous les traits 
qu'il devait avoir à l'âge de 10 ou 12 ans? Il est difficile de le 
préciser; mais ce qu'il faut observer, c'est que toute représen­
tation de l'EnfantJ ésus nouveau-né fait défaut dans cette s.cène. 

Faisons observer que, sur le portail Ouest du Folgoët et au 
calvaire de Saint-Hernin, la Vierge est aussi représentée 
couchée, mais avec l'Enfant-Jésus. 

BoDILis. - Panneau dans le retable de l'autel de Notre­
Dame. 

BRENNiLis. - PaQneau dans le retable du maitre-autel. 
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CAsT. - Chapelle de Notre-Dame de Quilidoaré, panneau 

de vitrail en fort mauvais état. 

CLÉDEN-PonER. - Bas-relief ancien, dans le maître-autel 

moderne. 
DouARNENEZ. - Peintures de la chapelle Saint-Michel, 

avec la légende : Notre-Seigneur 'est adoré de trois rois. 

EnGuÉ-GAm~nrc. - Kerdévot, vieux bas-relief dans la sa­

cristie. 
FoLGOET (LE). - Très beau bas-relief en Kersanton dans 

le tympan de la porte double elu portail Ouest. La Sainte 
Vierge est couchée dans un lit élégamment drapé et tient 
sur sa poitrine l'Enfant-Jésus qui tourne les yeux vers les 
princes de l'Orient venus pour l'adorer. Saint Joseph est 
assis à terre, ayant un bâton à la main droite et saisissant 
de la gauche l'un des glands de l'oreiller de la Sainte Vierge. 1 

Derrière lui, l'âne et le bœuf avancent la tête. Déjà l'un 
des rois est prosterné devant l'Enfant divin. Le second, de­

bout, portant en bandoulière une ceinture garnie de clo­
chette's, tient d'une main une cassolette remplie d'encens et 

de l'autre montre l'étoile qui les a guidés clans leur course 
lointaine. Plus loin, l'autre mage est à l'état fruste, par suite 
de la chute elu porche qui faisait avancée. A l'extrémité plane 
un ange portant une banclerolle avec l'inscription : Puer na­
tus est, et au-dessous on voit un troupeau de moutons pais­

sant sur la montagne. 
GuiMAEC. - Chapelle de Notre-Dame-des-Joies.· Au-des­

sus d~ l'autel elu transept Nord est une statue de la Vierge 
enfermée dans une niche à ·volets. Sur les deux volets sont 

peintes quatre scènes en de petits tableaux d'une facture 
délicate, signés : P. Barazer fecit 1593, et chaque scène est 

accompagnée d'une inscription latine. . 
La première scène est une adoration des 'Mages·, avec ces 

deux hexamètres : 

1Wystica trigemino, regique hominique Deoque, 

~Httnere dona {cl'ltnt sacra ad cunabula reges. 
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Les rois apportent à l'étable les présents symboliques, 
indiquant que cet Enfant est à la fois roi, homme et Dieu. 
Gou~zEc. - Chapelle de Notre-Dame-des-Fontaines,· 

panneau de vitrail. 
GouLVEN. - Bas-relief dans l'autel du bas-côté Midi. 
GuiMILIAU. - Dans les sculptures de l'entt·ée du porche. 
HuELGOAT. - Panneau bas~relief, dans l'abside. 
JucH (LE). -Volets de la niche de Notre-Dame. 
LocQUIREC. - Volets de la niche de Nott·e-Dame·.­
·::\fARTYRE (LA). - Sculpture à l'entrée du porche. Les per-

sonnages y sont plus petits qu'au calvaire de Tronoën, mais 
les costumes des Mages sont identiques dans les deux mo­
numents, ce qui doit les faire attribuer au même atelier. 

l?LouzÉyÉnÉ. '-- Chapelle de Berven, volets de la niche 
de Notre-Dame. 

PoNT-CROIX.- Vitrail de la chapelle du rosaire. 
QuiMPEHLIL - Chapelle du château de Rosgrand, beau 

bas-relief, fin du XVI• siècle, <lans la frise haute du chancel. 
RoscoFF.- Panneau dans le triptyque des albâtres. 
SAJ,NT-HEBNIN. - Calvaire de Kerbreudeut·. La Sainte 

Vierge est couchée dans son lit et tient des deux mains 
un en:fant assez grand et en robe, qui prend les présents 
des Mages. 

SAINT-SÉGAL. - Chapelle de Saint-Sébastien, panneau 
dans la fenêtre Nord. 

SAINT-TH~GONNEC. - Volets de la niche de Notre-Dame. 
SPÉZET, - Chapelle de Notre-Dame du Crann. Panneau 

dans la fenêtre du transept Not·d._ 
TnÉGUNC.- Chapelle de Nott·e-Dame de Kerven, panneau 

de vitra.il. 
TnÉFLAOUÉNAN. -Panneau dans les peintures du lambris 

de l'églis~, 1663.' 
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XI 

Circoncision. - Présentation au Temple. 

Ces deux sujets sont souvent confondus l'un avec l'autre 
dans les représentations sculpté'es ou peintes. Voilà pourquoi 
nous les mettons ici sous la même rubrique. 

BRENNILIS. - Panneau dans la maitresse-vitre. - Bas­
relief dans le retable du maitre-autel. 

DoUARNENEZ. - Chapelle Saint-Michel, panneau dans les 
peintures de la voûte : La Purification de la Vierge. 

EnGuÉ-GAnÉmc. - ChapellL! de Kerdévot; au haut ~u 
retable flamand, elu XV" siècle, qui couronne le maitt•e-autel, 
on a ajouté deux panneaux du temps de Louis XIII. Le 
premier est une Adoration des Mages; le second une Pré­
sentation au temple. La Sainte Vierge, en grandes manches 
bouffantes, offre l'Enfant Jésus au-dessus d'une grande table 
couverte d'un tapis brodé, saint Joseph se tient derrière elle. 
Le grand-prêtre, les mains jointes, contemple l'Enfant qu'on 
offre au Seigneur. Deux autres prêtres l'accompagnent et 
sont aussi en contemplation. Un jeune lévite tient une tor­
chère ou grand cierge. Une servante, vêtue d'une robe 
recouverte d'une tunique courte, avec manches larges et 
très courtes, porte sur la tête une corbeille où se voient 
les deux tourterelles ou les deux pigeonneaux qui seront 
le prix du rachat de l'Enfant Jésus. Une autre servante, 
à genoux, tient un bassin contenant l'eau de la purification. 

GouLVEN. - Autel elu bas-côté sud. 

GuuiA~C. -Panneau sut· la porte ouest de l'église parois­
siale. Chapelle de Notre-Dame des Joies, 2• panneau peint 
sur les volets de la niche de Notre-Dame. La Sainte Vierge 
vêtue en grande clame du XVI• siècle porte sur un coussin 
ou dans une corbeille plate son divin Fils au grand-prêtre 
se tenant sous un dais à: baldaquin et accompagné de trois. 
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lévites. Saint Joseph est agenouillé sur les marches Ju 
trône. Derrière la Sainte Vierge sont deux petites sui­
vantes, puis une troisième d'âge mùe et Anne la prophé­
tesse. Sous le tableau est celte inscription : 

ilfortali similis Deus hîc m01·talis et ipse 
Sistitur ante aras cœti qui prœsidet a ris .. 

A l'exemple des autres mortels, Dleu, qui a voulu se faire 

mortel lui-mêine, est offert sur l'autel d\1 temple, lui qui 
trône sur 'J'autel du ciel. 

GunnLIAU.- Entrée 'du porche. 
LocQUIREC.- Volets de la niche de Notre-Dame. 
MoRLAIX.- Panneau, statue ouvrante de Notre-Dame dti 1 

Mur. 

· PLOu"zÉvÉnÉ. - Chapelle de Berven, panneau dans les' 
volets de la niche de Notre-Dame. 

·· PoNT-L'ABBÉ. - Vitrail moderne. 

PoNT-CRoix. - Tableau dans le retable de l'autel de saint 
Nicolas, chapelle des fonts baptismaux. 
· QUIMPERLÉ. -Chancel de Rosgrand, beau panneau où fi­

gurent neuf ou dix personnages. 
SAINT-SÉGAL. - Chapelle de Saint-Sébastien, panneau en 

bas-relief, avec figuration du temple de Jérusalem en archi­
tecture du XVI" ou XVII•. 

TRÉFLAOUÉNAN. - Peintures du lambris.'· 
Le même mystère est représenté aux calvaires de Tronoën;· 

Guimiliau et p(gugastel. . . 

XII 

Fuite en Egypte. 

BoDILIS. ___,Panneau du retable de l'autel de Notre-Dame .. : 

fiREl"'NILIS. - Panneau dans la maitresse vitre. 
ERGUÉ-GABÉRIC. - Kerdévot, fragment de vitrail. 
GmM~:Èc •. - Panneau dans la porte ouest de l'église. Cha­

pelle de Notre-Dame des J'oies, peinture au, maitre-autel,. 

,i. 
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Guii\IILIAU.- Gwupe au calvaire. 

HANVJJ:C. - Groupe en personnages, ronde-bosse, d'asse~ 
grande dimension, autrefois à l'église paroissiale, mainte­

nant au musée de l'évêché à Quimper. Saint Joseph conduit 
par le ·licol l'âne sur lequel est montée la Sainte Vierg~ 
tenant l'Enfant-Jésus dans ses bras. Même paroisse, à la 
chapelle de Saint-Conval, dans la forêt du Crannou, groupe 
semblable, un peu plus petit. , l. 

Jucu (LE). - Sur les volets de la niche de Notre-Dame 
on voit : l'Adoration des Mages, puis la Fuite· en Egypte. 
le Massacre des Innocents, et la Légende du Semeur. Cette 
légende ayant trait à la fuite en Egypte, il est hon de !}expo­
ser ici telle que nous la trouvons dans une sorte de Noël 
populaire : 

1 

La Vierge s'en est allée 

Emportant son Nouveau-Né, 

Noël, Noël, Alleluia! 

2 

Ils renconlt'ent un bonhomme 

Qui vient de semel' s011 hlé. 

Où courez-vous, belle Dame, 

Qui si bel enfant portez ? 

4 

Ah ! dites-moi mon brave homme, 

Me le voudl'iez-vous cachet' !l 

5 

Mettez-le sous ma capote, 

Nul ne le pourra t·t·ouvet'. 

6 

Retout'ne il ton champ, brave 

[homme, 

Va-t' eq mois~?onq~t' ton blé ! 

7 

Est-il possible, Madame ? 

Tout n'est pas encot•e semé. 

8 

Va-·t'en cherche!' ta faucille, 

Il esl temps de moissonnel'. 

9 

Leblé,en moin:> d'qnquart-d'heure, 

En épis vite est monté. 

10 
Encore un autre qnat't-d'hem·e, 

JI fut prêt à moissonner .. 

11 

Or la première javelle 

Rendit cent boissea!lX de bi~. 

12 
.A la seconde javelle, 

On ne put le t•enfermet'. 

13 
Survient la cavalerie 

Des Juifs par l'enfer pous~é'l 
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14 
Viens-t'en pat• ici, bonhomme, 

Toi qui moissonnes ton blé. 

15 
As tu vu passer Marie, 

Emportant son Nouveau-Né ~ 

16 
C'était au temps des semailles, 

Lorsque je semais mon blé. 

17 
Alors t•etout·nons, brigade, 

Care'était de l'an passé. 

Et en effet, dans le tableau qui nous occupe, l'on voit un 
laboureur dans un champ de blé mur, pendant (rue la troupe 
de soldats d'Hérode s'aperçoit au loin.· 

LocQUIHEC. -Volets de la niche de Notre-Dame. 
MARTYRE (LA). - Fenêtre du côté de l'épître, panneau 

étranger à l'ensemble .. 

PLOUGASTEL-DAOULAs. -Scène sculptée dans le calvaire. -

Chapelle de Saint-Languy au passage, joli groupe en bois. 
PLOUGUERNEAU. - Chapelle de Notre-Dame du Traon ; 

haut-relief de On',~O x om,60. Notre-Dame est sur l'âne, avec 

l'Enfant Jésus; saint Joseph les guide, appuyé sur son bâton, 

et portant un paquet sur l'épaule. A peu de distance d'eux 
·est un personnage, avec pantalon percé au genou et portant 
un panier sous le bras. Deux ou trois individus se voient au 
loin sur une montagne. Le personnage étranger à la Sainte­
Famille ne serait-il pas Titus, le bon voleur? Il est figuré 
sut· un émail grec, sur une plaque émaillée. de Cluny et dans 
une miniature du Ménologe de Basile (Rerue « Jérusalem », 

n° de janvier 1913, p. 321). 
PoNT-CROIX. -Panneau dans le vitrail de la chapelle du 

Rosaire. Saint Joseph, en guidant l'âne par la bride, passe 
sous des arbres ettend son chapeau, dans lequel des anges 
jettent des pommes rouges et jaunes. 

QuiMPER.- Musée de l'Evêché, vieux groupe en bois, 
très vermoulu, mais ayant beaucoup de style. 

QuiMPERLÉ. - Dans la chapelle de Rosgrand, on voit deux 

grands bas-reliefs, le Massacre des Innocents el la Fuite en 
Egypte, qui faisaient autrefois partie du chancel de cette 

' chapell~ ct dont on reconnaît la place dans la frise de l'arrière 

façadede cette admirable pièce de sculpture. 

397-

XIII 

Massacre des Innocents. 

Ce faitde la cruauté d'Hérode n'a pas unrapportdirectavec 
la Sainte Vierge, mais comme il a une relation très étt·oite avec 
la fuite en Egypte, il est hon d'en faire état dans cette série. 

On en trouve des rept·ésentations à : 

BoDILIS. -Bas-relief dans le retable de l'autel de Nolt·e 
Dame. 

HuELGOAT.-- Chapelle de Notre-Dame des Cieux, panneau 
bas-relief, dans le sanctuaire. ' 

Juc'n (LE).- Panneau peint, volets de la niche de Notre­
Dame. 

QurMPEHLÉ. -Chapelle de Rosgrand, panneau ayant pl'i­
mitivement fait partie de la frise postérieure du chancel. 

XIV 

Vie à Nazareth. - Sainte Famille. 

BthwD"T. - Chapelle de Perguet. Tableau dans lequel 
on voit l'Enfant Jésus entouré de la sainte Vierge et saint 
Joseph, sainte Anne et saint Joachim; au-dessus planent le 
Père Eternel et le Saint Esprit. 

KEnFEUNTEUN. - Au presbytère, joli petit tableau de la 
SJinte Famille, pae Valentin. 

LAMPAUI"·Gunm.IAU. - Premier bas-relief du retable de 
l'autel de saint Jean : l'Enfant Jésus et le petit saint Jean 

aux pieds de sainte Elisabeth et de Zacharie. Trois anges 
assistent à cette scène: l'un d'eux, d'une beauté remar­
quable, joue de la harpe, les deux autres chantent. 

LocQUÉNOLÉ. -Tableau au-dessus du maître-autel et ban­
nière reproduisant le même sujet : Sainte Famille, en haut 

le Père Eternel, avec rayons descendant sur l'Enfant Jésus. 
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MEILA.RS. -Chapelle de Notre-Dame de Confors. Vitrail 
latéral dans le sanctuaire :la Sainte Famille à Nazareth, la 
Sainte Vierge filant sa quenouille, avec l'Enfant Jésus à ses 
côtés; saint Joseph travaillant à son établi, anges les assistant. 

MoRLAIX. - Eglise ~de saint Melaine, petit tableau de la 
Sainte Famille. 

PLOUHINEC.- Dans le gradin de l'autel du transept nord, 
petit bas-relief de la Vierge à la Chaise, admirablement sculpté. 

RÉDÉNÉ . ....,..,_Avant la restauration de l'église, on voyait 
dans le lambris du transept midi six panneaux de peintures, 
parmi lesquels celui-ci : Deux anges portant la sainte Mai­
son de Lorette Maintenant le même sujet est rappelé dans 
un vitrail. 

SAINT-SÉGAL, - Dans la chapelle de Saint Sébastien, au 
côté nord, est une statue de la Vierge Mère, foulant aux 
pieds un drag·on à buste de femme, tenant dans la main la 
pomnie d'Eve. Autour de la niche de cette statue sont douze 
panneaux en bas-relief, retraçant les différents épisodes 
de la translation de la Maison de Nazareth à Lorette. Je 
crois bon de signaler ici ce fait, pour indiquer la dévotion 
dans notre pays à cette sainte Maison qui a été le théâtre du 
grand mystère de l'Annonciation et de nncarnation et dans 
laquelle a véeu de longues années la Sainte Famille. C'est 
aussi l'occasion de signaler l'existence à Plougasnou d'un 
oratoire dédié à Notre-Dame de Lorette, datant de 1611. Les 
églises de Lanriec et de Rédéné sont sous le vocable de 
Notre-Dame de Lorette, ainsi que des chapelles à Plogonnec, 
Irvillac et Garlan; à Plouhinec il y a dans l'église paroissiale 
un autel en son honneur. 

xv 

Jésus au milieu des Docteurs. 

Ce sujet est représenté aux trois calvaires de TnoNoËN, 
PtouGONVEN et PJ;EYBEN. 

l' 
- Dou'AltNENEZ.- Chapelle de Saint Michel, panneau dans 

~-. 
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les peintures dn lambris, tram;ept sud, avec l'inscription : 
Notre Seigneur disputant au milieu des docteurs. 

GuiMAE.c. -Chapelle des Joies, panneau peint au maître­
autel. 

MElLAHS. -Chapelle de Confors, panneau de vitrail. 
RoscoFF. - Panneau dans les albâtres. 

XVI 

Retour à Nazareth. 

Tableau dans l'ancienne chapelle du Petit-Séminaire de 
Pont-Croix. Maintenant dans une des salles de la maison. 

XVII 

Notre-Dame au pied de la croix. 

Nous trouvons cette représentation dans la plupart des 
calvaires de premier et de deuxième ordre et dans une foule 
d'autres; il semble inutile de vouloir les énumérer. 

Egalement dans de nombreux vitraux dont je donne id la 
liste : 

BANNALEC. - Chapelle de la Véronique. 
BÉNODET.- Chapelle de Perguet. 
BnASPARTS.- Abside de l'église paroissiale. 
BnrEc. - Chapelles de Sainte-Cécile et du Gresker. 
CoNQUE'r (LE). -Verrière absidale. 
ERGUÉ-GABÉRIC. - Maitresse-vitl'e. 
GouÉzEc. - 1\:Iaitresse-vitre. 
GuENGAT. - Maîtresse-vitre. 
GuiMILIAU. - Maitresse-vitre. 
Juc'H (LE). - Maît1·esse-vitee. 
KEHLAZ. -Ancienne maîtresse-vitre disparue. 
LA BA BAN. -'- Maîtresse-vitre. 
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LANGOLEN. - Ancienne maîtresse-vitre, maintenant au 

musée arehéologique de Quimpet·, ancien évêché. 

LocnoNAN. - Maîtresse-vitre. 

MARTYRE (LA). -Maîtresse-vitre. 

MELGVEN. - Mailresse-vitre. 

PLEYBEN. _ Maîtresse-vitre. -Chapelle de Lannellec. 

PLOÉVEN.- Chapelle de Sainte-Barbe. 

PLOMEUR. -Chapelle de Tréminou. 

PLounmY:-'-' Maîtresse-vitre. ·· · 

PLoUGASTEL-DAoULAS.- Chapelle de la Fontaine-Blanche. 

PLOUGUEIINEAU. - Chapelle du Grouanec. 

RocHE-::\1Auinct<: (L:A).- Maîtresse-vitre. 

SAINT-ConENTlN DE QnMPER. - Vitre du fond du chœur, 

imitation de l'ancienne. 

SAINT-MATHŒU DE QuiMPER. - Maitt·esse-vitre. 

Tounc'H. -Maîtresse-vitre. 

TRÉHou (LE),- Maîtresse-vitre. 

TnÉMÉOC. - Chapelle de Saint-Sébastien. 

· Par ailleurs on trouve la Sainte Vierge au pied de la croix!_ 

soit sur les trefs ou poutres' de gloire mises en travers de la 

nef soit sur les jubés ou les chancels, soit en fat:e de la 

cha,ire à prêeher ou encore dans des bas-reliefs, des tableaux, 

des peintures murales. 

CLÉDEN-POHEII. _ Grande sculpture en haut-relief, au­

dessus du tabernacle du maitre-autel. 

EnGuÉ-GABÉIIIC. -Eglise paroissiale, Vierge de doul~u.r, 
posée autrelo,is sur un tref, avec saint J e~n, au d~ux cotes 

d ' ·P- Cl1apellc de {( erdévot, meme modele, ayant un crUClllX.- ~ 

eu sa place autrefois sut· un jubé qui n'exis.te plus. Ces den~ 
statues sortent du même atelier que les Vter~es de douletll 

que l'on voit à Guengat, Locronan. et Penmarch. 

G JAU C·1[\'aire et bas-rehef sur le soubassement de Ull\JIL • - .' ' 
l'ossuaire à colonnes adossé au côté ouest du porche. --

Bannière. 
LA~l~'AUL-GUIMILIAU. - Très beau groupe sui· la poutre de 
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gloire, ln plus belle du diocèse, couverte .de sculptures sur 
ses trois faces visibles. 

LANDRÉVARZEC.- Chapelle de Quilinen, calvaire et groupe 

sur un tref sous l'are triomphal, au haut de la nef. 
LocQUÉNou;, - Bannière. 

LocnoNAN. - Statue provenant d'un tref. 

PENMAnc'n. -Statue semblable. 

PLOÉVEN. - Peinture dans le lambris ·du chœur, statue à 
la chapelle de Sainte-Barbe. 

PLoNÉVEZ-DU-FAou. - Chapelle de Saint-Herbot. 
G!'Oupe sur le jubé. 

PLoUGOURVEST. - Bannière. 

PLOUGUERNEAU. -Bannière. 

PLoUZÉVÉDÉ.- Chapelle de Berven, jubé. 

PONT-L,ABBÉ.- Peinture à la chapelle de la Madeleine. 

XVIII 

Descente de la Croix. -Groupe de Notre-Dame-de-Pitié. 

Ces représentations sont très nombreuses. On trouve 

Je groupe de Notre-Da me-de-Pitié à tous nos grands calvaires, 

et adossé à plusieurs de nos croix. De plus, un grand noiUbre 

de nos églises et chapelles possèdent cc groupe, comprenant 

tantôt la Vierge seule tenant sur ses genoux le corps inanimé 

de son Fils, tantôt la Vierge aceompagnée de saint Jean et des 

saintes Femmes. Il set·a bon de décrire les plus importants.­

Au calvaire de Tronoën, la repr·éscntation présente un détail 

émouvant : deux peti ls anges soutiennent les côtés du voile 

de la Sainte Vierge ct semblent compatir· à sa douleur. 

BÉNODET. - Groupe en pierre dans l'église paroissiale. 
Il figure dans un tableau du musée de Qnimper. 

Bomus.- Très beau groupe, à multiples personnages. 

BRASPAHTS.- Au vitrail de l'abside et au calvaire. 

CAnAN'rEc. - Tableau à la chapelle de Callot. 
CONGRÈS MARIAL 27 



CLonAns-FouES;'i'A:'\T. - Beau groupe en pierre à la fon­

taine du Drénec, a~ bord de la route de Quimper à Bénodet. 

GuENGA'r. --Panneau dans la maîtresse-vitre.---: Calvaire, 

Notre-Dame-de-Pitié et les trois Maries. 

GmMAÊ.c.- Chapelle des Joies, panneau sculpté. 
· C 1· · P d ns l"' soubassement GUIMILIAU. -·- a va 1re. - anneau a ~ 

de l'ossuaire à colonnes. 

HANVEC. - Chapelle de Lanvoy. 
HôPITAL-CAMFROUT. - Groupe dans la niche centrale de 

la facade Ouest. .· 
L~l\IPAUL-GunnLIAU. - Beau groupe, avec suint Jean et 

les saintes femmes, au-des~:~us de la porte de la sacristie,­

Petit panneau en bas-relief à l'extrémité elu ~r~f ou po~:re 
de aloire clans la nef.- Même sujet sur une v1e1lle baumere 

0 , 1 . d 
qui se tl'ouve maintenant au musée archéo og1que e 

Quimper. 
LANDRJtVAHZEC. -Chapelle de Quilinen, groupe au cal­

vaire. _A l'intérieur, près du maître-autel, côté de l'évan­

o·ile dans une large niche accrochée à un pilier, grande 
b ' 1 v· composition en statues ronde-bosse, co~prenant a terge 

tenant son divin Fils sur ses genoux, samt Jean, la Made­

leine pleurant, Joseph d'Aritrnathie et Nicodème qui tien~ 
la couronne' d'èpines. Cette. belle œuvre d~ sculpture, qm 

se1~blè être du XVJe siècle, se rapproche beaucoup des 

sculptures flamandes et a pu Aériver de ce~ influences. 

LANNtDERN~- Panneau de la maîtresse vitre,. 

LocRONA~.- Groupe en pierre tt·ès expressif, à l'église 

et à la chapelle' de Bonne-Nouvelle. 

MARTYRE. - Panneau du. vitrail absidal, côté de l'épître. 

PENCHÀN. -Groupe adossé à }fi., croix centrale située sur_ 

le mur nord-est du cimetière. A l'intérieur de l'église, côté 

nord de l'abside, est le pfus beau groupe en bois qui existe 

clans le diocèse, abrité dans une niehe à dais ouvragé et à 

bol'dures feuillagées. Notre-Dame, remplie dè douleur, tient 

sur ses· genoux le corps inanimé de son ~Fils. A ses côtés 

sont agenouillés saint Jean etla Madeleine ; puis atl second 

1
~_-" 
', 

' 
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plan sont les Saintes Femmes, Joseph d'Arimathie et Nico­

dème, avec deux serviteurs dont l'un porte la couronne 

d'épines. Une inscription en lettres gothiques doon~ la date: 

En lan mil fleexvii cesie histoire fust complet : itloy ist B. 

PLEYBEN. - Chapelle de Lannellec, panneau dans la 
maîtresse-vitre. 

PLOEVEN. - Beau groupe, en pierre, la Vierge accom­

pagnée de saint Jean et de la Madeleine. - Inscription : 

J11: V< : XL V li: Maria : Mater : Gratie : tu : nos : ab hoste 
protege. - Peinture curieuse de la descente de croix, dans 
le lambris du chœur. 

PLOMEUH. - Chapelle de Tréminou, panneau de vitrail. 

PLOUGOUHVEST.- Panneau au maître-autel. 

PwuGuEn. - Bas-relief dans le eoffre de l'autel nord. 

PwuZÉvÉuÉ.- Chapelle de Berven, panneau au chancel, 
1601. 

Pr"OVAN. - 2 groupes. 

PoNT-Cnotx. - Un grand gl'ou pe et un bas-relief. 

QUIMPER. :._ Au musée épiscopal, groupe en bois, très 

suggestif, provenant de la chapelle des Ursulines, et primi~ 
tivement de la cathédrale.- Chapelle de l'hàpital, tableau. 

SAlNT-:MAnTIN DE MoRLAIX. - Groupe. 

SAINT-MELAINE DE MoHLAIX. - Groupe, avec la Madeleine 

et Joseph d'Arimathie, dans une sorte de grotte, bas-côté 
Nord. 

TRÉOGAT.- Groupe. 

XIX 

Sépulture de Notre Seigneur. 

La scène de la mise au tombeau du corps du Sauveul', il 
laquelle assiste la Sainte Vierge, fait partie de la série des 

représentations des quatre grands calvaires de PLOUGONV:BN, 
GuiMILIAU, PLOUGASTEL et PLEYBEN, 



. be pius, dans,quelques-unes de nos églises existent des 

Sépulcres de Notre Seigneut· entouré de statues grandeur 

naturelle. Le plus ancien est celui de QUIMPERLÉ, XVIe siècle, 

qui se trouvait originairement à l'église Sainte-Croix ou à la 

chapelle de Saint David. Il est maintenant rélégué au fond 

du bas du jardin de la cure. Autour du tombeau du Sauveur 

s'ont la Sainte Vierge, saint Jean, les trois Marie, Joseph 

d'Arimathie, Nicodème, Gamaliel et Abibon. 

· LAMPAUL·GUniiLIAU, -avec l'inscl'Îption : Antlwine : fecit 
- 1676. 

SAINT-THÉGONNEC. - 1699-1702. 

PLoUGUERNEAU.- Chapelle de l'hospice, 1768. Par ailleurs 

on voit des rept·ésentations moins importantes à : 

CLÉDEN-POHE~.- Retable du maître-autel. 

ERGUÉ-GABÉHIC. - Kerdévot, fragment de vitrail. 

GuiMAEC. - Chapelle des Joies, retable du maître-autel. 

HuELGOAT. -Panneau dans un autel latéral. 

PLOuzÉvÉDÉ. -Chapelle de Be1·ven, chancel. 

RocHE (LA). - Panneau de vitrail. 

RosPORDEN.- Panneau en haut-relief, dans l'àutel du bas­

côté Nord. 

SAINT-MATHIEU DE QUIMPER. -Panneau dans la maitresse­

vitre. 

TRÉHOU (LE).- Panneau du vitrail. 

xx 

Apparition de Notre Seigneur ressuscité à sa Mère. 

MAnTHIE (L\).- Panneau du vitL"aillatéral Sud de l'abside. 

XXI 

Ascension. 

MARTYHE (LA). ~. Même vitrail. 

S.uNT.E-SÈvE. - Tableau surmontant autrefois le maître­

autel. 

1.
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XXII 

Pentecôte. 

CLÉDEN-POHEI~. - Retable de l'autel latéral Nord; grand 

bas-relief, descente du Saint Esprit sm la Sainte Vierge 

et sur les apôtres ; scène d'une grande noblesse. · · 

XXIII· 

Mort de la Sainte Vierge. 

( Trépassement de Notre-Dame). 

BANNALEC.- Chapelle de la Véronique, vitrail sud. 

BRIEC.-- Chapelle du Gresker, vitrail. 

DouARNENEZ. -- Cbapelle de saint Michel, peint.ures. 

EnGuÉ-GABÉRIC.- Retable de Kerdévot, .œuvre flamande 

des ateliers d'Anvers: Notre Dame, sur sa couche funèbre, 

est entourée de tous les apôti·es. Deux petits anges, les 

mains jointes, vêtus de dalmatiques, planent dans les airs 

au-dessus de celle scène de deuil. 

FAOu (LE).- Panneau à l'un des autels. 

HUELGOAT. - Chapelle des Cieux. -Panneau de vitrail. 

Les apôtres entourent .leur Souveraine, deux anges portent 

son âme au ciel. 

MARTYHE (LA).- Panneau de vitrail au haut de la nef Nord. 

PLEYBEN. - Chapelle de Lannellec, retable du maître­

autel, Notre-Seigneur, entourée d'anges, vient annoncer 

à sa sainte Mère l'approche de sa mort. 

QUIMPER . ...,.. Musée départemental, bas-relief adapté sous 

un dressoir. 

SPÉZET. :___ Chapelle de Notre-Dame-du-Crann. Il y a dans 

cette chapelle une série de sept vitraux dont l'un est daté 

de 1553, et les autres doivent être également de la même 

époque. ; 

Parmi eux, celui du transept Midi, est peut-être le plus 
\ 
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beau et le plus précieux de tous les vitraux du diocèse 
Il se compose de deux sujets : le Trépassement de Notre 
Dame et son Couronnement au Ciel. 

La première scène, qui nous occupe en ce moment, de­

mande à être déct•ite en détail. Elle est encadt•ée ou sur­
montée d'une sorte de portique ou arcade architecturale, 

portée sur un entablement et des pilastres à chapiteaux 
corinthiens. L'ensemble du tableau est composé d'après 
les données de la Légende Dorée et offre beauco~p de rappot·ts 
avec le panneau flamand du retable de Kerdévot, en Ergué­
Gabéric, cité précédemment dans ce même article. 

La Sainte Vierge ~st étendue sur son lit funèbre, no­
blement drapée dans son manteau, les mains croisées sur 
sa poitrine. Les apÔtl'cs, tous avel'tis par un appel mystérieux 
pour venir assister à ses derniers moments, sont réunis 
autour d'elle. Saint Pierre, portant au cou une étole cl'Oisée, 
la bénit et récite les dernièl'es prières qu'il lit dans un livre 

tenu par un autre apôtre placé ~ sa gauche. Saint Jean, 

à sa droite, porte la branche du palmiel' du paradis, qu'un 
ange a apporté à Notl'e Dame, lorsqu'il est venu lui annoncer 
l'approche de sa mort. 

A son chevet, un des apôtres tient d'une main une croix 
processionnelle et de l'autre un encensoir. A ses pieds, 
c'est un autre apôtre qui tient un bénitier et asperge d'eau 
bénite son corps sacré. 

C'est donc tout !'_appareil et le cél'émonial des funérailles 
ehrétiennes. Trois des apôtres sont agenouillés sur des prie­
Dieu ; le premier lit dans un livre d'heures; le second se 
lamente dans sa douleur, les màins croisées sur sa poitrine ; 

le troisième, les mains jointes, contemple avec respect et 
piété sa Souveraine. Les autl'es l'entourent avec des expres­
sions diverses de tristesse et de vénération. 

Au-dessus, dans l'encadrement de l'arcade, au milieu 

d'une gloire lumineuse, Notre Seigneur emporte au ciel 
l'âme de sa divine Mère, figurée sous la forme traditionnelle 

d'un petit corps nu. Quatl'e petits angelots, les mains jointes, 
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l'entoul'ent et lui font cortège, tandis que deux anges musi;.. 
ciens juchés sur la corniche de l'entablement, jouent •de la 

viole et célèbrent ses louanges. Deux autres, placés plus 
haut et passant la tête au-dessus de la balustrade, offt·ent 

aussi leurs hommages à leur Reine et Maîtresse. 

XXIV 

Funérailles de Notre Da~e. 

ERGUit-GAnÉHIC. - Chapelle de Kerdévot. Le troisième 

panneau du retable flamand de cette chapelle est, dans le 
diocèse, la seule représentation- de cet, épisode. Elle est 
basée, comme la scène précédente du Trépassement, sur le 
récit des évangiles apocryphes, celui de la Légende Dorée et 
su~ 1~ mystè 1·~ breton du Trépas de JJ1adame la Vierge Marie, 

publié et traduit par M. Hersart de la Villemarqué~ 
Deux apôtres, saint Pierre et saint Paul, portent respec­

tueusement s'ur leurs épaules le brancat•d sur lequel rep?se 
le corps de la Vierge. Les dix autres, avec saint Jean en tête, 

portant la branche du palmier du paradis, for~ent un cor­
tège' plein.de douleur. 'l'rois soldats juifs, remplis de fureur, 

veulent s'opposer à la marche cln col'tège et p~rtent un_e 
main sacrilèo·e sur le brancard saceé, !eues mams se· de­
tachent de l~urs bras et restent fixés au bois . qu'ils ont 
touché témérairement, et ori _les voit, tombés à la renverse, 
se lamenter et se tordre dans lesconvulsions de la soull'rance. 

xxv 

Sépulture de Notre Dame~ 

DouARNENEZ.- Chapelle de saint Michel, un des panneaux 

des p~intures de la vqùt.e .a pout· inscl'iption : La Vierge est 

ensevelie par les ap6tres. 
GurMII~lAU. ~ Soubassement de l'ossuaire it colonnes 
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adossé au porche, panneau en bas-relief dans lequel on voit 
· le corps de la Sainte Vierge reposant dans son tomheau. 

Deux anges agenouillés tiennent la tête et les. pieds; deux 
autres, les bras croisés, la contemplent en priant. 

PLEYBEN. - Chapelle de Lannellec, panneau dans le re­
table du nl.aître-autel, les apôtres entourent le saint tom­
beau. 

XXVI 

Assomption de la Sainte Vierge. 

AuDI"IINE. - Au-Jessus de l'autel du transept midi, ta­
bleau du· XVIIe ou du XVIIie siècle, d'assez beau style. 
i\otre Dame monte au ciel, entourée d'anges. Dans le bas 
les apôtres entourent son tombeau, qu'ils trouvent ouvert 
et -rempli de fleurs. 

BANNALEC.- Chapelle de la Véronique, vitrail sud. 

BRENNILIS. -Panneau central dans le retable du maitre­
autel. 

CLÉDEN·POHER. -Peinture de la voùte; Notre Dame est 
enlevée sur des nuages, entourée d'anges qui portent des 
fleurs, et dont deux tiennent une couronne au-dessus de sa ' 
tête. 

CoMBRIT.- Chapelle de la Clarté. Panneau de vitrail qui 
a été enlevé et se trouve maintenant au musée épiscopal de 
Quimper; la Sainte Vierge est dans un nuage, entourée de 
quatre anges. 

DouARNENEZ. - Chapelle Saint-Michel, panneau dans les 
peintures. 

EsQUIBIEN. - Chapelle de Sainte-Brigitte, peinture dans 
la voûte. 

GouÉZEC. -Chapelle de Notre-Dame des Fontaines. Pan­
neau dans la fenêtre du transept norà. La Sainte Vierge 
est deb~:mt dans un nuage lumineux, ento.urée d'anges dont 
deux tenant une couronne au-dessus de sa tête. 

~-
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GurMAËc. -Chapelle des Joies, petit panneau peint sur 
un des volets de la niche de Notre-Dame, avec ce texte : 

State CJiri lacrymisque modum jam ponit.e, cœlo 
Alti us eCJectwn muncli.fubar e.ximit umbras. 

Reprenez courage et mettez fin à vos 'la l'mes ; 

Mal'ie, ast1·e lumineux, est élevée au haut des cieux et dissipe 

toutes ténèb!'es. 

LANDERNEAU.- Eglise Saint-Thomas. Dans le tt·ansept ou 
branche de chapelle sud-est un grand cadre à pilastres, genre 
retable, ·contenant un tableau en bas-relief. Dans un angle 
du bas on voit le tombeau vide. Sut· une nuée la Vierge est 
debout, les mains jointes. Deux anges, les ailes déployées, 
sont agenouillés à ses pieds; deux autres voltigent à la 
hauteur de ses épaules. Un cinquième, au-dessus de sa tête, 
tient une couronne et un sceptre, signes de sa royauté 
céleste. 

PLEYBEN. - Chapelle de Lannellec, panneau sculpté au 
retable du maître-autel. 

PLoMoDIEHN. - Chapelle de Sainte-Marie du Ménez-Hom, 
panneau sculpté au maître-autel. 

Qunmnc'n. -Dans le transept côté de l'Epître, est un 
groupe en Kersanton, du XVe ou du XVI• siècle, représen­
tant la Sainte Vierge entourée d'anges, dont deux tiennent 
une coul'Onne au-dessus de sa tête. 

RosPORDEN. -- Au-dessus du maître-autel est un grand et 
beau tableau de l'Assomption, du peintre Loir ( L679). Il se 
trouvait primitivement au fond de la chapelle absidale de 
la cathédrale de Quimper, il en fut retiré en 1868, quand fut 
exécutée la verrière actuelle, pour être placé à la chapelle 
des Ursulines. Quand ces religieuses ont été expulsées de 
leur couvent, le tableau a été transporté à Rosporden. 

RuMENGOL. - Tableau au-dessus de l'autel sud. 

SAINT-SERVAIS. -Panneau sculpté dans la ehair·e. 
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XXVII 

Couronnement de la Sainte Vierge. 

CoMBRIT. - Chapelle de la Clarté, panneau de vitrail, 
m·aintenant au musée épiscopal de Quimper. 

EnGuÉ-GABÉRICE. - Chapelle de Kerdévot, quatrième pan­
neau du retable flamand:· Le -Père Elernèl et son divin Fils 

sont assis sur un trône à dosseret gothique. Le Père a la 
tête couronnée, et le Fils a la poitrine nue pour fair'e voir la 
plaie de son côté sacré. Sur ses mains et ses pieds se voient 
les stigmates du crucifiem;ent. Devant eux est agenouillée la 
la très Sainte Vierge, les mains jointes et la tête sans voile; 
ses amples vêtements ·s'étalent sur les marches du trône, et 
les deux Divines Personnes déposent sur sa tête une cou­
ronne au-dessus de laquelle plane le Saint-Esprit sous forme 
de colombe. De chaque côté deux anges debout et deux 
autres assis jouent du hautbois, de la harpe, de la guitare et 
de l'orgue, et célèbrent la gloire de celle qui est couronnée 
reine des anges et des saints. 

FAou (LE).- Bas-relief à l'autel du Rosaire. 
GunrAËc. -Chapelle des Joies, quatrième panneau peint 

sur les volets de la .niche de NotPe Dame avec ce texte 
Veni de libano, sponsa, veni coronaberis. Viens du Liban, ô 

/ 

mon c')pouse, viens pour êtl'e couronnée. 
LAMPAUL-GUIMILIAu. - Deuxième face de la bannière du 

Saint Sacrement, la Sainte Vierge environnée d'anges et. 
couronnée. par la Sainte Trinité. 

MAHTYHE (LA).- Au haut du fronton du porche,.admirable 
bas-relief en Kersanton,. datant du XVc siècle, ayant la 
grùce et la finesse des plus belles œuvres du XIII•.' 

PLOUGASNOU. -Bas-relief en albâtre, maintena!lt au mu­
sée épiscopal.de. Quimper. 

QuÉM.ÉNI:;vE'N. - Groupe en pierre de Kersanlon, très cu­

rieux, rehaussé d'or et de couleurs, provenant de la chapelle 
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de Kergoat, maintenant au muFH~e c>piscopal de Quimper, sur 
le tertre du jardin. La Sainte Trinité coneonne Notre Dame. 

SAINT-DrvY. - Maîtresse-vitPc, 153 t. 

SrJtZET.- Chapelle de Notre-Delille du Crann. La partie 
supérieure du vitt·ait contenant le Trépassement de Notre­
Dame, déjà décrit, est occupée pour la scène de son cou­
ronnement, laquelle repose sur un demi-cercle ou demi­
nimbe de nuages stylisés, formant comme la transition entre 
la terre et le ciel. La Vierge est agenouillée sur une nuée 
beillante, les mains jointes. Deux ang-es à longues robes 
sont à ses côtés, trois autres soutiennent une couronne au-· 
dessus de sa tête. D'un côté le Père Eternel, en chape et en 
tiare, tient un second diadème dont il va la couronner, et de 
l'autre, son divin Fils, portant h boule du monde, la bénit 
d'un geste plein de majesté. A ses pieds sont agenouillés 
des élus ; derrière les deux divines Personnes se pressent 
des anges poue la contempler et former sa cou1·. 

XXVIII 

La Sainte Vierge, Reine au ciel. 

DouAHNENEZ. -Chapelle Saint-Michel. A la suite de l'As­
somption et du Couronnement, on voit, dans les peintures 
de la voûte, la Sainte Vierge, les mains jointes, avec cette 
inscription : llfère de Dieu, priez pour nous. 

CLÉDEN-POHEH. -Dans la voùte de l'abside, au--lr<ssus du 
maître-autel, Notre Dame est assise comme sur un trône 
de nuages, couronnée d'étoiles; au-dessus de se tête plane 
le Saint Esprit, et, plus haut, le Père Eternel tient dans sa 
droite le globe du monde. 

RosNOE:'i'. - Sut· le mur du transept Sud est un~ fresque 
datée de 1677 et signée P. Cann. On peut l'intituler le 
Triomphe de la Sainte Trinité et uno paraphrase du Te Deum. 
Dans la partie supérieure est la Très Sainte Trinité, en- · 
tou rée d'un grand nimbe circulaire et assise sur un arc-. 
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en-ciel. D'un côté on voit la Sainte Vierge assise, ct de 

l'autre saint Jean Baptiste debout, et plus bas deux anges 

en adoration. 

XXIX 

Notre Dame, suppliante au Jugement dernier. 

Dans les ft·esques et tableaux du jugement dernier·, dans 

les sculptures des portails de nos cathédrales et vieilles 

églises retraçant ce terrible épisode, la Sainte Vierge est 

représentée avec saint Jean Baptiste, à genoux de chaque 

côté de Notre Seigneur, pour le supplier et implorer sa misé­

ricorde. Il nous reste peu d~. vitraux du Jugement dernier; 

nous trouvons cependant quelques débris, où Notre Dame 

est figurée à genoux, les mains jointes, dans l'attitude de 

la prière, les yeux tournés vet·s son Fils, le Souverain Juge. 

LAMPAUL-GUIMILIAU. - Fragment reporté dans la fenêtre 

au-dessus de l'autel Je la Passion. 

MARTYRE (LA).--:- Au haut du vitrail du fond de la nef Nord. 

QuÉMÉNÉVEN. - Kergoat. - Simple buste dans un des 

soufflets d'une des fenêtres Nord. 
PwGON:'{EC.- Vitrail au-dessus de l'autel du collatéral Sud. 

Ici semble devoir s'arrêter la serie des Mystères de 

la Sainte Vierge; mais il y a tant d'autres figurations qu'il 

est bon de les mentionner, au moins partiellement, en les 

divisant par catégories. 

xxx 

Vierge Mère dans les groupes triples comprenant sainte Anne, 
la Sainte Vierge et l'Enfant Jésus. 

C'est une idée qui semble singulière, mais il est à croire 

qu'elle ~tait chère à la dévotion de nos Bretons, car on 

la trouve exprimée dans de nombreuses églises et chapelles : 
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BANNALEc. - Chapelle de Loc-Marzin 011 Saint-Martin. 

CHA'rEAVLIN. - Eglise de Notre-Dame, lliz- Varia. 
CROZON. - Autrefois à l'église, maintenant dans les 

combles de la sacristie. 

CHATEAUNEUF-on-FAou. - Chapelle Saint-Michel. 

DAOULAS.- Chapelle Sainte-Anne. 

ELLIANT. - Chapelle de Tréanna. 

GutLERs-BnEST. - Eglise paroissiale. 

GuiMAEC.- Chapelle de Cht·ist. 

KERLOUAN. -Chapelle du Croazou. 

LAMPAUL-Gun.rrLuu.- Eglise paroissiale et deux groupes 

différents à la chapelle de Sainte-Anne. 

LANRIEC.- Au rebut, jardin du pt'esbytère . 

MELGVEN.- Chapelle de Kerampodou. 

PENMARc'n. -Eglise paroissiale. 

PLOGONNEC. Entrée du porche. 

PLOMEUR. - Maintenant au Musée épiscopal.· 

PLOUDANIEL. - Chapelle de Saint-Eloy. 

PLomtGAT-GUEHRAND. -Eglise paroissiale. 

PLoUGASNou. -Chapelle de Kervouster. 

PLOUGONVEN. - Chapelle du cimetière. 

PLOUGOULM. -Eglise paroissiale. 

PLOUIGNEAU. - Sacristie. 

PLol.iJEAN. - Chapelle de Sainte Geneviève. 

Poi\T-Cnotx. -Dans un coin du vieux cimetière. 

PouLLAN. -Chapelle Je Kerinec. 

QutMPErt. -Trois ou quatt·e exemplaires au musée épis-

copal. 

SAINT-DEt\1\IEN.- Eglise paroissiale. 

SAINT·HEHNIN. - Chapelle du cimetière. 

Tounc'n. - Presbytère. 

TnÉMAOUÉZAN.- Eglise paroissiale. 

TRÉMÉVEN.- Chapelle de Saint Diboan. 



Tableau.r à groupes triples. 

IHNODET. -- Chapelle de Pergnel. 
LHiPAUL-GUii\IJLIAU. -Chapelle de Sainte An nt'. 

LANi\JEUH. -Chapelle de Kernitroun. 
QuŒPEH.- Cathédrale, fresque de Yann-Dargent. 

XXXI 

Virgo lactans. - Sainte Vierge allaitant l'Enfant Jésus. 

Au clwpitre XI de l'évangile de saint Luc, verset 27, nous 
lisons l'exclamation d'une femme émerveillée pat• les dis­
cours du .Sauveur :Beatus çenter qui le portaçit etubera quœ 
su:risti.- Heureuses les entrailles qui vous ont porté) heu­

reuses les mamelles qui vous ont nourri. 
L'hymne de Laudes des fêtes de la Nativité et de la Cir­

concision contient cette strophe : 

Famo jacere pertulit; Il a consenti à naître sut' la paille 

1'1·œsepe non abhorruit ; Et, dans la pau \'re té d'une étable, 

Ht lacte modico pas tus est, Il a voulu être nouri'Ï du lait d'une mèt·c, 

Per quem ne ales esul·it. Lui qui donne sa pâture au moindre des 
r oise.aux. 

Et le responsoire qui suit la VIlle leçon de l'office de 
matines à la fête de la Nativité est ainsi r:onçu : Salratorem 
sœculorum, ipswn regem angelorwn, sola Virgo lactabat 
ubere de cœlo pleno. - Le Sauveur des siècles, le Roi des 
anges, sa Mère Vierge le nourrissait du lait que le Ciel avait 

miraculeusement donné à sa poitrine. 
· Il semble que notre pays ait eu conscience de cette humi­

lité, de cette condescendance du Verbe tout puissant fait 
homme, devenu petit enfant, et en même temps aussi du 
rôle auguste et ineffable de Marie, sa sainte Mèt:e, appelée à 
l'honneur de nourrit• de son lait le Tout-Puissant, l'Infini, 

qui pourvoit à la subsistance de toutes les créatures. Ajoutez 
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à cela le sentiment et; la ·dévotion des mères cht·étiennes. 
vénérant en Marie le prototype de la maternité, honorant en 

Elle cette première fonction de la: mère, q.ui est de nourrir 
son enfant, et implorant par son intercession les grâces 
spirituelles et matérielles pour remplir ce devoir si doux à 

leut· cœur. De là ces représentations de la Vierge allaitant so1t 
diçin Enfant, images et statues chères à. la piété des mèt·es 

bretonnes, et correspondant si bien aux pensées ·exprimées 
dans le Mariale de saint Anselme, hymn~ III, strophes XIII 
et XIV. 

Tu portasti, 
Rt lactasti, 

Benedicta Domina, 
Quem adorat 
Quem honorat 

Mundi trina machina 

Adora bas 
Rt lactabas 

Deumf'actum hominem: 
Qui JWS lavit, 
Et salçaçit, 

Suwn panens sanguinem. 

BtnEc. - Chapelle de Saint-Vennec. Un grand cul-de­
lampe en pierre portant cette inscription : NOTRE. DAME. 

l\IEHE. DV. REDEMPEVR. 1592. Sur ce cul-de-lampe une 
niche en bois abrite une statue de sainte Anne et une statue 
de la Sainte-Vierge allaitant l'Enfant-Jésus, et vénérée sous 
le nom de Notre-Dame de Tréguron, ce qui signifierait des 
trois couronnes, ou du Rosaire ? · 

CnA:rEAULIN .. - Chapelle de Notre-Dame de Kerluan. L'an­
cienne statue, toute délabrée et tombant de vétusté, a é,té 
remplacée par une nouvelle, d'une très gt·ande dig~ité (jt 
noblesse. · · 

FoRÈT-FouESNANT (LA).- Dans une niche au coté Nord du 
mahre-autel, statue de Notre-Dame de Kergornet. 

Dans la paroisse 1ie Gestel, diçcèse de Vann~s, est un~ 
chapelle et une statue sous le même vocabl~ de Notre­
Dame de Kergornet, centre de dévotion et de pèlerinage 
pour les nourrices et les mères de famille. 

FouESNANT. -Très jolie et pieuse statue, actuellement au 
musée épiscopal.' 
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GouÉzEc. -Statue à la chapelle de Tréguron. 

:MELGVEN. - Chapelle de la Trinité. 
MoRLAIX. -A la façade du n° 26 dè ia Grand'Rue. - Deux 

exemplaires au musée. 
PLEYBEN. -Chapelle de Notre-Dame de Lannellec. 
PLoGONNEC. - A la ehapelle de Saint-Denis, Notre-Dame 

de Tréguron. 
-PLOUGASTEL-Dt\.OULAS. -Chapelle de la Fontain,e-Blanche. 

PouLLAN. - Chapelle de Notre-Dame de Kerinec. 

QuÉMÉNÉVEN . .:__ Notre-Dame de Kergoat. 
QuiMPERLÉ. - A l'extérieur de l'église de l'Assomption ou 

Saint-Michel, à l'angle de la sacristie et de l'abside: Notre­

Dame de Kergornet. 
SAINT-PoL-DE-LÉoN. -Stalles de la cothédrale. Dans les 

volutes de tête, côté de l'épître, jolie statuette. 
TRÉvoux (LE). -Statue de Notre-Dame de Kergornet. 
ScAE·R. - Chapelle de Coadry, Notre-Dame de Kergornet. 

XXXII 

Vierges Mères portant l'Enfant Jésus. 

Ce~ statues sont très nombreuses, elles se trouvent dans 

tontes les églises et dans toutes les chapelles; on ne doit 
donc pas penser à les énumérer toutes; il faut se contenter 
d'indiquer les plus remarquables comme style et les plus 
vénél,'ées. Les unes sont debout, les autres assises comme 

des reines. Quelques-unes, très rares, peuvent remonter 
au Xlll• ou au XlV" siècle; d'autres, d'une grande dislinctio_n 

de physionomie et de draperies, datent du xv• siècle, 

du XVI• et du XVII" siècle. 

BoDILIS.- Fronton du pot·che, et autel de Notre-Dame. 
CHATEAUNEUF-nu-FÀou. ~ · Notre·Dame-des-Portes, cou­

ronnéè le 26 aotlt 1894. 
Cu~DEN-POHER.- Patronne, XlV· ou xv• siècle. 

' 1· 

CoAT-MÉAL. - Patronne, XIIIe Oll Xl v• siècle. 
ERGUI~~GABÉRIC. ~Notre-Dame de Kerdévot, XVII!' t>Îècle. 
FoLGOET. - Couronnée le 8 septembre 1888; Vier.rc de 

la fontaine, très noble, XV" siècle. 
0 

·· 

GouLIEN.- Chapelle Je Saiut-La11rent de L:tnnourec. 

GutcLAN.- Chapelle de Saiul-Jacques de Lézérasien, 
xv• siècle. 

GuiPAVAs. -Notre-Dame du Run. 

KEnFEUNTEUN.- Chapelle de Ty-Jfam-Doué, XVII• siècle. 
LAN DÉ DA.- Notre-Dame-des-Anges, provenant du couvent. 
LANMEun. - 1\olr~-Dame de Kernilroun, couronnée 

le 15 aoùt 1 OJ!J. 
LOCMARIA~QuiMPlcl\~- xv• siècle. 

LocQUÉNo:_É, - Jolie statue paraissant ètre du XIII• siècle. 
nlAHTYHE (LA). - Fond elu porche, XV• siècle. 
l\IEILAns. -Notre-Dame de Confors. 
PLoUARZLL. - Notre-Damn de Trézicu. 

PLoUGASl\OU.- Ot·atoire de Notre-Dame de Lorette. 
PLoUGOULM.- Notre-Dame de Prat-Cou lm. 
PLoUGASTEL-DAoULAS. -Fontaine Bl~nche. 
PLOUGUEHNEAU.- Notre-Dame du Gl'ouanec, XV" sibde. 
PLOUJEAN.- Patronne, XlV" Oll xv• siècle. 

. PL
1
ouNÉoun·l\1ÉNEZ.- Nott·e-Dame du Rélecq, Xfl[c 011 XIV" 

stèc e. . . 

P~~ouvonN.- Lambadel', XVc siècle. 

PLOUZÉVÉDÉ. -Notre-Dame de Berven 1 xv• siècle. 

PONT-L' An nÉ. -:-Notre~Damc des Ca l'mes, XIV• ou xv• .,iècle. 
PouLDREUZIC.- Notre-Dame. de Penhors, X\'• siècle. 
QuÉMÉNl~VEN.- Notre-Dame de Kergoat, XVIII". 
RÉDÉNÉ. -Notre-Dame de Lorette, XY". 
RÉLECQ-KERIIUON. -:-Notre-Dame, XVII• sièciP. 
RosPOI\!lEN. -Notre-Dame, XIV• ou xv~ siècle. 

Rul\IENGOL. --:- Couronnée le 30 mai, 1858. 
SAINT-CORENTIN-DE-QUIMPER.- N.-Dame d'Espéranc,•, très 

belle statue en marbre, œuvre d'Ottin, milieu du XIX• siecle. 
SAINT·JEAN-Tnoul\ION. _.. Notre-Dame-de-Tronoën. 
CONGRÈS .1IARIAL 2S 
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SAINT-M.ELAINE-DE-MORLAIX. - Fond du porehe. 
S~INT-POL-DE-LEON. - Notre-Dame de Uonne-:\'vu\'ellt>, 

xv~ s1ÙJe. 
SAINT-THEGONNEC.·- Notre-Dame de Vrài-Secours, xv• s. 
SPÉZÊ~. '-:- Notre-Dame-du-Cra11 11, xvc siècle. 
'f~~~iouEZAN.- Eglise et porche, XV" ou XVI" sièt:le. 

XXXIII 

Vierges ouvrantes. 

Il existe dans notre diocèse deux slalues qui offrent une 
pa5ti9ulm1i;té assez rare, mais que l'on trouve encore ailleurs. 
Ce sont les V~erges ouvrantes, genre de représentations <JUi 
a été étudié en détail pour M. l'abbé J. Sarr.ète, curé de 
Palau-del-Vidre (Pyrénées-Orientales), 1913. 
MoRLAIX.,~ Notre-Dame du Mur, XlV· ou xve siècle. A 

.. . ,!, 

l'état ordinaire, c'est-à-dire fermée, elle est assise, portant 
l'Enfant Jésus sur le bras gauche et lui offrant une poire. 
Qual)q .elle est ouverte, elle présente l'aspect d'un triptyque, 
renf~~n1a~t dans le panneau du milieu une figuration 
sçqlptée de la Sainte-Trinité, et sur les v-olets ou panneaux 
laté~·aux six scènes en peinture, d'une très grande finesse : 
l'Annonciation, Nativit<·, Pt·ésentation au temple, Flagella­
tion, Descente de ~olre-Seigneur aux limbes, Résurrection. 

. .BA.~NALEC. - Statue du XVII• siècle, autrefois à la .cha­
p~Ù~ de,Loc-Marzin ou Saint-Martin. Les sujets représentés 
à l'intét·ieur,·en bas-relief, sont: au milieu, Je crucifiement, 
dans les côtés : le ]Jaiser de Judas, la Flagellation, Notre­
Seigneut· devant Pilate, le Portement de tT.oix. 

Ajoutous que dans le diocèse de Vannes, confinant avec 
le nôtt·e, la chapelle de Notre-Dame de Quelven, paroisse de 
Guern, possède aussi une Vierge ou\'rante du XIV• ou du 
XV•siècle. 

,_.•;: 

.. · ,· 

/ 
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XXXIV 

Statues de la Vierge foulant aux pieds le Serpent. 

Ce doit être là une .sorte de démonstration de la pro­
messe : lpsa conteret caput taum (Gen. III, 15). Mais ce 
n'est pas le serpent ordinaire que la Vierge foule aux pieds; 
c'est un reptile à buste et à tête de femme et tenant dans 
une d.e ses mains la 'pomme fatale du 'paradis terrestre. 
Généralement c.e torse et cette figure sont difformes, mais 
parfois aussi la figure est noble et suppliante, et alors on 
peut se demander si le sculpteur n'a pas voulu rept·ésenter 
Eve, dont la Sainte Vierge est venue répareJ• la faute. 

BoHARS. ~ Chapelle de Loquillau. 
BRENNILIS. - Notre-Dame de Bréac-Ellis, fin xv• siècle. 
FoLGOET (LE). -Extérieur près le porche des apôtres. 
LANDUDAL. - Notre-Dame de Populo . 
LocQUIREC. -Vierge dans niche à volets. 
PLEYBEN.- Notre-Dame de Lannell<>c. 
PLoGONNEC. -Chapelle de Saint-Pierre. 
PLouzEVEDÉ.- Notre-Dame de Berven. 
SAINT-SEGAL. -Notre-Dame de Lot·ette, à Saint-Sébastien. 
SAINT-YVI. - Eglise paroissiale. 
SAINT-HEHl\UN. - Chapel'!e de Sainte Anne, ancien os­

suaire; ici ce n'est pas sous les pieds de la Sainte Vierge 
qu'est le buste tenant la pomme, mais sons les pieds de 
Sainte Anne portant la Sainte Vierge et l'En faut Jésus. 

xxxv 
Notre Dame, fondatrice de sanctuaires. 

Ici nous avons à mentionner des œuvres modernes, mais 
ayant trait à des événements anciens. 

B.uMENGOL. - Dans la maîtresse-vitre, exécutée par Léo­
pold Lobin de Tours, est représentée la fondation de cette 
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église vénérable d'après les traditions populaires. Sur un 
dolmen druidique, abrité paru n robuste. chêne séculaire, est 
pos{•e une statue de la Vierge, assise ct tenant son divin 
Fils SUl' ses genoux. Le roi Grallon, agenouillé devant elle; 
lui ofl'rc le fac-simile de l'église qu'il a fait vœu de lui ériger 
en eel endroit. A ses eôtés on voit saint Corentin et saint 
Guénol(\ pendaut que les druides prennent la fuite et que se 
présentent les premiers pèlerin~ pour vénérer la .divine 
patronne qui pt·end possession de ce sanctuaire païen. 

QuiMPEH. - Cathédrale de Saint Corentin. Dans la cha­
pelle absidale, deux vitraux exécutés en 1891, par M. Georges 
Claudius Lavergne. 

Dans le premier on ·Voit le roi Grallon offrant à Notre­
Dame la future cathédrale de Quimper, dont il se fait le fon­
dateur en livrant à saint Corentin son château pour en faire 
son palais et son église épiscopale. 

Dans le second, le comte· Alain Canihart implore le se­
cours de la Vierge, Jans un combat contre ses ennemis et 
fait vœu de lui bâtit· une chapelle, s'il est victorieux. Cette 
chapelle a été construite sur l'emplacement occupé par la 
chnpelle actuelle de la Victoire. 

XXXVI 

Ave Maris Stella. 

Notre-Dame des Naufragés. 

Le dimanche 3 juillet 1904, a été inaugurée et bénite, sur 
le .vaste plateau de la Pointe-du-Raz, en la paroisse de Plo­
goff, la statue colossale, en marbre de Carrare de NoTRE­
DAME DES NAUFRAGÉs, œuvre du sculpteur Godebski. 

La bénédiction fut faite par Son Erninence le cardinal 
Labour·é, archevêque de Relmes, assisté de Leurs Grandeurs 
Mgr F.-V. Dubillard, évèque de Quimper et de Léon, de 
Mg• Roup.rd, évêque de Nantes; de l\1gr Dulong de Rosnay, 
prélat de la maison de Sa Sainteté, et :tvrsr Sallot de Brobèque, 

'.· .. ;~ 
·1 
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protonotaire apostolique; en présence d'un concours très 
nombreux de prêtres et d'environ trente mille pèlerins. 
Sur un piédestal en granit, de 5 mètres de hauteur, composé 
d'un mélange d'assises taillées et moulurées, et de blocs en 
bossage, se dresse le groure éclatant de blancheur, à la 
silhouette étrange et puiss~wle : à moitié agenouillé contee 
un rocher auquel il se cramponne, 11n matelot échappé nu 
naufrage élève une main suppliante vers la Sainte Vierge 
et son divin Enfant qu'elle tient dans sos bras. L'enfant 
Jésus se tourne vers lui avec une bonté compatissante et 
lui tend les bras pour l'arracher aux flots. La Vierge aussi, 
Etoile de la mer et secours des matelots, regarde aYec dou­
ceur et tendresse le pauvre marin sauvé de la mort. 

.. 
Cette simple nomenclature Jes images, si nombt·euses et 

si variées de la Sainte Vie1·ge dan~ notre diocèse, fot·me 
une page brillante et comme une hymne glo1·icuse en son 
honneur. Ce sont là des témoign::1ges permanents de la 
piété de nos pères envees lelll' puissante Mère du Ciel. 

J.-M. ABGRALL, 
du Chapitre de Quimper 
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LES STATUES DE NOTRE DAME 
COURONNÉES 

DANS LE DIOCÈSE DE QUIMP;ER ET DE LÉON 



Quatre statues de Notre Dame 
ont été cott'roimi!es dans le diocèse de. Qtiùhper rùde Léon. 

1. NoTRE-DAME DE RuMENGOL 1858 
2. NoTBE- DAMÉ Du FoLGOAT. · 1888 
3. NoTRE-DAl\fE DES PoRTES . 1894 
4. NoTHE-DAME DE KERNITROUN . 1909 
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LES STATUES DE NOTRE DAME 

COUHONNÉES 

DANS LE DIOCÈSE DE QUIMPER ET DE LEON 

NOTHE-DAME DE HUMENGOL 

Légendes et Traditions. Etymologie. 

La colline de Rumengol, Ùotninant gracieusement le val 
du Faou, est un de ces lieux où a passé et passe encore le 
souffle de Dieu. Dn haut de la colline, le regaed embrasse à 

l'Orient la forêt du Crannou s'devant en étages, et à l'Occi­
dent la eivière de Landévennec dont les flots bleus viennent 
mourir sur les plages du Faou : c'est la terre des légendes 
et des Yieilles traditions. lj 

L'église, placée sur le penchant de la colline, est comme 
un sanctuaire national où depuis des siècles Bt·etons de Cor­
nouaille et du Léon viennent fraterniser aux pieds de la Ma­
done vénérée. C'est là sa caractéristique attestl>e par de nom­
breux documents : « Nous soussignants, dit une pièce da­
tant de 1694, bourgeois, manants et habitants la ville du 
Faou, paroisses de Rosnoën et de Hanvec, proches voisines 
de l'église de Notre-Dame de Tout-Remède, certifions que 
de tout temps immémorial, nombreux sont les pèlerins de 
Quimper, Châteaulin, Brest, Landerneau, Morlaix et d'autres 
lieux qui y viennent et souvent pour 'communier» ... 

En 1660, alors que la mission se donnait dans la paroisse 
d'Hanvec, M. de. Trémar1a conduisit la procession à Ru-
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mengol où se trouvaient réunis dix mille pèlerins venus de 
Cornouaille et de Léon (1). 

Pour expliquer ce mouvement qui depuis si longtemps 
amène les foules à Rumengol, on en est réduit aux conjec­
tures et aux légendes. D'aP.rès quelques-uns, Rumengol au­
rait été, avant la prédication de la foi chrétienne, un centre 
religieux où, sous les ombrages mystérieux de la Forêt du 
Crannou, les Druides auraient célébré, à l'époque du solstice 
d'été, leurs rites barbares-. 

Les premiers missionnaires chrétiens n'auraient donc fait 
que christianiser un mouvement préexistant, en élevant sur 
un lieu de superstitions païennes une église dédiée à la 
Trinité, et à la Vierge Mère « Virgini pariturœ. » 
_. D'après d'autres, s'appuyant sur les légendes et les tradi­
tions, c'est un événement d'une gravité exceptionnelle qui 
aurait été le point de départ du pèlerinage. Ils disent que la 
légende de Rumengol est intimement liée à celle de la ville 
d'Is. Echappés miraculeusement à la catastrophe qui abîma 

1a ville coupable, Gradlon et son saint ami Guénolé, se di­
rigeant vers Landévennec, arrivèrent au sommet du Mené­
hom. Et de là apercevant les feux qui éclairaient les rites 
druidiques célébrés à Rumengol, ils firent le vœu de dé­
truire ce foyer de superstitions et de le remplacer par une 
église chrétien:ri.e. 

* .. 
A la question des origines se rattache celle de l'étymolo­

gie. On a, à ce sujet, proposé plusieurs interprétations : 
1 o Ru-men·goulou, lu Pierre rouge de lumière : c'est l'in­

terprétation d'Alhert-le·Grarid, par allusion aux pierres 
druidiques rougies de sang, et consacrées au dieu de la 
lumière. 

Il est à remarquer qu'un Concile tenu à Nantes en 658 
prescrivit aux Evêques et à leurs ministres d'enfouir et de 

(:1.) Vie dzi P. Maunoir. 
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détruire les pierres, situées au milieu des forêts, auxquelles 
les hommes portaient encore à cette époque des ofl'randes 

et des flambeaux. 
2o Run-men-Guénoll, la hauteur où se trouve la pierre de 

saint Guénolé. - Le Car·tulaîre de Landévennec par·lant des 
terres données à l'abbaye et sit~ées dans la paroisse d'Han­
vec cite une terre usque ad Petram quœ dicitur Padrun 
sancti Ungoalœi in quâ sculptum est signwn sanctœ crucis ... 

3° Run-men-oll; la hauteur toute pierreuse, ou Hun-men­
igolen; la hauteur des pierres à aiguiser. -Dans le diocèse 
de Vannes se trouvent les paroisses de Remungol et :\fous­
ter-Remungol : c'est le même mot que Bumengol avec 
transposition d'une voyelle. Dans le même diocèse on cite 

également Croix-hanvec. 
4° Quelques-uns font remarquer que courarnment on pro­

nonce, itron Varia Remed-oll, la Vierge de tout Remède. Sur 
le cadran solaire qui domine le portail, on lit cette inscrip­
tion « A Notre-Dame de Remett-oll (1638) Ave Maria ».Sut· 
le font baptismal:« A Notre-Dame de Tout-Remède (1660) ». 
Un grand nombre de pièces d'archives du XVI• et XVIIe &iècle 

écrivent: « L1église ou la chapelle de Notl'e-Dame de Tou 
Remède >>. - Ce vocable jouit donc d'une prescription évi­

dente, suffisante pour être maintenu comme un titt·e h.o~­
rable de l'antique sanctuaire élevé par nos pères. En le hsant 

on ne peut s'empêcher de' pense~ à ces parol~s d~ ~ie~he~­
reux de Montfort : « · Il n y a po mt de contree ou tl n y ait 

quelqu'une de ces images miraculeuses de la Vi~rge: où 
toutes sortes de maù.x sont guéris. » On ne saurait rtueux 
exprimer que par le ref1·ai n du cantique cette tradition po­

pulaire concernant la Madone de Rumengol : 

Itron Varia Rumengol 
Guerc'hez gallouduz, Remed-oll, 
Roit deomp hirio en han' Doué 

leched ar o'horf hag an ené : 
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II 

Le Sanctuaire de Rumengol. 

« Pour avoir le premier docu:nent écrit, relati,·cment à ce 
sanctuaire, il faut arriver au XII" siècle, vet·s 1180. C'est 
l'acte par lequel l'Evêque de Quimpet• rattachait Rumengol 
(pour le spirituel) à l'abbaye de Daoulas nouvellement fon­
dée, comme les seigneurs du Léon l'avaient déjà rattaché pour 
le temporel >>. 

Un acte postérieur· de 1225 ne donne, il est vrni, .à Ru-
, ' ' ' 

mengol que le nom de chapelle, (capella), tnndisque Hanvec 
est désigné par Ecclesia; mais le fait d'indiquer une chapelle 
avec ses appartenances (cum pertinentiis suis) n'indique-t-il 
pas qu'elle avait clans la paroisse mère une situation à part? ... 
En effet les tl"éviens. de Rumengol ont toujours revendiqué, 

. et quelquefois tt·ès énergiquement, le droit à une certaine au­
tonomie relativement à l'église mère, en particulier au droit 
de manie t'les cleniûs de leut' église « dont le trésor est fort 
considérable, dit une pièce. d'un procès soutenu contre les 

prétentions du Recteur de Hanvec, car il y tombe quantité 

d'offrandes, et il s'y Llit beaucoup de messes "· 
Les archives y mentionnent des fondations fort nom­

breuses et très anciennes. Un inventaire signale en particu­
lier les contr!lts de 1348, 1380, 14.48 et 144!1. On n conservé 
un contrat sur vélin, réJigé à la eude épiscopa'e, le lundi 
8 décembre 1460, et portant la fondation de dix sous tour­
nois, pour faire dire chaque nnnée deux r:1esses, le joui' de la 

Conception de la Vierge, par les chapelains attachés à 
l'église tréviale. 

Quelle éta~t, nu point de vue architectul'al, l'église men­
tionnée dans ces actes, on ne saurait le dire; De celle époque 
il n'est t'esté que deux témoins jusqu'à nos jours : un vieil 
if do11 t le tronc énorme, de plus de 4 mètres de circonfé­

rence, attestait l'antiquité, et, près de lui, une croix .qui 
porte sa date, au moins ::lPpt·oximative, dans le bhson du 
XV" siècle sculpté aux pieds elu crucifix. 

-~.r· ..... 
" 
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Les vicomtes du Faou pt•étendaient au titre de seigneurs 
fondateut·s de l'église de Rumengol ; mais ce n'est pas à 

dire qu'il faille leur attribuer la construction de l'église ac­
tuelle avec ses agrandissements et ses embellissements. Au 
contrnire, les preuves abondent que c'est la Fnbrique qui avec 
l'nide des offrandes des pèlerins a commandé et payé tous 
ces travaux. La jolie inscription qui rapp~lle la date de la 
fondation de l'église actuelle (.14 mai 1536), ne mentionne pas 
le nom du vicornle du Faou, mais les noms du gouverneur de 
la Fabrique Guénolay, et du trésorier Henry !nizan. Il en est 
de même d'une foule de pièces d'archives : on avait recours 
au vicomte du Faou pout• avoir la permission de faire un 
travail projeté, mais c'est la Fabrique qui payait. C'est.pcut­
être ce qui a donné à l'église sa caractéristique. Elle n'a 
pas les mag·nificences de l'église du Folgoat, œuvre des 
princes et des seigneurs. On l'a plutôt comparée à une mo­
deste villageoise, élégamment parée il est vrai, et bien en 
rapport avec son cadre naturel. 

La statue vénérée de Notre-Dame de Rumengol représente 
presqu'en grandeur naturelle la Vierge Mère portant son Fils 

sur le bras dl'oit (1). Pour lui donner plus de majesté, on 
revêt la statue de Notre-Dame d'un riche costume: robe, 

manteau azuré ou de drap d'or, voile précieux, couronne. 
:Mais il n'en a pas toujours été ainsi : car la statue, erf.cœur 
de bois de chêne, a été peinte et dorée ; sur la tête elle 
porte une couronne ducale. 

III 
1 

Couronnement de Notre-Dame de Rumengol. 

Dès l'année 1856, en assistant pour la première fois au 
Pardon de Rùmengol, Mgr Sergent avait été vivement impres­

sionné par le nombre et surtout par la piété des pèlerins. Il 

(1) Cette particulRrité assez rare se trouve .dans une très vieille statue 
actuellement au presbytère de Daoulas, et aussi dans la statue de la fontaine 
de Josselin (Morbihan). 
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songea dès lors à demander au Pape les honneurs du cou­
ronnement pou1· la statue vénérée, Le 25 mars 1857, une su p.­
plique signée par un grand nombre de prêtres et de notables 
catholiques fut adressée à l'Evèque qui s'empressa de la dé­
poser aux pieds du Saint-Père. Le 8 mai suivant, Pie IX ac­
corda la faveur demandée; mais la solennité du couronne­
ment n'eut lieu que l'année suivante, le 30 m<~i 1858, dimanche 
de la Trinité. 

Ce que fut (:ette fête, les journaux .de l'époque et les récits 
des anciens nous l'ont dit. Jamais on ne vit à Rumengol pa­
reille affluence (1). Jamais surtout on n'y vit pareils témoi­
gnag~s de la foi et de la piété bretonnes. On a conservé long~ 
temps le souvenir d.e cette douce nuit, de cette veillée de la 
fête, pendant laquelle d'innombrables pèlerins, campés sur 
la sainte colline de Rumengol, fir,ent entendre les plus tou­
chants cantiques, alternés par la récitation ,du Rosaire; et 
quand le lendemain, au cours de la messe pontificale, l'E­
vêq~e, au nom du Vicaire de Jésus-Christ, déposa .sur le front 
de la Vierge et de son divin Fils les diadèmes bénits, ce fut 
dans toute cette foule un,e joie indescriptible. 

IV 

Les Pardons. 

Les Pardons ont lieu le 25 mars, à la Trinité, le 15 août 
et le 8 septembre. Avant la Révolution, il y avait pardon le 
21 s~ptembre, anniversaire de la dedicace de l'église, et le 
25 avril, .à l'occasion de la procession de saint Marc qui 
réunissait à Rumengol les fidèles et le clergé des paroisses 
voisines. De tous les pardons le plus important et le plus 
ancien est celui qui se célèbre à la Trinité. Toutes les pa­
roisses du diocèse y sont représentées par de nombreux 
pè.lerins : et il en vient également un certain nombre des 
diücèses limitrophes. 

(1) D'après ùn journal : tOO mille pèlerins, pour les trois jours. 

t 
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Dans ses grandes lignes, ce Pardon a conservé sa physio­
nomie traditionnelle, sauf la disparition des offrandes en 
nature si nombreuses, si variées, et d'une note si pitto­

resque. 
Le Pardon commence dès le vendredi. Les premiers pè­

lerins viennent pour la plupart du Léon. Ce sont les Arvo­
riz, auxquels se joignent des groupes venus de l'Ile de Bat:z 
et d'Ouessant. La Cornouaille est représentée par d'autres 
Arvoriz, venant du Cap et de l'Ile de Sein. Ces premiers pè­
lerins sont peut-être ceux qui se font le plus remarquer par 
leurs grands sentiments de foi et de piété. Ils arrivent, pour 
la plupart à pieds, le bâton à la main, récitant le chapelet, 
chantant des cantiques, saluant les églises et les croix qu'ils 
rencontrent, surtout les croix voisines de Rumengol, appe­
lées Croaz ar Salud. De plus nombreux encore voyagent 
pendant la nuit. Et, à l'aube du samedi, l'église est remplie 
de ces pèlerins de l'Arvor qui assistent à la messe, s'ap­
prochent de la sainte Tab!e, vont boire à la Fontaine de 
Notre-Dame, et repartent sans trop tarder, emportant avec 
eux des objets de piété qu'ils font bénir par le prêtre, ;'(i!>OUr 

ceux des leurs qui sont restés à la maison. 
Dès le samedi matin, le Par·don bat son plein. L'église a 

pris sa parure de fête: la statue vénérée porte un riche cos­
tume, et Notre-Dame de Rumengol, la couronne en tête, le 
sceptre en main, apparaît comme une douce Reine prête à 

accueillir les prières de ses Bretons. Les voilà qui arrivent 
de plus en plus nombreux de tous les coins du diocèse: Je 
chemin de fer, les bateaux à vapeur, les véhicules de tout 
genre, en apportent des milliers, qui viennent assister aux 
messes, célébrées sans interruption dans l'église. 

La plupart font le tour de l'église en récitant le chapelet. 
C'est. pour ainsi dire, un rite traditionnel: on en voit qui 
font cet exercice à genoux, c'est aussi peut-être en signe de 
cette dévotion que l'église est ceinte d'un cordon en cire, 
apporté en ex-voto par quelque pèlerin de Cornouaille. 'La 
grand'messe et les vêpres sont chantées très solennellement. 
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A la fin des offices, la foule chante avec enthousiasme le 

cantique de Notre-Dame Je Rumengol (1). 
Dans la soirée a lieu la procession Jes miracles, Proces­

sion ar miraklou, on l'appelle ainsi en raison du vœu fait 
par les pèlerins d'assister à cette procession, on les recon­
naît au cierge qu'ils portent en main. Plusieurs sont pieds 
nu·s, et, comme on dit vulgairement, en corps de chemise. 
Apt·ès la procession, on cherche un endroit pour passer 
Ja nuiL Be_aucoup __ se :.:~p5lnd~nt dans les maisons du bourg 
ou dans les fermes voisines.- àe_a_u~~~p ~~~-ten·t·1--l'Kgllsê, · 

et prennent leur place soit pour se confesser, soit pout· 
recevoir de bonne heure, le lendemain, la sainte Commu­
nion. Cette nuit est très mouvementée par l'arriYée de nom­
breux pèlerins, venant de tous côtés. Dès l'aube, des mil­
liers et des milliet·s assistent, avec beaucoup de recueil­
lement, à une première messe, elite à la chapelle du Cou­
ronnement. A l'église pendant ce temps, plusieurs prêtres 
distribuent la sainte Communion; et ce n'est pas toujours 
une tâche aisée que de mettre un peu d'orclt·e dans cette 
foule, sans compter que chacun veut saluer la statue vénérée, 
à sa manière, c'est-à-dire en la touchant qui de sa main, qui 
de son chapeau, qui de son bâton ou de son parapluie; on 
voit des pères qui hissent leurs enfants à hauteur de la sta­
tue. S'il y a parfois un peu de confusion, le pittoresque aussi 
ne manque pas, cela dure ainsi toute la matinée. A 10 heures 
la grand'messe est chantée, au champ du Couronnement. 
Quand le temps est beau et que le soleil ne darde pas trop 
ses rayons, c'est un spectacle impressionnant qu'offre celte. 
foule où les costumes les plus variés se coudoient, mais oü 
la même foi resplendit sut· les visages: on n'estime pas,_ à 

moins de vingt mille, le nombre ordinaire de ceux qui as­
sistent à cette messe. La messe finie, c'est alors le dîner 

joyeux, en famille et en plein air. 

(1) Ce Cantique « d'une poésie si intense i>, dit Anatole Le Br~z, a étt\ 
compo~·é par M. Guillon, ancien recteur de Penmarch. 
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Dans la soirée, après les vêpres il y a encore grande pro­
cession pour clôturer le Pardon. 

Puis la foule se disperse à la hâte, .et le petit bourg avec 
son sanctuaire, tout couvet·t d'une épaisse couche de pous­
sière, recouvre son habituelle tranquillité, pendant que dans 
les vallons d'alentour s'éteign~;nt les derniers couplets du 
cantique aimé. 

tONGR?:s ,\IA!IIAL 

Hag e vech deuet en e.ur lenva, 

Chui ielo kuit en heur gana 

Y.-:\1. LE PAPE, 

Ancien Recteur de Rumengol. 

29 
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NOTRE-DAME DU FOLGOAT 

Origine du Pèlerinage et ses diverses phases. 

Le pèle 1·inage du Folgoat_.doit _s?~l ori_g~J'l~ .. ~~ .. ~~-i~·~tcle de . 
la tombe fl~u~dely~ée de Safaün-ar..:foll (1). 

Le bwit de celte mèrveille se répandit vile dans toute la 
Bretagne, et de tous côtés on accourut vénéret· la tombe mi-

raculeuse. 
Les historiens ne s'accordent pas sur la date précise de la 

construction de la chapelle. Les uns en attribuent la fonda­
tion à Jean IV, duc cl<~ Bretagne, d'autres, avec plus de na~­
semblance à Jean V. Ce qui est certain c'est qu'elle éta1t 
terminée, au moins dans ses grandes lignes, dès l'an 1419, 
date à laquelle elle fut consacrée par Alain, évêque de Léon. 

En 1422, Jean V l'érigea en collégiale. 
Les confréries d'ouvriers chrétiens, ces admit·abies bâtis­

seurs, qui ont élevé le Folgoat à la gloire de la Vierge Marie, 
ont terminé leur tt·avail par le Po1·tique des apôtres, le jubé 
et les autels. C'est dans ces chefs-d'œuvre suttout que l'ad:.. 

miration des connaisseurs se complaît. 
Un nai peu pie de statues animait le san cl ua ire et semblait 

faire cortège à la Vierge du Folgoat. La statue de la Vierge, 
en kersanton, a échappé aux profanateurs Je 1793. Elle a 
été placée sur l'autel en bois où elle reçoit aujourd'hui les 

hommages des pèlerins. 
La décoration extérieure répondait à la richesse de l'inté­

rie111·. Les deux grosses tours, le cam.panile, de nombreux 
clochetons donnaient à l'édifice un aspect imposant. Les 
murs en étaient ornés d'une vraie dentelle de pierre, sur la-

(1J Nous n'avons pas à ~.aconter ici cette merveilleuse histoire, qui est 

aujourd'hui connue dans le monde entier. 
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quelle l:s ar~ist~s du moyen-âge, s'abandonnant aux caprices 
de leur unagmatwn, avaient ré pan du à profusion mille fi o·1i t'es 
bizarres.· t> 

« Le bâtiment est tout royal et magnifique », s ecl'ie le 
P. Le Pennee; et Michel Le Nobletz l'appelle, dans son pieux 
enthousiasme, << le temple de Salomon ,, . 

L'église du Folgoat, par sa magnificence, était digne de 
son fondateur. Elle allait être témoin, pendant deux cent cin­
ql).ante ans, de magnifiques démonstrations de J.a foi de nos 
pères. Aux pèlerinages populaires, entretenus par de nom­
breux et éclatants miracles, succédaient les pieuses visites 
des princes et des seigneurs. 

Jean V, duc de Bretagne, établit au Folgoat une collégiale 
chargée de prier pour ,son peuple et pour lui. 

Ses successeurs, François Jer, Pierre II, Arthur de Riche­
mont, François II, témoignèrent en plus d'une circonstance 
leur vénération pour le Folgoat. Mais Anne de Bretagne se 
distingua entre tous pour sa dévotion à ce sanctuaire. 
Epouse de Charles VIII, puis de Louis XIJ, la «Bretonne>> 
n'oublia pas, sur le trone de France, son premier pays et 
la Vierge du Folgoat. En 1499 elle vint la prier de béiJir 
son mariage avec Louis XII ; six ans plus tal'd, elle fit au 

· Folgoat un second pèlerinage. Le roi ayant étè malade, 
Anne de Bretagne avait intéressé « la Vierge b1·etonne par 
excellence>> à la guérison de son époux et l'avait obtenue. 
C'est pour remercier Notre-Dame de cette faveur qu'elle se 
rendit de nouveau au Folgoat. Elle y fonda des messes 
comme souvenir de ce pèlerinage, augmenta le nombre des 
chanoines, et fit don d'une croix de procession et d'un calièe. 

Sa fille, Claude de France, n'eut garde d'oublier le Fol­
goat : devenue reine de France, elle y conduisit son époux, 
François Jer. 

Henri Il, par dévotion spéciale B. Notre"-Dame, ~tablit au 
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·. 
Fol()'oat une confrérie dont il voulut ètre le patron, el pout·vut 

0 . 

abondamlllent aux besoins du culte. 
Pendant les guerres de religion, les partisans de Ilenri IV, 

aussi bien que les Ligueurs, respectèrent l'église. Le duc 
de Mercœur, le chef de la Ligue en Bretagne, s'en déclara 
le défenseur; René de Rieux, gouverneur de Bccst pour 
Henri IV, lui fit rlon d'un tableau encadt·é d'or, d'UJ1e statue 

de la Vierge ct d'une charelle eu argent. Sa femme, Suznnne 
de Saint- \Jelainfl, demanda, avant de moui·ir, que son. cœut· 
fltt déposj dans l'église du Folgoat. Henri IV confirma tous 
les [H'ivilèaes accordés par ses prédécesseurs au pieux 

0 . 

sanctuair,·. Anne d'Autriche intéressa Notre-Dame du Fo'-

goat à la naissance de f'On fils. 
Les seigneurs bretons ne se laisoèrent pas vaincre en 

générosité par les dues de Bretagne et les rois de France. 
Citons, entre nutres, les princes de Léon et de Rohan, les 
seigneurs du Penhoat, du Châtel, de Carman, de Penmarc'll, 

de Poulpry, de Kergoff,. de · Km·naou, etc. Leurs annes 
avaient été enchâssées dans les murs. Le vandalisme révo­

lutionnaire les a brisées. L.e cardinal de Coëtivy, qui appar-
. tenait à une des plus illustres familles de la Bretagne, offrit 
à Notre Dame l'autel placé en face de la sacristie et le con­

sacra lui-même. 
La l~ngue liste de bienfaiteurs du Folgoat ne comprend 

pas seulement des noms historiques. La reconnaissance a 
inscrit à côté de ces Homs ceux d'humbles familles, comme 
les Quiniou, les Mioreec, les Moal, les Mescouez, les 

Boulc'h, etc. 
Tant de libéralités nous donnent la mesure de l'enthou­

siasme qui attirait· toutes les classes de la soeiôté vers le 

Folgoat. Les pèlel'Ïuages y étaient continuels et l'on peut 
juger du nombre des pèlerins par celui des chanoines char­

gés du service religieux. Il fut d'abord de six. Il fallut bien-

tôt le porter à neuf. . . 
Dès les premiers temps de sa fondation, le Folgoat devint 

le principal centre religieux de la Bretagne et mérita d'ètre 

appelé Urbs Mariana la ville de Marie. La ,dévotion <le nos 
pèt·es était entretenue par les nombreux et éclutants mi­
racles qui s'y accomplissaient. Aussi, dans toutés les cala­
mités publiques, s'empr<'ssait-on de recourir à la Vierge du 
Folgoat. 

~n 1597, la peste ravageait le pays du Léon. A i\Iorlaix, 
1.300 personnes avaient déjà succombé. Dans cette extré­
mité, l'évêque de Léon, Rolland de Neuville, fit Yœu de ve­
nir en pèlerinage au Folgoat, si le fléau cessait. Depuis ce 
moment, il n'y eut plus une seule victime à Saint-Pol et 
dans les six paroisses environnantes, et le mal dispat'ut 
promptement dans le reste du diocèse. Le pieux évêque se 
mit en devoie de remplit• sa promesse. Il se rendit au Fol­
gout suivi d'une foule immense; puis il ordonna qtt'uno 

procession solennelle se ferait tous les ans le 15 aoùt dans 
toutes les paroisses du Léon, en souvenit· de la misét·icor­
dieuse intercession de Mat·ie. 

Le XVIIIe siècle fut une période de décadence pout· le <·<\­
lèbre pèlerinage, et la Rùvolution acheva de le ruiner. Les 
ornements, les vases sacrés, tous les· objets précieux furent 
enlevés; les al'chives, les livres, les manuscrits rurent Yen­
dus à l'encan ; les six cloches, dont l'une pesait neuf mille 
livres, furent fondues. On mutila les statues, on brisa à coups 
de marteau une partie de la décoration extérieure. La folie 
des démolisseurs fut poussée à ce point que l'acr;uéreur de 
la chapdle paya neuf cents livres pour en faire disparnître 
ce qui po<tYait le mieux rappeler l'époque de s; fondation. 

La chapelle sel'vit suceessivement de eascrne, de maga­
sin, de geange, d'écurie. Elle servit même de temple à. la 

Déesse Raison. 

•• 

Cependant la statue vénérée de :\'otre Dame avait échap­
pé à la profanation des révolutionnaires: un paysan cou-
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ragèttx l'avait e~levée pour la cacher dans sa demeure. 

Elle y reçut en sect·et les hommages des pauvres cultiva­

teurs. Quand la tourmente révolutionnaire fut passée, douze 

Bretons du pays rachetèrent la chapelle, et la statue mira­

culeuse y fut rapportée en triomphe. 

Les Recteurs qui se sont succédé dans la parois!;)e depuis 

1829, ont travaillé. à rendre sa premièt·e splendeur à la cha­

pelle, et son antique popularité au pèlerinage. 

Ils y ont réussL Et leuPs noms méritent d'ètt·e oemservés 

dans cette histoire : j\L\I. A. Le Seo rn et, .T. Cal vez, La Haye, 

A. Couloigner,Y. Cuillandre, J. M. Le Gall, J. Le Pape. 

1 I 

Caractéristique de la dévotion. 

La raison d'être du magnifique sanctuaire dont nous ve­

nons d'esquisser l'histoire, c'est le salut à la Sainte Vierge. 

Salaün ar Foll n'avait rien autre chose au cœur. Nuit et 

jour, jusqu'à son demier souffle, le salut à Marie était sur 

ses lèvres. Quand il mendiait son pain et le mangeàit ali bord 

de la limpide fontaine ; quand il se baignait ou se balançait 

aux branches de son arbre creux ; quand il était arrêté par 

les soldats, sa langue at·ticulait les mèmes douees syllabes, 

le mème appel à la mère de' Jésus :Are Maria! C'étàit sa 

façon à lui, toujours unique, de la vénérer·. 

Elle plut à la Bonile Vierge, puisque, sut· les [>étales du 

lis, qui, après sa mort, poussa sur sa tombe, les mêmes pa­

roles se trouvèrent écrites en lettres d'or. 

La magnifique basilique, que Mgr Freppel a qualifiée Je 

« gigantesque Are Jllaria en dentelle de pierre », traduit la 

même pensée, le mème ardent désir de saluer Marie. 

Est-ce parce que Salaün mourut le i•r novembre, veille de 

la fète des morts? Toujout·s est-il qu'à la clévotion provo­

quée envers Marie par son humble serviteur, fut unie, dès 

1 

' 
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le pt:emier jolll·, lapiliè pour les défunts. Le Languentibus 
in Purgatorio de dom Jean de Langoueznou, en est la tou­

chante et pl'inl:lllièt·e expt'l'ssion. Daus co lieu béni, on nïn­

voquet·a jamais Marie sans penser aux âmes du Purgatoire. 

Tous les lundis, ce sera fète pour elles, attendu que ce jour 

on redouble de pt·ières. Quantité de fondations seront faites 

dans ce but (1). Aujourd'hui encore, bien qu'elles aient dis­

pa nt à la suit~ de la tourmente révolutionnaire et de l'odieuse 

spoliation, pratiquée à la séparation de l'Eglise et de l'Etat, 

un service est chanté, chaque lundi, pour ceux qui soufft'ent, 

et, au chant du Libera, une procession est organisée à l'in­

u~t·ieur de l'église. 

Beaucoup de messes sont recommandées· à cette inten­

tion; et, dans les paroisses voisines, peu de personnes passent 

de vie [1 trépas sans que, le lundi suivant, à l'autel de Notre­

Dame, le saint sacrifice ne soii offel'l pour elles. 

Le mois de Jlfai est incompnt'able par la cléYotion des Cinq 
Dimanches. Chacun de ces jout·s, et au besoin pour atteindre 

ce nombl'e on y comprend le pt·emier dimanche de j!Iin, il 

y a foule au Folgoat, comme le décrit si bien M. La Haye (2) 
dans son Journal: 

«Dès la pointe du jour, sur tous les chemins, des hommes 

et des femmes de tout âge et de toute condition; tous, le 

chupelet à la main; plusieurs, les pieds nus et quelques-uns 

en cot·ps de chemise, mais observant toujours une décence 

parfnite. Dès qu'ils ont accompli les divet·ses stntions indi­

quées pae la coutume à leut' vive piété, ils s'en retournent 

chez eu~ pout· entendre la messe, quand ils ne peuvent y as­

si!5ler an Folgoat. » 

Ce spectacl~ 1 j'en ai été bien souvent édifié. Le bon r~c­

teur ajoute: « Pendant ces j0urs, nucune réunioll, aucun 

(l) En 1720, la famille de Pontcallec établit une fondation au Folgoat 
pour le marquis décapité à Nantes, après la tentative infructueuse qu'il 
av11it faite d'un soulèvelljent en f!lveur des lipertés bretonnes. 

(2) Recteur du Folgo1}t de.1859 à 1882. 
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spectacle profane, rien que la pièlô n'attend au Folgoat les 
pèlerins. Co n'est pas seulement le malin de bonne heure; 
jusqu'au soir de ces heureux dimanches, on voit venir· 
hommes et femmes pour cher·cheJ·, auprès de la consolatrice 
du B. Salaün, un remède à leurs peines et à leurs anxiétés. >> 

« Ce n'est pas :1...;sez :les enfants, les petits enfants jus­
qu'auxnourr.~s.s.ons :1 la mamell<!, so11t conduits en foule, pen­

dant ce mois pour èl re mis sous ln pt"Oteetion de Notre-Dame 
du Folgoat. Cluqne venclr·edi du 111ois lle mai est le jour qne 
la coutume a consacré i1 cette dl~votion. n 

" Cette dôvotion, antérieure à l'établissement de ce qu'on 
appelle le « Mois de Marie» et qui s'en distingue essentiel­

lement, remonte à un passé immémorial. n Ni la Révolution, 
ni l'aliénation de l'église n'arrêtèrent cet élan de la piété. 
Les portes étant verrouillées ou clouées, les pèlerins bai-

saient le seuil. " 
Au XIXe siècle, il n'estaucun fait important dans l'histoire 

qui n'ait eu son écho au sanctuai1·e hl~ni. 
En 1870 ce fut l'année terrible oil devait être si exposée la 

vie de nos soldats el de nos uwrins. Des milliere d'hommes, 
de femmes, de vieillards et d'enfants accoururent par les 
chemins couverts cie neige, en égrenant leurs chapelets, 
vers le sanctuaire de Notre- Dame. Leurs prières ont sauvé 
de la mort un grand nombt·e de leul's fils et de leurs frères; 

elles ont valu à ceux qui ont ~:<uccomhé, de mourir sainte­
ment; elles ont enfin cont1·ibué à écarter de Hotre chère Bre­

tagne l'invasion et la guel'l'e. 
Plus tard, ce fut pour le pays tout entier un danger encore 

bien plus grand. L'âme des petits enfants, depuis quelques 
années surtout, est menacée de perversion par une légis­

lation. athée. 
Aussi le Folgoat a-t-il vu s'o.rg.~niser, en ces derni~rs 

temps, une des plus gracieuses et des plus touchantes rha-

.!1 

1 

1 
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nifestationsqu'on ait jamais faites en ce lieu béni: des pèle­
rinages d'enfants, J'enfants de tout âge, que leurs mères 
d'ici-bas concluisrtient à leut· mèl'e dn cid, pour les confier, 
corps et âme, à srt puissante intercession. Jamais on ne vit 
tant d'enfants réunis, ni tant de mères justement préoccu­
pées de leur responsabilité maternelle. 

III 

Le Couronnement. 

Les grandes manifestaJions populail'es du XIX" siècle au 
Folgoat commencèrent, après la guerre de 70. 

T1·ente mille pèlerins, de 75 pnroisses oflicielletnelll rc­
pr(~c:entées à la <'Ôl'èmonie, sc rendirent au Folgoat le 24 mai 

1873, pour tt~moignel' de leur· reconnaissance envers NotJ·e­

Dame qui avait prolégt; ses Léonais pendant la guerre. 

Un second pèlerinage, plus considérable encore, eut lieu 
le 8 septembre 1886: on é\·alua la foule à quarante mille pè­
lerins ce jottl'-liL. Quatre-vingts paroisses y étaient représen­
tées par leurs croix et leul's b:1,nnières. 

Ce fut un triomphe. 

Et ce n'l~lait pourtant qu'un prélude nu triomphe lll;lgni­
fique que du,·ail pt·ovoqueJ' au Folgoat et dans tout le pays 
le couronnement Je Li statue miraculeuse. 

C'est Mgr Lamarche qui obtint celte faveur du Souverain 
Pontife, et la cér·émonie fut fixée au 8 septembre 1888. 

Un grand nombre de prélats assistèrent à la fête: le cardi­
nal Place, archevêque de Rennes, Mgr Laouénan, archevêque 
de Pondiché1·y, j\Jgr Freppel, évêque d'Angers, Mgr Bougaud, 
de Laval, l\fgr Bécel, de Vannes, iVW Trégaro, de Séez. 

De magnifiques déeo1·ations furent élevées sur l'esplanade 
par les soins de MM. Ahgrall et Rossi. 

Dès minuit, messes et communions commencèrent pour 

durer toute la matinée. C'est bientôt. le défilé des 82 proces-. 
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sions des deux cents paroisses représentées. A 10 heures, 
messe pontificale, puis le panégyrique de Notre-Dame par 
Mgr Freppel, l'éloquent député du pays léonais, enfin le mo­
mentsolennel, inoubliable. Le cardinal Place, au nom du Pape 
Léon XIII, monte jusqu'à l'antique statue en pierre, et avec 
amour dépose sur son front la coUronne d'or:' Soixante 
mille pi~let·ins an moins étaient en cc moment groupés, tous 
les t'egards étaient fixés sur tm point unique; on aurnit, 
COIIlll~e dit }~ peuple, entendu une .moitche. vorer, t~nt lès 

cœurs étaient haletants d'émotion. Au ciel seulement on 
poul'L'a voir spectacle plus beaLJ . .<< Par le nombre et par la 
piété, disait plus tat•d iVW Freppel, cette manifestation fut 
incomparable. » 

Tous les ans, depuis, la fètc du 8 septembre se célèbre 
avec plus de solennité: la foule est plus nombt·euse, la dé­

votion plus grande. 

Le Pardon de 1913 est signalé pat' une illustration nou­
velle: à l'oct:nsion du 25° anniversair·e du Couronnement, 
notre évèq-ue a convoqué ici un Congrès marial breton.· 

Ainsi, comi_\Ie l'a déclaré avec il propo~ Mgr Duparc, rien 
n'aura manqué aux hommages que Notre Darne aura reçus au 
Folgoat: ni la dé\'Otion nnïve de l'humble Salaün, ni la piété 
des ducs et des rois, ni l'enthousiasme des foules, ni la foi 
nulle part dépassée des prètres bretons, ni l'at·t des archi­
tectes et des rnaîtreR sculpteut·s, ni l'doquence d'orateurs 

illustt·es, ni la science des théologiens ... 

Chanoine ConnE, 

Recteur de S(lin t-M athieu (Quimper-), 

1' 

t 
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NOTRE-DAME DES PORTES 

Aucune tradition ne nous a conservé l'origine du culte de 

Nott·e-Dame des Portes. 
Il est à croire que la vieille statue placée près des pot·tes 

du château des ducs de Bretagne, en fut considérée comme la 
ga1·dienne, et qu'elle emprunta à cette « fe~ction >>à l'entrée 
de la fol'teresse, le nom qu'elle a pot·té jusqu'à nos jours. 

Le culte existait déjà avant le XIV• siècle. La construction 

de l'ancienne chapelle en est la preuve. 
Comment s'est ëtabli ce culte et quel est son point de dé­

part? Il serait bien difficile de le déterminet· d'une manière 

exacte. 

Origine de la dévotion populaire. 

Voici ce qtte j'ai recueilli dans différentes revues et ar­

tic:les écrits ù ce sujet. 
S'il faut en croire la tradition, les Templiet·s auraient pos­

sédé divers établissements dans notre pays·: entr'ailtl'es au 

Moustoir, dont la chapelle existe encore, il Notre-Dame des 

Portes, et autres lieux:. 
Au xmc siècle, la cl1âtellenie de Châteauneuf comprenait 

cette paroisse avec Plonévez et Collore;;. Le château placé 
dans une position avantageuse commandait le pays d'alen­
tour. Plus tard, le château ayant été ruiné, Jean V permit 
d'y prendre les matériaux nécessaires à l'agrandissement de 
la chapelle de Notre-Dame des Portes « où fait notre CL'éa-. 

tour de beaux miracles ». 

Sous la Ligue, Châteauneuf fut saccagé par la Fontenelle 
qui s'était retranché au Grannec en Landeleau. La Fabrique 
de Châteauneuf était imposéepout•120 livres pour l'entretien 

de sa garnison ; Jean Breut et Hervé François, députés aux 
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Etats de Vannes en mars 1592, se plaignirent de l'importun 

ligueur. 
Ici se place un événement raconté par le chanoine Moreau 

dans son Histoire de la Ligue. 
C'est le 25 mars 1593 que du Liscoët, à la tète de 400 

huguenots, SUt'prit les habitants de très bon matin, mit le 
feu aux qnatre coins de la ville, passa au fil de l'épée les 
notables et ceux qui opposaient quelque résistance. Entee 
leurs mains se trouvait un prêtre qui fut tué daùs les cir~ 

constances suivantes. Un soldat ouvrit le tabernacle, prit 
la sainte réserve et la jeta par terre: le prêtt·e s'agenonilln 
pieusement ct consomma la Sainte Hostie. A ce moment urr 
soldat lui coupll la tète en disant: «Comment, misC)rable, 
tu oses idolâtrer devant nous! >> 

Le chanoine Moreau ajoute: << Je regrette pour l'honneur 
de notre sainte religion de ne pas connaître le nom de ce 
prêtre. >> 

M. Raymond Delaporte, après de patientes recherches, a 
fini par découvrir le nom du martyr: il s'appebit Thépaut 
Derrien. 

Dans les archives de Châteauneuf il y a un<l copie de la 
lettre de Jean V, datée du château de l'Hermine 2G décembre 
1440, qui accorde pour l'agrandissement de la chapelle cle 
Notre-Dame-des-Poetes l'argent perçu pour les impôts des 
cinq tonneaux de vin qui se vendaient à l'occasion du Par­
don, lequel durait huit jours. Cette somme a dé employée 
à construire nne porte latérale lors de l'agrandissement de la 

chapelle à cette époque. 
Ce joli pol'!ai.l, suivant le désir de la Société at·chéologique 

du Finistère, a été rétabli il y a quelques années. 
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II 

Dévotion séculaire à Notre Dame des Portes. - Caractère 
de cette dévotion. 

Le sanctuait·e de Notr·e Dame des Por·te!:', siltrt\ sur les 
confins des diocèses de Vannes et de Saint-Brieue, a étt~ 

reconstruit en 1892 sur l'emplacement de l'ancien, et ce mo­
miment alteste aux fidèles que nous sommes les hériliet·s 

de la piété filiale de nos ancêtres. 
C'est le dernier dimanche d'aoùt que l'affluence· des pè­

lerins est le plus considérable. Dès la veille arrivent ceux 

qui viennent des points les plus éloignés. Il en est qui font 
de 15 il 20 lieues pour assister à la procession, dite des Vœux, 

pieds nus, en corps de chemise, un cierge à la main. , 
La marche de cette p,rocession offl'e, même aux indiffé­

rents, un spectacle d'une émotion intense; c'est l'affirmation 
solennelle de la foi bretonne dans son héroïque simplicité. 
Des prêtres passent la nuit poul' entendre les confessions de 
ces pèlerins, et le lendemain dès l'aul'Ore une messe est dite 
à leur intention. Ils ne sont point venus ici pour satisfaire 

une vaine curiosité, contempler les beautés du site qui les 
entoure; la prière seule les a attirés de bien loin et c'est 
elle qui les retient aux pieds de la statue vénérée de Notre 
Dame des Portes. Leurs devoirs de reconnaissance pour Jo 
passé accomplis, ils reprennent tranquille:ncnt b route de 
leur village, l'â111e fortifiée de nouvelles grâces pour l'avenir. 

En dehors du jout· du gt·and Pardon, les fidèles viennenl 

à Notre-Dame-des-Portes, aux fèles de la sainte Vierge et 

pendant tout le mois de mai.. 

C'est aussi un pieux usage de la paroisse que les nouveaux 
mariés y fassent une -visite, ·le jour de leurs noces, avec tous 

leurs invités. 
Tous les nouve~u-nés y sont conduits par leurs mères, le 

~econd ou le troisième mois après leur naissance. Tous les 
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ans au premier lundi de mai, qui est ordinairement le len­
demain de la Pâque des enfants, une procession d'un carac­
tère particulièrement touchant se dirige vers la chapelle. 

Tous les enlnnts q'ui ont fait leur premièt·e communiOn 
solennelle viennent présenter leut·s hommages à Marie, re­
vêtus de leurs blancs habits de fète, ct accompagnés de leurs. 
frères plus âgés et plus jeunes; ceux même de l'âge le plus 
tendre les suivent, portés dans les bras de leurs mères at­
tendries. 

III 

Faveurs sollicitées. - Grâces obtenues. 

Parmi les faveurs que Notre Darne des Portes se plaît à 

répandre sur ce coin de la Bretagne, il est une que je veux 
mentionner entre toutes. Lorsqu'une sécheresse prolongée 
ou une longne période de pluies mettent en péril les mois­
sons, espoit· du cultivateur laborieux, les paroissiens de Laz 
et de Saint-Goazec viennent, croix d'argent et bannière en 
tête, se joindre aux habitants de Châteauneuf pour demander 
à Noti·e Dame des Portes la cessation du fléau. Cet usage 
existe de temps immémorial, et .il n'y a pas d'exemple que 
Made soit restée insensible aux prières de ses enfants. 

Lorsque les jeunes gens sont obligés de partir pour l'ar­
mée, ils ue manquent pas de faire une dernière visite à Notre­
Dame des Portes. Ils s'éloignent moins tristes en songeant 
que leur bonne Mère les protège. 

Beaucoup de personn0s, quand elles ont une grâce parti­
culière à demander, font pendant trois lundis consécutifs uu 
pèlerinage à la chapelle. 

Nous avons le regret de ne point posséder les archives 
qui auraient raconté les nombreuses faveurs obtenues par 
l'intercession de Notre Dame des Portes depuis bientôt cinq 
siècles :que de demandes y ont été exaucées, que de larmes 
séchées, qu.e de cœurs consolés, que d'âmes guéries, que de 
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cœurs cicatrisés, que de guél'Îsons obtenues, que de vocn­
tions affermies ! 

lVW Valleau, dans la lettre pastorale qu'il écrivit eu 1894 
pour annoncer le couronnement de Notre-Dame des Portes, 
cite un vieux cantique du XVll• siècle : « Mat·ie fait beau­
coup de miracles, par la permission de Dieu, à la chapelle 
dite des Portes>>. 

Mari a ra cals mil'aclou 

Er japel hanvet ar Porzou. 

« Le pieux auteur du cantique donne alors une longue 
« suite de faits merveilleux, dont il n'est plus possible de 
<< constater l'authenticité. C'est un marin de Bônodet qui près 
« de périr est sauvé par l'invocation à Notre Dame des Portes; 
« c'est une femme infirme qui recouvre la santé à la suite 
« d'une promesse de pèlerinage; c'est un habitant de Guis­
« eriff qui est guéri d'une paralysie ; c'est Yves Le Loué die 
« d'Edern, qui recouvre la vue. Cne femme de Carhaix est 
« guérie d'une plaie à la jambe ; des enfants de Gourin re­
« viennent à la santé:- Après une longue énumération de 
« faits meryeilleux, l'auteur s'écrie: Obtenez-nous la grâce 
<< de nous convertir, afin que nous puissions mi eux vous 
« servir >>. 

Il y a des siècles que cette Vierge est entourée de véné­
ration. La vieille chapelle ruinée par les années eût pu ra­
conter bien des merveilles; la nouvelle, bâtie sur ses ruines, 
continue la tradition. 

C'est la même statue ,qui accueille les pèlerins. Elle est la 
plus belle et la plus gracieuse des Vierges couronnées dans 
le diocèse. Le visage est plein de douce~r : elle est vêtue 
d'une longue robe et drapée dans un riche manteau. D'une 
·main elle présente à son fils, qu'elle tient sur ses bras, un 
livre ouvert. L'enfant semble répondre aux désirs de sa mère, 
et parcourir du doigt les noms de ceux qu'elle recommande 

à sa.toute-puissante pitié. 
Chanoine MICHEL PÉRON, 

Curé-doyen de Châteauneuf 



NOTRE-DAME DE KERNlTHOUN 

l 

Origine de la chapelle et histoire du prieuré. 

A la sorlie Je lu petite ville de Lanllleur, l'ancienne f(er­

feuntellli des légendaires, qui vient .de _démol/r les ùcr~ières 
de ses vieilles maisons à portes rondes et plgiiOIJS po111tliS, 
et qui n'est plus qu'une insignifiante bourgade, la ch~p.elle 
vénérée de Notre-Dame de Kernitroun montre ses \'Jedles 

'Il · 't ·es et sa flèche d'ardoises au milieu d'un mural es puna r . . . 
bouquet de hêtres séculaires. La ~rad.rtlo~ locale att~rbu~ l~ 
fondation de cet antique sanctuarre a samte Tryphme, :pn 
résidait jadis, avec le roi Arthur son mari, au château de la 
Boissière, près de Lanmeur.- Les malheurs de cette ~ou ce 
et pieuse princesse ont fourni le sujet d'un. des pl,us emou­
vants de nos vieux mystères bretons, où l·on raconteque, 
pour remereier la Sainte Vierge de sa protection ven ge­
res se, Tryphine fit construire non loin de sa d·emcu n: u ~~u 
belle église où elle se comp!aisait, Ùe\ aull'illlag~ J~ ~~ .. 11c, 

en longnes et ferventes actions de grâces : ce qm fart que le 

peuple l'appela Ker an Jtroun (le lieu de la dame). 

1. sques celt.e lé-Dépouillée de ses enjo rvements romane .' . . 
gende a sans doute un fonds de vérité. Sai~te T~yph~ne et art,­
non la femme du fabuleux roi Arthur, qUI n'a pma1s, semble­
t-il quitté la Grande Bretagne, et qui en tout cas vivait à une 
ép~que antér·ieure,- mais celle du comte de Poher Cono~or, 
réo·ent et usurpateur de la Domnonée. Les actes de la vre J~ 
saint Mélar nous apprennent que Conomor résidait vers 544 
au château de la Boissière, aux portes de Lanmeur, et qu'il 
y accueillit le pauvre enfant si férocement .traqué par le_s 
sicaires de son oncle Ri vod. La bonne Tryphme ne put pre­
server- Mélar du fer des assassins, mais elle ensevelit ses 
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précieux restes avec des soins maternels et les fit déposer 
·dans la chapelle du château, en attendant l'édification d'une 
crypte destinée à abriter sa sépulture. Cette crypte est au­
jourd'hui enfouie sous l'église neuve de Lannwur. Quant au 
sanctuaire de Kernitroun, sainte Tryphinc le fonda peut-être 
pour remercier la Sainte Vierge de lui avoir rendu la vie 
que Conomor, all'olé d'a 111bition et de colère, avait prétendu 
si barbarcment lui ôter. 

Vers le milieu du VI• sièl'le, sainl Samson, c'·\·êq11è de Dol, 
fonda un <·ouveul a Lanmct:r el y rattacha l'église de Kerni­
troun. Saint Magloire fut le premier abbé de ce monastère, 
que les Normands saecagèrel.lt en 877. Plus tard, à la Restau­
t•ation, des moines bénéùictins de l'abbaye de Saint-Jacut-de­
la-Mer, nu diocèse de Saint-Malo, vinrent s'établir à Lan­
meur, où ils rebâtirent l'église de Kernitroun et celle de 
Snint Mülar, dont ln cr·ypte, épargnée par les dévastateurs, 
est demeurée comme un type presque unique de nos pri­
lllilifs monuments ch1·é1iens. 

Le pr·ieu~é de Kernitroun posséda il, d'après une bulle du 
pape Alexandre III donné'e en 1163 pope Saint-Jacut, la cure 
de Lanmeur avec deux parts de la dîme paroissiale, certains 
dmits en l'église de Plougasnou, la chapelle de Saint-Jacut 
en Plet:.liu, eelle du Chi'Ït>t en Plei ber, etc ... Les moines qui 
le desservaient c1·éèrent à Lanmeur, dans le cours des âges, 
divers établissements de bienfaisance, un hôpital dédié à 
saint Colomban, plus tard destiné à enfermer les fous agités 
de la région, une léproserie, au lieu dit Laourou (les 
lépreux), un autre hôpital de pèlerins sur la route de 
Lannion. 

Au XVI• siècle, l'abbaye de Saint-Jacut tomba en com­
mende, et les charitables Bénédictins durent quitter Lan­
meur, maisKernitroun continua de dépendre, jusqu'à la Ré­
volution, des évêques de Dol, qui en nommaient les prieurs. 
Dans la liste de ceux~ci, on remarqne François de Goezbrian, 
en 1587; Yves Arr·el, doyen de Lanmeur·, grand vicaire et 
official Je Dol, sieur de Coat men, auteur en 1627 d'une Vie 
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de Saint Mélar hnprimée iï lVioriàix; François de Coëtlogon, 

plus tard évêque de Cohioliâille ; bli~ier ~-u Lo~et, arc~~­
diacre de Cornoùàille et de Poher, qm fit d1mportantes re­

parationsà son église en 1673-75; Jean-Bap~i~te .. de K~rm_e.l­
lec chanoine de QilîtüiJer en 1696; Jean-Noel Gaillard, 
do~teur de Sorbonne, en 1727; Denis Savat·in, docteur en 

théologie, protonotait·e apostolique poui· la Basse-B~elaghé, 
mort à Lanmeur en.1770. Le dernier prieur Je Kei'tlltroun a 

·été Francois de Hercé, vicaire général de Dol, f:rèi·e ~e 
Mgr de 1-l~rcé, évêque Je Dol, fusillé il Quiberon eii ,t 795. 

. L'érrlise et la maîson pt;iorâ1e, aujourd'hui déllloli.c, fui·ent 
vendues nationalemeiit, les 6 et 7 juin 1791, pour là somme 

de 12.500 livres. . 
La vénérable chapellé do Kêrniirouü ést,. au jugetileilt de 

M. le chànoiiie Abgrâll, le spécimen le j>Iils complet et ~e 
plus intéressant de l'architectLire romane dans cetlè partie 

du diocèse de Quimper. 

La chapelle de Kernitroun e;;t en grande v~uér~tio.n aux 
alentours. On la considère un peu comme la Mere-Eghse du 

et a, ce titre toutes les paroisses environnantes lui pays, , , , .... 
doivent révérence et respect. Lorsque leut·s processwns 

passent en certains endroits J'oi.l l'on distingue au lo~n ~e 
clocher de Kernitroun, le cot·tège s'arrête, et; tournes 

vers l'antique sanctuaire, les fidèles entonnent l'~re 
Maris stella ; l'hymne terminée, la procession repre·nd 

sa mai·che. Les lieux de ces stations se nomïnent Salud 
ar Verc'hez et sont signalés pat· de vieilles croix de piéri'e, 

plantées dans les talus des cham~s, q~'on. appelle poùr 
cè motif Croaz ar Salud. Les pèlerttls v1ennent nombreux . 
il toutes les fètes de la sainte Vierge. Le grand pardon 
a lieu le jour de l'Assomption et débute dès la veille par 

un beau feu de joie. . , 
Depuis les fêtes dù Couronnement, l'insigne faveur ~~-

cordée par le Souverain Pontife provoque dans toute la re­
gion un redoublement de confiance et d'amour envers la 
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bonne Mère de Kèrnitroun tel qu'il est permis d'en espérer 
les· plus heureux résultats pour l'avenir religieux de ce coin 

dù Tréguier que menacent à la fois le matériali~me et le 
protestantisme. 

Louis LE GuENNEC. 

II 

Couronnement de Notre-Dame de Kernitroun. 

Lbrs de la consécration Je l'église paroissiale de Lnnmeur 
le 11. juillet 1905, M. Diraison alors curé de Lanmeur adeessa 
à Sa Grandeur Mgr Dubillard une allocution qui se concluait 
ainsi : « Permettez-moi, Monseigne11r, de terminer par un 
c< vœu de notre piété filiale: c'est qu'uojour, c'est que bientôt 
« vous couronniez au nom du Souverain Pontife la statue an­
« tique et vénérée de la Dame, an ltroun, Jevanl laquelle, 
« pendant des siècles, nos pères sont venus prier, et aux 
<c pieds de laquelle, aujourd'hui encore, les pèlerins en foule 
l( viennent déposer avec autout· et eoufiance leUI·s joies et. 
li leurs tristesses, leurs angoisses et leurs cspèrnuces. » 

Ce vœu, le vénél'é curt'l l'avait i1 cœttr; il y pe11snit. il e11 
parlait souvent. Lorsque Mgr Duparc vint faire sa pt·emière 

'Visite à Morlaix, M. Diraisou se fit de nouveau l'interprète 
du désir que manifestaient les populations du Tn'corrois de 
voit• couronner Notre Dame de Kernitroun. Mg'· Du parc pro­
mit de s'intéresset· il ce projet; et à l'occasion de son voyage 
ad limina, il obtint du Souverain Pontife la faveur désirée. 
La cérémonie fut fixée au '15 aoùt 1909. 

Dans l'iutenalle, JI. Oiraison daul mort, c'est à i\f. Le 

Sann rru'échurent l'honneur et la charge d'organiser la fête. 
La journée du couronnement fut précédée d'un Triduum 

préparatoire. 

Aux premières vêpres, M'r Duparc prononce un discours 

où il dé.veloppe oes deux pensées, bien sugg·estives dans les 
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circonstances actuelles : « Pourquoi la Providence a-t-elle 
(( fait eette faveur à votre pays au xx• siècle, au lieu . de 

« vous l'accorder plus tôt?- Comment votre pays doit-il 
i< l'accueillir et en profiter? >>. 

Le soir, sous un ciel serein et par une tiède nuit 
d'août Lanmeur en fête est d'un effet vraiment fée­
rique. Toutes les maisons sont illuminées, les clochers 
de l'églisë paroissiale et de la cliapèlle de Kernitroun 
resplendissent de mille feux. Ce qui cependant frappe le 
plus les regards, ce n'est pas l'illumination de Kernitroun 
qui est superbe, mai::: l'effet étrangement merveilleux que 
produisent sur la chnpelle les lueurs d'un feu de joie cons­
tamment entretenu. 

Pendant la nuit, des pèlerins arrivent de tous côtés et 
depuis minuit on peut dire que la chapelle n'a pas désempli 
un seul instant. Dès deux heures les messes commencent et 
se continuent sans interruption. Des prêtres sont aux con­
fessionnaux et les fidèles s'approchent nombreux de la Table 
sainte. 

A 9 l1eures du matin, les processions des paroisses avoi­
sinantes qui doiveJJt prendre part au cortège, arrivent une à 

une, parfois deux à deux, et viennent se placer en face de 
l'église, à l'endroit spécial désigné pour chacune d'elle. Ce 
ne sont que riches bannières et croix étincelantes. Quand 
deux processions se rencontre nt, les croix et les grandes 
bannières s'abaissent trois fois pour se saluer. 

Voici des tambourR, clairons et fifres, ce sont les gas de 

Morlaix dont l'entrée triomphale fait sensation. Les cloches 
sonnent presque sans interruption pour saluer les proces­
sions et les évêques. 

La grande place présente un aspect des plus pittoresques. 
Vu de loin, c'est un fouilli indescriptible de bannièresdont 
les ors brillent au soleil, d'oriflammes multicolores, de 
belle_s et riches croix, de claires toilettes et de costumes pit­

toresques. Le service d'ordre est assuré par les jeunes gens 
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de la cc Jeunesse catholique n qui s'aC'quittent à mcrveilre 
de leur tâche délicate et difficile. 

L~ chant des cantiques se fait entendre. Le cortège s'or­
gamse formé des différentes processions que nous niions 
én n mé.r0r: Plestin-les-Grèves, Plouegat-Guerrancl, G uimnëc, 
Locquu·ec, Plougasnou, Saint-Jean-du-Doigt, Plouezoc'h 

'Garlnn, Plourin-Morlaix, Saint-Sauveur Plounorl\·en L; 
Folgoët, Landivisiau, Saint-Mathieu et' Saint-;Jelnine' de 
Morlaix, Ploujean et Lanmeur. . 

Denière les processions vient la statue de Notre Dame 

de .Kernit~oun portée par does prêtres originaires de Lanmeur, 
pms les r1ches couronnes de la Vierge et de l'Enfant-Jésus 
posée~ sur des coussins de velours rouge. La musiqne de 
.:\Iodmx alterne avec les cantiques et joue cl'entt·ainantes 
mal'ehes. Puis s'avancent 1\'ls prêtl'es au nombre d~~ tt·ois à 

quatre cents, et les pt•élats. La foule s'agenouille, les évêques 

bénissent ... Voici les noms c!es prélats qui prennent pal't à 
la cérémonie : Mgr Dulong rle Rosnay, le R. P. ahbt~ de Thy­
madeuc, i\lgr Morelle, èvèque de Saint-BrieuC', ;\lg' Gout·aud, 
évêcrue de Vannes, ~Jsr Bonflls, évêque du Mans, ;\[sr Houarcl, 

évèque de Nantes, Msr Guillois, archevèque de Pessinonte, 
Mgr Pichon, archevèqtte, attxiliaire de Port-au-Prince, M~' Du­

bourg, al'chevêque de Hennes. ~'l'Fr Duparc, évècrue de 
Quimper. 

Derrière les évèques on relllarcrue quelques notabilités 
politiques de la région: M. l'amit·al de Cuverville et M. For­
tin, sénateurs du Finistère, M. de Hosarnbo, député de Lan­
nion, M. de Kersauson, arH:;Pn député dn Finistère, M. de 

Guébrianrl, conseiller général ct maire de Saint-Pol-de-Léon 
' M. Soubigou, conseiller général de Lesneven, etc. 

A 10 heures Msr Pichon eélèbre la messe pontificale sur 
un autel élevé à l'extrémité elu champ du couronnement. Ce 

champ immense et splendidement orné d'oriflammes, est 
rempli d'une foule de fidèles que l'on peut évaluer à une 
vingtaine de mille. 

Mgr Duh.:~urJ retrace, en langue bretonne, l'historique de 
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Kernitroun et parle des miracles qui y furent acr.omp]ii'; : 
« Que fera la Vierge couronnée? On nouvel honneur enlr·aî1H: 
« de nouvelles gràces. Plus l'honneur sera grand, plus nom­
« hreuses seront les grâces. Par la couronne on reconnaît 
« qu'elle est reine. Le nom d'<< Itroun »qu'on lui donne (~.~t 

(( le signe qu'elle est Dame et Maîtresse en ces lieux .... n 

A la fin de la messe Mgr Duparc procéda au nom du Sou-
. verain: Pontife à la cérémonie ·du couronnement; et, lorsque 

la couronne fut posée sur le front de la Vierge de KPrnill'oun, 
des acclamations enthousiastes éclatèrent de toutes pal'ls, 
et de toutes les poitrines monta le Te Deum triompha 1. 

A l'issue des vêpres, ce fut le tour de Mgr Gouraud dn 
prendre la parole pour clôturer la fête et donner à la fo1ile 
les derniers conseils inspirés par la cérémonie. Il parla de 
cette« foi agissante n par laquelle nos ancêtres ont fait de !'i 
grandes choses dans le passé; et qui dans le présPnl doit 
animer plus que jamais le cœur des catholiques français. 

Lo11gtemps restera dans la mémoire des hommes ct danR 
les traditions du pays le souvenir de ces fêtes magnifique~, 
qui, durant toute une journée de piété enthousiaste, viennent 
de montrer hautement à quel point les Bretons sont demeurés 
fidèles au culte de la Vierge Marie. 

LAURENT-MARIE GonET, 

Vicaire à Lanmeur. 

T 

NOTICES 

SUR QUELQUES CHAPELLES DJtDIÉES A NOTRE-DAME 

DANS LE DIOCÈSE DE QUIMPER ET DE LI~ ON ( 1) 

1.- NOTRE-DAME DE LAMBADER, 

En Plouvorn. 

PAn M. L. LE GuENNEC (nE MoRLAix). 

Eglise ogivale; jubé travaillé comme de la dentelle; clo­
cher à jour, un des plus beaux après celui du Kreisker. 

Lambader n~a pas cessé, depuis plusieurs siècles, d'être le 
centre religieux du pays. Chaque année, son grand Pardon 
du lundi de la Pentecôte ramène aux pieds de la sainte 
Vierge des fidèles pieux et recueillis ; et, en dehors même 
des principales t:~Q~.~r.nités, il pese passe guère de jours sans 
(Iu'ou y voie venir des pèlerins isolés. 

2. - NOTRE-DAME DE CLÉDEN-POHER 

PAn M. MoRGAN1', HECTEUR. 

Eglise très remarquable; statue de la Vierge, du quator­
zième siècle, très vénérée. 

(1) Ces m·onographies, -dont la collection sufftt·ait à remplit• nn volume de 
400 pages, et qui attestent pour ia plupart de longues ct sér·ieuses rechet·ches, 
-mériteraient presque toute~ qr'on le;; puplittt dans une Revue diocésaine 
ou départementale, Leur publication intégrale inté•·csserait aussi bien les 

~lD.~t~ur~ ql:f! son~ avide;; d'histq~re locale, que le,s fidèles crui aiment à ~·é­
difier au récit des actes de foi accomplis par leurs ancètrrs (J. B.). 

Je reJ11ercie et je félicite les auteurs de la somme de travail qu'ils ont 

fpurp.ie : c1e~t upe ~Jlvre qui Uf! re:;;tera pl\~ inutilisée, 

( ChÇtn, AnpRALL). 
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Pardon très fréquenté par· les pèlerins d11 Léon, d11 Tré~ 

cOI-rois et de la Cornouaille, dont on évalue le nomlH'e 
chaque année ü 10.000 an moins. 

On y célèbre la fète patt·onale le jour de l'Assomption. 

3.- NOTRE·DArriE DU RELECQ, 

En ::.::'lounéour·Ménéz. 

·PAn 1\I. ·MANCHEO, REC'l'Et;H. · 

C'est un des plus lJPaux, un des plus anciens et un des 
plus vénérés sanctuain~s de ;\'otre Dame dans le Finistère. 

L'église est d'origine cistercienne; ce sont les disciples de 
saint Bernard qui ont i rn planté en ce lieu le culte de Mai'Îe; 
et, depuis 800 ans, la piété mat·iale bien loin de s'y affniblir ' . ' 
semble ct·oître au contrai re de plus en plus. On y compte, 
au grand Pardon du '15 aoùt, plus de 12.000 pèlerins. 

4. - NOTRE·DAME DE BERVEN, 

En Plouzévédé. 

PAR M. J. LE GALL, CURÉ-DOYEN. 

Belle église du XVI" siècle, où l'on admire une riche ver­
rière, le jubé, les st~tlles du chœur·, le clocher, etc. 

Le grand Pardon, qui avait lieu autrefois à la Chandeleur, 
se célèbre actuellement le 15 aoùt. Les paroisses d'alentour 
s'y rendent en pèlerinage. 

' 

5. - NOTRE-DAME DE ROSCUDON, 

Pont· Croix. 

PAn M. F. ConNou. 

L'église de Pontcroix est une des plus remarquables du 
diocèse; elle est dédiée à Notre-Dame de .l'Assomption; 

mais à ~e vocable liturgique le peuple a toujours· préféré le 
nom gracieux de Roscudon, « Colline des ramiers ». 

r; ,. 
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Le Pardon, qui se célèbre le 15 àoùt, est un des plus pieux 
et des plus fréquentés du pays ; les attractions foraines n'y 

tiennent aucune place. 
La fontaine de Notre-Dame, détruite pendant la Révolution, 

a été réédifiée en 1850. Aujourd'hui elle est un rendez-vous 

continuel de pieux visiteurs; et les archives conservent le 
récit de plusieurs guél'Îsons obtenues par· la vertu de ses 

eanx miraculeuses. 

6. - NOTRE·DAME DE CALLOT, 

En Carantec. 

PAn M. GAnGADENNEC, REC'l'EUn 

E'r M. LE GuENNEC. 

Pèlerinage insulaire très ancien, situé à l'entrée de la 

rivière de Morlaix. 
On attribue son nom à une déformation du mot celtique 

Galloud (force), ce qui en fet•ait l'équivalent de « Notre­

Dame de la Force ». 

Pardon fréquenté pal'liculièr·ellrent le lundi de la Pente­

côte, et le dimanche après le 15 aoùt; procession pittoresque 

en bateau. 
Sil de nos jour·s, Notre-Dame de Callot est moins visitée 

qu'autrefois pat· les paroisses d'alentour, en revanche la 
paroisse de Carantec lui est d·emeurée très fidèle. Les mères 
lui consacrent leurs petits enfants dès le bas âge, en les dé­
posant jusque sur l'autel. Les jeunes gens, avant de s'em­
barquer, vont lui faire leurs adieux; et, quand ils sont libérés 
du service, ils viennent suspendre dans la chapelle le ruban 
dù béret. qui porte le nom du navire sur lequel ils ont servi. 

D'après la croyance populaire, quiconque fait trois de­
mandes à Notre Dame, en s'agenouillant pour la première 
fojs dans ce sanctuaire, esl sînement exaucée pour l'une 

d'elles. 
Lorsqu'on désire que Dïeu · abrèg~ l(ls souffrances d'un 



- 4fi8-

agonisant, on a coutume de faire à Notre-Dame de Callot une 
n~uvaine spéciale, qui se p~atique aussi du reste en d'autres 
régions de la Bretagne. - On groupe dix personnes du . 
voisinage ; neuf d'entre elles sont chargées de prier le long 
du chemin, et de faire, en récita:p.t le rosaire, neuf fois le 
tour de la chapelle. La dixième les précède ou les suit, poul' 
indiquer aux pass:mls l'objet de la neuvaine. 

Dans la nuit du 31 décembre, dès que le passage est libre, 
les gens cle Carantèc se rendent en foule. à Catlot, comme 

ceux de P~p.rnarc'h à Notre- Dame d~ ta Joie, pqur offrir 
leurs souhaits du nouvel an à la Bonne Vierge. 

Le lundi de la Trinité a lieu ce qu'on appelle (( ar Pardon 

mut », que l'on doit faire religieusement Sflns adresser la 
parole à personne. 

7. -NOTRE DAME DES JQIJE$, 

~~ Guim{wc. 

PAn M. L. L.t.: GVENNEc. 

Pardon s;:~ns grande renommée ; chapelle sans caractère ; 
rp.ais de nombreuses œuvres artistiques que les sièçles Oijt 

groupées en l'honneur de la Vierge, et dont l'existe11~e at· 

tj:lst~ l'antique vép.~ration que l'ory. y manife~!ait po!-lr 
l'{otre DamE). La fête P,atronale se célèb1·e le 8 sept~r11hre. 

8. _...,.,.NOTRE-DAME DE .,LA JOIE, 

En Penmar-c'-h. 

PAR M. GuiLLERMJ:, RECTEU~. 

La chapelle, hàtie au bord de la mer, est un centre de ·t~~·,., 
votion très populaire chez les marins. 

Le grand Pardon a lieu le 15 aoùt: If! procession se déroule 
à travers la dune; et l'on voit y assister tous les ans, pi!OldS 
nus, en. corps de chemise, et un cierge à la main, ,.,...,. des 

marins qui ont échappé au naufrage, fies personneEj qui at-
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tribuent leur guérison à la Vierge, des mères de famille qui 
ont eu de gl'aves inquiétudes sur le sort de leurs enfants ... 

Une tradition, toujout·s en viguettt', et qui montre la con­
fiance naïve de la population envet·s Nott·e-Dame, c'esl que 
la porte de la chapelle demeure ouverte pe~clant la cleruièt·e 
nuit de l'anuée, afin que les bonnes gens puissent aller offrir 
leut's souhaits à la Bonne Vierge à l'occasion du nouvel an. 
Et quand un équipage a ècliappé heureusement h une tem-

. pête, le mousse escalade l'autel avec une familiarilli filiale 
pour embrasser la Bonne Mère. 

9. - NOTRE-DAME DE LA CLARTÉ, 
' ~~ 

En Querrien. 

PAn M. J. TANNKAU, nECTEUII. 

Ce lieu s'appelait autrefois: ltron Varia Kreis ar c'hoat.­
Le Pardon s'ouvt'e le jo ut· du 15 aoùt; mais on ne célèbre ln 
gt•ande solennité que le dimanche suiv3nt. Il est très fré­
quenté encore actuellement p3t' tout le p::tys d'alentour. · 

10 -NOTRE-DAME DE LA CLARTÉ. 

En Combrit. 

PAn M. ·PÉDI<;L, RECTEUR. 

Le Pardon a lieu le dimanche dans l'octave de la Nativité 
de la S3inte Vier·ge, le même jour que ceux de Kerdévot et 
d'lzelvor. Aussi plusieurs pèlerins aiment-ils à visiter les 
trois ch3pelles le même jour; ce qu'ils appellent : Pardon 

an teir Vari, des trois Maries. 
On y invoque Nott•e Dame pa•·ticulièl'ement pour les maux 

d'yeux et poul' recouvrer la vue. Les archives contiennent 
le procès-verbal de plus.ieurs miracles. 
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ti.- NOTRE-DAME DE PENCRAN, 

PAR M. GtJÉZENNEC, RECTEUR. 

Le Pardon principal a lieu le lundi de Pâf[~Ies, depuis 1m 

te.mps immémorial : il était très f1·équenté auLI·el'ois, mais 
le chroniqueur fait remarquer que, l'antique statue de Notre­
Dame ayant été remplacée par une statue neuve, les pèle­
rins ont cessé-de fréquenter- ce Pa1·don. 

12. - NOTRE-DAME DE TRÉZIEN, 

Ou de Bon-Secours, en Plouarzel: 

PAH p. J. ~L L1tosnc, HECTEUR. 

Chapelle renonuuée, depuis plusieurs siècll's, co111me lieu 
de pèlerinage. La fète patronale est fixée-au 8 ::,eptembre, et 
sa durée se prolonge pendant toute l'octave. 

Pour soulage!' les enfants qui tardent trop à marcher, les 
parèri.ts ont l'habitude de plonger une chemisette dans l'eau 
de la fontaine de Trézien; et arH·ès l'avoir fait sécher, ils {'Il 

revêtent l'enfant qui a été voué à Notre Dame. 

1:~. - NOTRE-DAME DE COMFORT. 

En Meilars. 

PAn M. BoLLAND, HECTJWH. 

Chapelle re-marquable au point de vue architecturale; 
roue garnie de clochettes; beau calvaire à massif ancien et 
statues modet·nes. 

C'est dans cette chapelJe qne la sainte Vierge, accompa­
gnée Ju vénérable Michel Le Nobletz, apparut a11 P. Mau­
noir en 1675. 

Le Pardon a lie11 le 25 mar·s; et les archives du pèlerinage 
conset·vent les proèès-vcrbaux de grâces insignes accordées 
par la très ~ainte Vierge daus ce lieu bénit. 
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14. - NOTRE.-DAME :DES ANGES, 

A Lannelec, en Pleyben. 

PAn M. Y. LE Coz, cunÉ-DOYEN. 

Le Pardon se célèbre le 4e dimanche de septembre; c'est 

le rendez-vous dés pelils auges de la terre, que les mères 
portent sur le b1·as 011 conduisent par la main en procession. 
Dans la fontaine on baigne les enfants alleints de rhuma­

tismes. 

15.- NOTRE-DAME DE BON VOYAGE, 

En Plogoff. 

PAR M. RrotJ, VICAIRE. 

Le grand Pardon a lieu le 2• dimanche de juillet: on y 
compte 7 ou 8000 pèlerins tous les ans. Les marins y viennent 

prier avec une confiance extl'aordinaire. 
Dans la même paroisse, à la pointe du Raz, on a récemment 

ériO'é une stàtue de Notre-Dame des naufragés; etcett.e.statüe 
b 

colossale, d'un caractère si expressive, est, tout de suite, 

devenue un but de pèlerinage très populaire. 
Un des caractéristiques de ce Pardon est l'absoute solen­

nelle que l'on y chante, après les vêpres, pour les naufragés. 

16.- NOTRE-DAME DE PRAT-COULM, 

En Plougoulm. 

PAR M. CH. SALOU, RECTEUR. 

La chapelle est sou~ le vocable de la Visitation. Ses deux 

fêtes principales ont lieu, -le grand Pardon, le 2 juillet, ei 
le petit Pardon, le dimanche de la Trinité. 

Ce dernier s'appelle aussi le « Pardon muet» par ce qu'on 

s'y rend, ce jour-làt en gardant autant que possible le si­
lence, et . en· priant. Ce même usage est signalé à Notre­

Dame de Callot. 
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17. -NOTRE-DAME DU CRANN; 

En Spézet. 

PAR M. FR. SÉGALEN, RECTEUB. 

Chapelle en beau style ogivàl, vitra tl X classés comme mo­
iiuirteilts historiques, les plus beaux du diocèse. 

Le Pardon a lieu le dimanche de la Trinité, et eon siy. 
rend de toutes les paroisses voisiiïes~ . 

1.8. - NOTRE•DAME DES CIEUX 
. ' 

Au Huelgoat. 

PAR :\1, L. GouRLAOUEN. 

Le Pardon a lieu le premier dimanche d'août. Une des 
dévotions les plus communes de ce pèlerinaae consiste à 

faire trois fois, quelquefois à genoux, le tour u: la chapèlle. 

Les archives paroissiales renferment d'intéressants pro­
cès~verhaux qui relatent de nombreu)t miracles. 

19. . NdTRE-DAME DU REUN, 

En Guipavas. 

PAR Y. F. LE BEUX, VICAIIŒ. 

~e vocahl·~ est dû à la sitttation de la chapelle, qui est cons-
truite sur une {~rtlittcnee: en bt·eton, retuz. ~ 

. Le Pat·doll.' iiii~ a ui:t caractèee uniquement paroissial, a 
heu le lll'emtet· duuanche de mai « Il n'est pas • · ' . une ame a 
?uipavas,. dit le chroniqueur, qui n'ait des actions de grâePs 
a rendt·e a Nûtre-Dame du Reun pour, des fa\'eurs parlicu­
lièr·es. » 

_ 0n y pratique aussi la neuvaine des agonisants, comme à 
Notre-Dame de Callot. Mais ici on confie de préférence ft. 
des pauvres la mission de faire cette neuvaine. . 
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20.- NOTRE-DAME DE TRÉVARN, 

en Saint- Ur hain. 

PAR M 11• :i\iARIE n~> BoiSANGER. 

La ch:i pe Ile porte twssi le vocable de Notre-Dame de Bonne­
Nouvelle. - Le Par·don, bien déchu de son ancienne splen• 
deut", et ft•équenté aujourd'hui à peu près exclusiYement par 
les tiJèles de la pal'Oisse, a lieu le jour de l'Ascension et le 
premier dimanche de septembre. 

21.- NOTRE-DAME DE VRAI SECOURS, 

En Saint-Thégonnec. 

PAR F, QUINIOU, VICAIRE. 

Tel est le vocable sous lequel est honorée la Sainte Vierge 
à Saint-Thégonnec comme titulaire de l'église. 

Le Pardon, autrefois très fréquenté par les paroisses d'a­
lentour, est devenu, depuis la Révolution, une dévotion pu­

rement paroissiale. 

.22.- NOTRE-DAME DE L'ASSbMPTION, 

A Saint-Michel de Quimperlé. 

PAR J. TANGUY, HECTEUR. 

On nous signale ici un usage qui est très répandu en Bre­

tagne, là où les foires se tiennent aux environs de quelque 
ancien~e chapelle.- Au milieu de la nef, sur une table re­
eouverte d'une housse et contenant un tronc; on place, les 

jours de foire, une statue de Notre-Dame; et les gens viennent 
en très grand nombre s'agenouiller devant elle pour lui ôè­
mandei' assistance pour leurs négociations. 
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23.- NOTRE-DAM:S DE POPULO, 

En Landudal. 

PAR M. LESVENAN, RECTEUR. 

On célèbl'e ce Pardon le 2e dimanche de juillet: il n'est 
guère fréquenté que par les paroissiens. 

Une légende, qui se raconte à Nott·e -Dame du Re un en 
Guipavas et à Notre..:Dame de Béléan près· de Vannes·, a été 
localisée aussi à Notre-Daille Je Populo, et avec des circons­
tances identirrues : un chevaliel' captif en Terre· Sainte avait 
été renfermé avec son écuyer claus 'un coffre en nttendant le 
supplice. Ils lîrent vœu alors de bâtir une chapelle à Notre­
Dame, s'ils échappnient à la mort. Or, un malin, ils enten­
dirent le chant du coq, et ils s'aperçurent bientôt qu'on pal'!ait 
bt·eton autout· d'eux. Notre-Dame avait exaucé leur prière 
et les avait miraculeusement transportés chez eux. 

Une autre légende, également très répandue, se rapporte 
à la construction même de la chapelle. Le seigneur, vo~lant 
laisset· à la Providence le soin d'en fixe!' elle-même·l'empla­
cement, fit mettre sur une charrette 1. deux bœufs le coffre 
où il avait été transporté lui-même' Je Terre Sainte en Bre­
tagne : « Où s'arrêtera l'attelage, Jit-il, là sera bâtie ma 
chapelle. » . 

24. - NOTRE-DAME DU MUR, 

A Morlaix. 

PAR L. LE GuENNEC. 

<< Notre-Dame du Mur a été le cœur de Morlaix, le centre Je 
sa vie religieuse et,civile, commerciale et politique»: on y 
donnait les prédications importantes de l'Avent, du Carême, 

. et de l'octave du Sacre ; jusqu'.en 1612, les. assemhlée.s mu­
nicipales se tenaient sous le portail de l'église ; toutes les 
réjouissances publiques y avaient leur écho : chant des Te 
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Deum, sonneries de cloches, illumination de la tour. Elle 
était le siège .de toutes les confréries importantes de la 
ville. 

La chapelle, qui était la gloire et l'ornement de la cité, a 
disparu par la négligence et le vandalisme révolutionnaire. 
<< De tous les trésors dont la foi des l\lodaisiens et le savoir­
fait·e de leurs vieux maîtres d'œuvre avaient décoré le sanc­
tuaire de leur patronne, il ne subsiste plus aujourd'hui que 
la statue dn Notre D'ame: h tourmente a tout renversé et' 
tout dispersé. >> 

25. - NOTRE-DAME DE PITIÉ, 

Château de Brest. 

PAH J\I. H. CALVÉZ, VICA!HE. 

Chapelle démolie en 1819, après avoir abrité pendant 
huit siècles la piété des puissants et des humbles. Mais de­
vant ses ruines, on peut du moins se réjouir de voir la dé­
votion à Marie 1 qui a germé sur le rocher de ce château, 
s'étendre aujourd'hui sur toute la cité de Brest et s'épanouir 
dans tontes ses églises. 

26. - NOTRE-DAME DE TROBÉROU, 

En Lannilis. 

PAR M. J. RounoT, VICAIUE. 

Ce Pardon·, d'origine très ancienne et qui eut ses beaux 
jours autrefois, n'est plus qu'un souvenir; les derniers restes 
mèmes de la chapelle su nt en train de disparaître. 

CONGRÈS MARIAI, 31 
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27. - NOTRE-DAME DE ROCAMADOUR, 

En Camaret. 

PAR M. ÛLU, RECTEUH. 

Chapelle de grande dévotion, bâtie à l'entrée du port de 
Camaret, tout près de la tour fortifiée construite par Vatt­
hàn poiü· défendre ce porL. 

La Vierge y est vénérée sous le vocable de « EToiLE n'E 
LA MER », de même que dans la chapelle si célèbre de Ro­
camadour, située dans le Quercy, au diocèse de Cahors. 
D'après les savantes recherches de M. Téphany, ancien ~oyen 
du Chapitre de Quimper, la chapelle de Camaret serait une 
reproduction et une réplique de cet illustre sanctuaire. 

En 1910 la toiture a été la proie d'un incendie, mais les 
dégâts ont été réparés à bref délai, et le monument est en­
core dans son intégrité. 

ÉPILOGUE 

1 

t 
j 
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LE .TOMBEAU FLEURDELYSÉ 

1 
~::;:; 

Recherches sur une légende mariale du moyen-âge 

Dans son Dérot Pèlerinage à Notre-Dame du Folgoat, pu­
blié en l'année 1634, le P. Cyrille Le Pennee fait rapidement 
allusion à quatre ou cinq légendes offrant des traits com­
muns avec les événements qui ont fait du Folgoat un centre 
tlorissant de dévotion à Nott·e Dame (1). 

Innombrables sont les légendes du moyen âge qui ont eu 
pour obje.t de montrer, pour employer lé langage de Gautier 
de Coincy, l'excellence de la dévotion envers «la Mère cie 
Dieu, qui maint chétif,- a retrait de chetivité, -par sa ·grant 
débonnaireté ». 

Celles où l'on voit le cadavre ou le tombeau d'un dévot ser­
viteur de Marie, orné d'une plante ou d'une fleur mcrveil­
lettse, parce qu'il a, de son vivant, assidûment récité la Sa­
lutation Angélique, ou seulement les deux. premiers mots 
de cette prière, ou quelque autre oraison en l'honneur dela 
Mère de Dieu,- sont elles-mêmes fort nombre11ses. 

Je me propose d'indiquer ici les légendes de cette der­
nière catégorie qui se rapproehent le plus de l'hist0ire de 
Salaun du Folgoat (2), en les répartissant par groupes d'af-

( 1) Le Dévot Pèlerinage a été réédité par de KERDANET, dans La Vie des 
Saints de Bretagne d'ALBERT LE GRAND, Bre~t, 1837, p. 73-1Ht, Voir 
p. 89-90 et 92. 

(2) Le miracle du Folgoat se serait produit vers l'an 1358, Voir. PEYRoN 
et AnGRALL, Le Folgoat, p. 5, 
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finité, et en mentionnant ln date à laquelle apparaît pour 
la premièee fois chacune d'elles dans les légendaires dU 
moyen-âge. 

I. - THÈMES APJ.>ROXIMATIFS : LE VÊTEI\ŒNT DE LA VIERGE 

HISTORIÉ n'Ave, ET LA SALIVE A SAVEUR DE MIEL. 

Un cisterci~n se mourait. Mar·ie lui apparut, lui montrant 
son vêtement tout couvert des A (Je qu'il a\'ait récités peqdant 
sa vie .. - · ( Opusculùm in ho no rem et laudem ët gloriain ... 
Mariœ, légendaire contenu dans le manuscrit de l'arsenal 
No 903, XII• siècle) (1). 

· Césaired'Heisterbach(t1240) raconte qu'un reclus JeSaint.­
~éverin de Cologne, du nom de Marsi!le, avait coutume'i/è 
.réciter chaque jour cinquante A(Je, en se prosternant (~ir~:. 
quante fois. Tandis qn'il prononçait ces prièrefl, sa salive ùtriit 
aussi douce que le miel (2). 

. ~j 

Le même miracle. est rappor·té par Johannes Hel'olt, dit 
,J?iscipulus (XV• sièclel dans son Promptuarium miraculorlifh 
B. V. M. (::l). ··; 

Il. - LEs CINQ RosEs. 

En prenant, en manière d'aerostiche.l'i~itiale duMaçni(icat 
et celle de chacun des quatre psaumes (ou seetions de psaume) 
suivants: Ad Dominwn Cltln tribularer (Ps. 119), Retribue 
servo tuo (Ps. 118, v. 17), ln cotwertendo (Ps. 125), Ad te le!'éll'i 
(Ps. 122), on obtient le mot MA RIA. 

Un moine s'affligeait de ne savoir aucune oraison eu U~o!J-

(1) A. MussAFIA, Studien zu den mittelalterlichen Marienlegenden ( Sitzungs­
berichte der Philos, hist. Classe der Kaiser[. Akademie der Wi.•sen.,chaften. 
Wien, t, cv, 1888, p. 91. 

• (2) Dialogus. miracu/orum, vn, ~9, éd., J. STRANGE, Coloniœ, 1851, t. n, 
p. 69-70, 

(3) A, Mvs~AFIA1 Recueil cité, t, cXIx1 1889, p. 50, 
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neur de Notre-Dàme. L'idée lui vint de faire choix de la 
doma[naison susdite de prières. Quand il fut mort, on trou­
va cirHJ r·oses dans sa bouche (Opusculum du Manuscr. 903 
de l'Arsenal. - XII• siècle) (1), et Bibliothèque Nat. Man. 
lat. 18134.- XIII• siècle) (2). 

Uaechevêque de Canterbury, revenant de Rome, s'arrêta 
an monastère de Saint-Bertin. Ayant été invité à donner une 
instruction au chapitre, il dit qu'à Jérusalem on avait adopté, 
comme pr·atique en l'honneur· de Marie, la combinaison de 
prières ci-dessus indiquée. Un certain moine, nommé Jos­
cius, à partir de ce jour, récite régulièrement lesdites prières. 

Il meurt: cinq roses apparaissent sur son visage, une 
sort de la bouche, une de chaque œil et une de chaque oreille. 
On transporte le cadavre au chœur; et, en examinant plus 
attentivement la rose qui sort de la bouche, on y distingue 
le mot Maria (Vincent de Beauvais (t 1264 ?) : Speculum his­
toriale, vu, 116, Duaci, 1624, p. 264) (3). 

III. - L'ARBRE SUR LA TOMBE. 

Un voyageur qui avait l'habitude de réciter assidùnre~'t 
I'A(Je Maria étant mort, on l'enterra au bord du chemin. Un 
arbre poussa sur sa tombe, il prenait racine dans la bouche 
du défunt. Sur chacune de ses feuilles étaient écrits ces deux 
mots·: A (Je Maria. 

(Opusculum du man. 903 de l'Arsenal; XIIe) (4). 

Chez Thomas de Cantimpré (tV. 1270), il s'agit d'un qui­
dam emeritae militiae (Jeteranus qui entra sur le tard dans 
un monastère de Cîteaux. Sa dévotion à Marie futsi grande 
dul'ant sa vie que, lorsqu'il fut enterré, on vit sortir de terre, 

(1) MvssAFIA, Rec. cit., t, cv, 1888, p. 92. 
(2) MvssAFrA, Rec. cit., t. cxm, 1886, p. 986. 
(3) Sur le moine Joscius (tV, 1163), voir Ch, CAHIER, Caractéristique det; 

Saints, Paris, 186?, p. 732. 
(4) MussAFU., Rec. cit., t, cv, 1888, p. 91. 
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du côté de la tête du cadavre, un arbre ignoti generis, qni 
. portait sur chaque feuille les mots ADe ilfaria éct·its en lettres 
d'or. On constata que l'arbre prenait naissancedans la bouche 
du moine (1). 

Un v~eux pécheur s'enferme dans un cloître. Il ne peut 
apprendre que les mots Ave ilfaria. Un an après sa mort, un 
_des moines aperçoit sur sa tombe un al'buste dont chaque 
feuille porte ces-deux·mots écrits en ·lettres d1or. (Hi~Jiio­

thèque nat., man. lat. 18.134; Xlii<' sièele) (2). 
Dans d'autres légendaires le hér·os. est tm convers, l'Fbi'e 

est une sorte de figuier (quasi ficum), et il prend naissance 
dans le cœur du convers (3). 

IV. - UNE FLEUR SUR LA TO:\IBE. 

lei le héros est un chevalier (miles quidam) qui devient 
cistercien, et c'est une fleur qui sort de sa tombe; sur chaque 
pétale on lit les mots Ave Jlfaria. (Pa1·is, Bibl. nat. man. lat., 
5562; fin XHI• siècle) (4). 

V. - LE TOMBEAU. FLEURDELYSÉ. 

:On rapporte qu'un lis, dont la fleur portait écrits. en lettres 
d'or les mots Ave Mària, sortit de la boucl;e de Guillaume de 
Montpellier après sa mort, arrivée vers l'an 1162. Guillaume 

(1) TnoMAs CANTIPRATENsis, Miraculorum et exemplorum memorabiliurn 
sui temporis lib ri duo, II, 29, 9, éd. GEoRG ms CoLVENERms, Duaci, 1605. p. 281-
282, 

(2) MussA FIA, Rec. cit., t. cxm, 1886, p. 985. 

(3) Paris. Bib. nat. man lat.,14.857 (fin du XIV• siècle); Metz, 612 (XIV• 
XV• siècle) ; Vatican, 4318 (XV• siècle) ; Londres, Brit.' Mus., Arundel 506 
(XIV• siècle); Bt·it. Mus., addit. 18.364. - Cf. MussAFIA, Rec. cit., t. cxu, 
1887, p. 9-10, J. A. HERBERT, 'catalogus of Roman us in the DepartmeTlt of mss. 
in the Britist Museum, London, 1911, t. m, p. S43. 

(4j MussÀFIA, Reet. cité, t. cv, p. 47. ' 
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était un moine cistercien du monastère de Grandselve (1) .. 
D'un atttre personnage du XII" siècle, Benoît ermite de 

Vallorubreuse, Arnold Wion raconte qn'un lis plus blanc 
que la neige sortit de sa bouche (2). Mais ce prodige n'ayant 
été constaté que trois cent vingt ans après la mot·t de ce per­
sonnage (post spatium annorum trecentorum viginti), c'est-à­
dire en 1427, puisque Benoît mourut en 1107, il ne put influer 

·sur le développement de la légende du tombeau fleurdelysé, 
qui était déjà arrivée, au XIIIe. siècle, à son plein épanouis­
sement, comme on va le voir par le texte de Jac(p1es de Vo­

ragine \t 1298) reproduit ci-après. 
Je mets en regard du texte de Voragine la rédaction fran-. 

çaise faite en 1458 par Jean Miclot, et qu'il intitule d'un che­
valier qui fut moinnè de Cisteaul.x; le [quel] ne sceztt a dire que 
Ave Maria, car il est clair que c'est sur le. texte de la Légende 
Dorée ou sur un texte latin tout à fait voisin que Mielot a fait 

sa. traduction. frariça+s-e : 

Miles quidam dives ac nobilis 

sœcillo abrenuntiavit et ordinem 

cisterciensium intt·oivit ct quia 

litteras · nesciebat, erubescentes 

monachi tarn nobilcm personam 

inteL' laicos deputari dederunt ei 

magistrum, si forte modicum ad­

discere posset et sub hac occa­

sione inter monachos permaneret. 

Sed cum diu cum magistro fuis set 

et nihil omnino prœtee hœc duo 

vocabula: aPe llfaria discere po­

tuisset, hœc tarn 'avide retinuit 

ut quocumque deambulat·et, qüid­

quid ageret, ea iucessanter rumi­

naret. Tandem moritur et in ci-

Ung chevalier fut noble et riche 

qui renunca au monde et fut 

moinne de Citeaulx. Ce chevalier 

ne savoit nulles lettres, si que les 

moynnes les lui . vouldrent fairll 

·apprendre par lun deulx ;, mais ' 

oncques pour paynne que le 

moynne y meist, le chevalier ne 

peull riens aprendt·e, si non seule­

ment ces deux mots Aoe Maria. 

Mais ce disoit il si souvent et de 

si grande affection, que tousiours 

et a toute heure il avoit en sa 

bouche Af.'e'Maria. Or adyint qüil 

trespassa et quil fut entert•e ou 

cymentière des moynnes; et trouva 

(t) Voir Christliche Kcmst~Jmholik und lkonographie, Frankfurt a M., 
1839, p. 39 (ouvrage anonyme) et CAHIER, Caractéristiques des Saints! p. 513. 

(2) Bollandistes, Acto sanctorum, t. n, de Janvier, p. 700. 
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miterio cum aliis fratrihus sepeli· 

tur, et ecce super ejus tumulum 

speciosum excrescit !ilium et quod­

libet folium ave Maria litteris 

aueeis ha be bat insceiptum. Cur­

t'entes omnes ad tarn grande spec­

taculum terram de tumulo ef'fode­

runt et radicem lilii de ore de­
functi procede1·e repererunt. ln­

teUexel·unt ergo quanta devotion.e 

illll: duo ver ba dixerat, quem do· 

minus tanti honore prodigii illus­

travit. (Jacobus de Voragine, Le­

genda Aurea, cap. LI. De annun­

tiatione dominica) (1). 

lon de dessus son tombeau! ung 

moult beau liz, qui fut venu totlt 

s6udainement, sur lequel il na­

voit feuille ou ne fut escript en 

lettres d'ot• Ave Maria. Quant les 

moinnes veirent ceste merveille, 

ilz furent tous esbahyz. Toutes­

voyes ils fot1yrent en celle terre 

pour sauoir dont le liz prenoit sa 

r1:!cin~. et tr~mvereJJJ qRelaradne 
du liz pt·ocedoit de la bouche du 

chevalier. Par quo y fut notoire 

aux moynnes et a tous autres de 

congrande devocion le chevalier 

a voit dit en sa vie Ave Maria. (Jean 

Midot, Miracles de Nostre Dame~ 

VII) (2) 

Dans un légendaire du XIII siècle il s'agit toujours d'un 

chevalier devenu moine de Cîteaux, mais les mots Are Maria 
~ont écrits, comme dar1s le cas de Guillaume de Montpellier, 

$~r la fleur même du lis (3). 
D11n~ la Sçala coeli du dolllinic~in Johànnes Gobii, ou Jo­

hf~nnes lunior (1re moitié du XIV" siècle), le lis a sa racine 

dan.s Je c~!lr qu cist~rcien et il sort par sa bouche ( 4 ). 

VI: - REMARQUES n'ENSEMBLE. 

La forme légendaire qui se rapproche le plus du miracle 

du Folgoat est, on le voit, celle de la Légende Dorée. Mais 

ici, comme dans la plupart des rédactions, le h~ros est un 

chevalier devenu moine cistercien. 

La Légende Dorée n'indique pas le lieu où se produisit le 

(1· Ed. Tu. GRAEssE, Dresdre et Lipsire, f841, p. 221. 
(2) Ed. G. C. WARNER (Rossbrughe Club), London. 1885, p. 9. 
(3) Brit. Mus., Boyal, 5, A., xm, fol, 149, col. 2, 
( 4) MussA_Fa, Rec. cit., t, eux, 1859, p. 41, 
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prodige; dans quelques légendaires un nom de lieu est men­

tionné. Le miracle des cinq J'oses, raconté par Vincent de 

Beauvais, se produisit sui' la tombe de Joscius, moine de 

·saint-Bertin (1). Un mirncle analogue anrnil eu pout· théâtre 

'le monastèee de Déols (2), et pour héros un moine nommé 

Josbert (t 1187). 
· Plusieut·s des manuscrits, contenant la lége,nde de l'ar~ 

buste mirncti leux, ln placent en Pologne (3) : 
In Polenia miles quidam (Arnndel, 506, fol. 4 h). 

ln Polonia laycus qûidam (Addit. 18264, fol. fJO). 
Dans le matwsct·it. addit. 32 24~ (XIII" t'Ïècle) fol. 36, liu 

British ;nuseum, oü sc trouve le vers suivant: 

Vir fuit ille bonus et simplcx atque colonu~, 

le c du mot colonus est postérieur aux autres lettres. Il a priR 
la place d'une lettre grattù, vraisemblablement d'un p. (4); 

Puisque je suis venu à parler de manusçrits, il pourra 

être utile de savoir que la légende du tombeau à la fleur de 

,lis a tenté le pinceau des enlumineurs. Je puis citer deu:l): 
peintures de manuscrits destinées à l'illustrer, l'une dans le 

Psautier de la reine Marie, XIVe siècle (Brit. Mus. Roynl, 2, B. 

vn, p. 222) (5), l'autre dans le ms~, Douce, 374, fol. 7v, de la 

.Bodléienne (milieu du XV" siècle) (6). 
Quant à la diffusion de cette même légende, on peut s'en 

rendre compte notamment par les vet·sions qui en ont ét~ 
faites en langues vulgait·es. La version française de Jean 

Miclot date, !ln l'a vu, de 1458. 
On connaît Jiverses ve1·sions anglaises: l'un~ d'elles est 

(l) A Saint-Omer (Pas-de-Calais). 
(2) Arr. de Châteauroux (Indre). 
(3) Cahier, Op. cit , p. 518 . 

. , (4) Cf. Wars, Catalogue of Romanus in the Dép. of. Mss. in the B··itish 

Museum, t. n, p. 697. 
(5) WARNEit, (,!ueen Marr's Psalter, London, 1912, p. 222. 
\6) Jean Mw LoT. Miracles de Nostre-Dame, éd. Warner, London, 1885. p. 7. 
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du xrve siècle (1). Il existe une version allemande, dont je 
ne saurais fixer la 'date (2). Enfin un texte irlandais encore 
inédit rapporte le prodige du tombeau fleurdelysé sous une 
forme abrégée. Le manuscrit qui renferme ce dernier texte 
est de la fin du xve siècle, mais le texte lui-même offre des 
particularités linguistiques archaïques qui permettent de lui 
assigner une date bien plus ancienne, à savoir le Xliie, si~ 
non le Xfle siècle (3). 

Dom L. _ GouGAun, 
de Malestroit (diocèse de Vannes) 

Farnborough (Angleterre). 

Il 

Historicité du tombeau fleurdelysé du Folgoat. 

L'historicité du miracle raconté du Folgoat ne saurait être 
mise en doute, - quel que· soit par ailleurs le caractère 
historique ou légendaire des autres phénomènes du même 
genre qui avaient déjà cours, longtemps auparavant, dans 

.la tradition populaire. 

Un tt~moin oculaire, dom Jean de Langoueznou, abbé de 
·Landevennec de 1'344 à '1362, a écrit en latin «. Une histoire 
du Bienheureux Salaün » qui débute ainsi: «A l'honneur de 
la glorieuse Vierge Marie, Mère de Dieu, moi, dom Jean de 
Langueznou, abbé de Landevennec, écris ceci. >i 

Il fait ·le récit du miracle, puis continue : « J'ai été pré­
sent au miracle ci-dessus, je l'ai yu, ouï, je l'ai mis par écrit 

. .en l'honneur de Dieu et de la bienheureuse Vierge Marie, 
et, afin que je puisse mériter d'avoit· place au repos éter-

(1) A. MicLoT, Miracles de No!itre-Danre, édit. citée, p. x. 
(2) F. H. von der HAGEN, Gesammtabenteuer hundert·altdeutsche Erzahlun­

gen Ritter - und Pfaffen-Maren, Stadt- und Dorfgeschichten Schwiinke. 
Wunder.<agen und Legenden, Stuttgart u. Tübingen, 1850, t. m, p. 591"593. 

(3) Brit. Mus .. ms. addit. :~0512, fol. 33". - C'est à M. Robin Flowet, 
professeur d'irlandais à l'Université de Londres, que je dois la remarque 
sur l'an·cienneté du texte. 
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nel avec le simple et pauvre Innocent, j'ai composé un can­
tique en latin pour les tt·épassés (1). 

La chroni11ue composée par Jean de Langoueznou existait 
encore en 1562, deux siècles après le prodige. Elle fut 
alors communiq-uée par le R. P. Rolland de [\;eufville, évêque 
de Léon, à René Benoît et à Pascal Robin, gui en firent une 
traduction en français. 

Le témoignage ·de ces deux auteurs ne peut êt1·e mis en 
doute ; une foule d'autres documents viennent le corrobo­
rer. Ainsi Yves Le Grand, chanoine de Saint-Pol, dans ses 
.Recherches sur les antiquités léonnaises écrites vers 1472, 
;._Albert Le Grand, dans sa Vie des Saints, - Jean Guil­
lerm, grand vicaire de Léon, dans sa Légende de Salaün, ... 
ont eu entre les mains ce gue j'appellerai les pièces du pro­
cès. -Le P. Cyrille Le Pennee diten propres ter~es.: « Je 
jugeais mon ouvrage indigne de passer sous-la presse, n'é­
tait-ce pourtant que je travaillai sur les pièces authentiques 
que m'en a fouenies l'un des vénérables chanoines de l'é-
glise du Folgoat. » . 

Si le temps et les révolutions ont· dispersé beaucoup de· 
ces documents précieux, il· en reste encore ,quelques-uns. 
Elle existe encore la charte octroyee par Jean V, duc de Bre­
tagne, en 1422, pour l'érection de N.-D. du Folgoat en collé­
giale. Comment supposer qu'il ait pu se laisser tromper par 
un faux miracle, soixante-douze ans après l'événement? 

(( Voudrait-on révoquer en doute lé miracle du lis, disent 
MM. de Courcy, il faudrait, comme conséquence, nier l'exis­
tence mémé de l'église con.;;truite en commémoration de ce 
prodige; La légende de Salaün explique seule le monument. 
Que l'on supprime la légende, et il devient impossible de 
trouver une raison d'être à une église bâtie à très grands 
frais, près d'une ville, au milieu d'un bois où rien avant· 
Salaün n'avait été de nature à attirer l'attention publique >l (2) .. 

(1') Ce cantique, c'est le' Languentibus in Purgatorio. . 
(2) Cettepageest extraite del'Histoù edupelerinage duFolgoat p;~r M.CoRRE., 

... 
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III 

Emplacement exact du tombeau fleurdelysé. 

Tous les auteurs qui se sont occupés du Folgoat sont 
unanimes sur le genre de vi.e que mena Salaün. 

C'es·t sur lé lieü de la Séptiltùre qu'il y a diversité d'opi­

nwns. 
L'histoire du B. Salaün, écrite en latin par Jean de Lan­

goueznou, confiée en 1562 par le R. P. Rolland de Neufville 
à René Benoît et Pascal Robin pour qu'ils en fissent une tra­
duction, devait affirmer qu.e Salaün fut enterré au pied de 
son arbre, puisque leur texte dit expressément : (( Il fut .en­
terré par les voisins, au lieu mesme, en la place de son 
lièt, dessous son arbre, auprès de sa fontaine.» Le Fr. Al­
bert ·Le Grand le connaissait, puisque à la suite de so~ 

Histoire de la Fondation de Nostre-Dame du Ji'ollcoat, il ajoute:. 
qu'elle « est prise de Hené Benoist, en sa Légende, laquelle 
il a tiré d'un extrait autentique tiré du manuscrit original, 
à luy envoyé par feu Rolland de Neufville, etc. >>. Comment_ 
peut-il ecrire lui-même : « son corps fut enterré dans le· 
cimetière de Guic-Elleaw, et non au lieu où il mourut 1> ? Il 
donne simplement la raison de sa version. Ce lieu <<.estait 
terre prophane ». Ce n'est pas suffisant pour ôter son a'uto­
l'ité au texte de Jean de Langoueznou ; aussi l'abbé .Jean 
Guillerm, vicaire général du Léon, assure que «le corps de 
Salaün fut entièrement désavoué des siens et méprisé des 
autres; tant il y a, ajoute-t-il, qu'il fut enterré par ces pay­
-sans comme une besle, au pied de son arbre, sans· pres tres 
rii cérémonies d'église ». Le P. Cyrille Le Pennee n'est pas 
d;ün autre avis : Salaün (( fui enterré, avec peu de bruit et 
sans parade, par ceux du voisinage, en ce même endroit à ce 
que l'on tient : tant y a que ce petit boccage fust le déposi­
tiire dù corps dë ce bien heureux mignon de la Princesse des 
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MM. Pol et Henri Je Courcy, (Notice sur Notre-Dame du 
Folgoat, 1860, p. 5), expriment une troisième opinion. « Lors 
de .la constatation du miracle, le corps du Fou de la Vierge 
·fut exhumé et transporté à Elestrec ». 

Il nous semble que, l'eût-on au premier instant transféré 
à Elestrec, la piété des fidèles n'aura pas tardé à le réclamer 
pour le Folgoat même. Près' de l'ancienne église d'Elestrec, 
transférée à Guicquelleau; une grosse pierre arrondie, au 
dire de MM. de Courcy, ou quatre gros galets, au témoi­
gnage de M. de Kerdanet, auraient-ils désigné, d'après la 
tradition populaire, la sépulture de Salaün, -. ce n'eût êté 
que la tombe passagère, en attendant la construction de 
l'église provoquée par le miracle du Lis. 

Dans la région du Folgoat ·et tout le pays léonnais la 
croyance populaire place, sans hésiter, le sépulcre de Sa­
laün là où il a vécu, sur l'emplacement de la magnifique ba­
silique érigée en l'honneur de sa << Douce Souveraine ». 

Chanoine L.-M. CoRRE, 
Hecteur de Saint-Mathieu ( Quimpe10. 



L'AVE MARIA 
BRETON 

1576 

Mé oz salut, Mat·y, leun à gt•acz, an autron so certen gue­
nech. Benniguet ouch entre att holl groaguez ha Jesus an 
froez ho cof so iuez henniguet. Sanlez 1\Iat·y, mam da Doue; 
pedet eguidomp pechezrien. Amen (t). 

1622 

Me hoz salut Mary leun a grace, an Antrou so gueneoch, 
biniguet ou ch entr' en. oll gr:aguez, ha beni guet an frouez 

hoz corff.Jesus .. 
Santes l\1ary Matll da Doue, pedet evidomp ny pechezrien 

breman hac en heur an maro. Amen (2). 

( 1) Extrait du plus ancien de nos catéchisme!' bretons : Catechism hac 
instruction eguit an catlwliquet. C'est la traduction du catéchisme, latin du 
Bienheureux Canisius, S. J., par Gilles de Keranpuil, Recteur de Cléden­
Poher. Texte collationné sur l'exemplaire de M. l'abbé Derrien, recteur 
de Plouézoc'h. 

Jusqu'à cette époque et un peu au-delà, on ne traduisait par l'écritnr~ ni 
l'aspiration dn ch, ni les mutations initiales. Ces utiles réfo::mes dev~Jent 

être opérées, moins d'un siècle pins ta1'd, par le V. Père Jnhen Mauno1r. 
Vers le milieu dn xVI• siècle, la finale actuelle de l'Ave Maria: «nunc et 

in hora mortis nostr<e >>, avait déjà commencé à se répandre, mais elle n'é­
tait pas encore d'un usage général. 
· (2) Extrait du Doctrin an christenien, catéchisme co~~osé. ~ar le P: Le: 
desma S. J, et traduit par Tanguy Guégnen. Le texte cite a ete collationne 
sur l'exemplaire de la Bibliothèque nationale. (Inventaire D. 14604). 

Le Vénérable Dom Michel Le Nobletz faisait usage pour l'instruction du 
peuple de la traduction bretonne du P. Lede sm a (Vie manuscrite de Dom 
Michel, pa"r le P. 1\'Iaunoir). 
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1631 

l\Ie on. salut Mary leun ù grace, hon Autron Doue a zo 
gueneouh rhuy a zou l benniguet entre et• groagne, ha beni­
guet eu er froeh à hou corff Jesus. 

Santès Mary Mam de Doue, pedet eüit omp pehcrion bre­
man ha dan heur hon maru. Amen (1). 

1632 

Me hô salut, Mary, le un à graç. Hon autraou a so guenech. 
Benniguet ouch antré an oll graguez. Ha benniguet eo an 
frouez vèz ho corif Jesus. 

Guerchez sautel Mary, mam Douè, pedit euidomp ny 
pecheryen paour, bremma hac en heur an maruu. Eual-se 
bezet grœt (2). 

1658 

. Me ho salut Mari, Jeun à c'hraç an Au trou Do né so gue­
ncoc'h. C'huy so biniguet elre an oll groaguez, ha biniguet 
eo ar frouez ho coff Jesus. Santes Mari, Mam da Zone, pidiL 

evidomp pec'hel'ien breman, hagen heut· hor maro. Evelhen 
bezet gret (3). 

(1) Extrait d'un Rituel de Vannes. (D'après les Annales de Bretagne, 
avril1905, p. 348.) 

(2) Extrait du Dictionnaire et Colloque français, breton et latin, Guil­
laume Quicqucr, de Roscofl'. . 

L'expression« pecherien paout' » traduisant le cc peccatoribus » de l'Ave 
Maria fait supposer que, dès cette époque, on employait en français la for­
mule « paU\'res pécheurs "'· Cette formule moins littérale a été conservée 
dans le texte français; en breton, la traduction littéral~ a prévalu : cc pedit 
evidomp pec'herien. " 

A la même époque, la tt'arluction bretonne de l'Amen commence à être en 
usage, du moins dans les textes imprimés .. Dans une partie du diocèse de 
Saint-13rienc, l'Amen esl encore employé tel quel, à la fin des prières bre­
tonnes. 

(3) Extrait d'un catéchisme composé pat' le V. P. Julien iltaunoir et inti­
tulé : An Abrege eus an Doctrin Christeo, p. 32. 

Dans la leçon ùu Catéchisme qui contient l'explication de l'Ave llfaria 

CONGRÈS· MARIAL 
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170:1 

:Me ho salud lVlal'i lcu11 oc'l1 a c'hraç, an Autro Doue so 

guenac'b: Bennigueloe'h dl'eist an oll vragucz ha bcnniguet 

ar freus à ho corfl' Jcs11S. Santes Mari Mam da Zoue, pcclit 

evidomp-ny pcc'hcrien b1·eman hag en heue hon mar·o. 

Evel-hen bezet ('1 ). 

1711 

Me ou salut Varie leun a hracce, en autru Douë a zo 

guenneob, huy zo beniguet entré er gt·ouagé ha beni guet eu 

e1· fweh à hou cod Jesus. Santès Varie Mam ela Zoué, pedet 

eveït omp peherion, bremen ha en ér hon mal'\'. Amen (2). 

1776 

:Me ho salud ~dari, leun a c'hraç, an Autrou Doue so gue­

neoc'b, beniguet ouc'h dreist an ol.j graguez ha heniguet eo 

ar frouez eus o corf, Jesus. Santes Mari, Mam de Zone, pedit 

evidomni ·pec'herien, breman hac en heur hor maro. Ev ellen 

bezet great (3). 

Te:i;tes recueillis et annotés par le P. BouHuouLous, S. J. 

(p. 8), on lit : " Ae frouez ho corf!. n Cette expression, légèrement modi­
fiée, est encore préférée de nos jours, bien qu'elle soit moins littérale. 

(1) Extrait du Catéchisme de Tréguier, d'après l'édition de 1703. 
(2) Texte emprunté à une formule de prône publiée dans uu l!:xtrait d:! 

Rituel romain, imprimé en '1711, pour le diocèse de Vannes. 
(3) Extrait du " Catefcismou n imprimet dre urz an Autrou Illuslr ha 

Reverand !Beurbet Yan-Frances de la Marche, Escop ha Count a Leon n, 

p. 20.1776. 
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